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CHAPITRE.CVIII. 

Comment ies officiers du roi étaient en grand doute; de Ja prise de 
messîre Pierre des Essarts et du duc de Bar , et de plusieurs an- 
très besognes faites par les Parisiens. ' 

Au commencement de cet an , les officiers dû 
roi de France , c'est à savoir ceux qui avoient le 
gouvernement des finances depuis vingt ans par 
avant, étoient moult fort presses et contraints de 
rendre compte; et se faisoienl plusieurs informa- 
tions à l'encontre d'eux, tant publiquement comme, 
secrètement , dont la plus grand' partie d'iceux 
étoien^en grand doute et soupçon , comme dit est 
ailleurs , comme ils pourroient échapper; car déjà 
en y avoit plusieurs arrêtés personnellement, et 
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les aucuns s^étoient rondos fagîtiPs ; desquels do 
avoit mis tous les biens en la main du roi* Si 
quéroient divers moyens envers les princes qui 
gouvernoienl le roi. Entre lesquels messire Pierre 
desEssarts, qui s'en étoit fui à Cherbourg , par 
aucuns moyens qù*il eut envers léduc d'Aquitaine^ 
fut remandé à venir dedans ledit lieu de Paris , et 
entra secrètement dedans la bastille Saint-Antoine ^ 
et avec lui Antoine des Essarts, son frère; mais 
toutefois il fut aucunement su par aucuns des bour- 
geois dje Paris, qui pas ne Taimoient; et le firent 
à savoir au duc de Bourgogne et à ses gens, qui pa- 
reillement de lui n'étoient pas contents : si fut assez 
bref faite une grand' assemblée dés comniunes de 
Paris , avec lesquels allèrent messire Elion de Jacr 
queville , lors capitaine de Paris , et aucuns autres 
des gens du duc de Bourgogne ; et tmis ensemWe 
allèrent devant ladite bastille ; et tant ûtéiit qu'ils 
eurent en leurs mains le dessusdit messire Pierre 
des Essarts et son frère Antoine; et les menèrent 
Jirisonniet'S ali châtel du Louvre , et depuis furent 
menés an palais. 

Et après ces besognes accomplies; les dessusdites 
communes der^jecbef s'assemblèrent,- jusques au 
nombre de six mille ou environ , sous l'étendard 
dudit Jacqueville; avec lesquels s'adjoignirent mes- 
sil^e Robert de Mailljr, messire Charles de Lens , 
et plusieurs autres hommes d'armes' de l'hôtel du 
duc de Bourgogne. Et tous ensemble , environ dix 
heures dû matih, allèrent eux mettre devant l'hôtel 
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du duc d'Aquitaine; et étaient les principaui^émou- 
veurs d'icelles communes, Jeann^t Caboche, éoor* 
cheur de vsrçhes au Maisiel (boucherie) Saint- 
Jacques, maître Jean deTroj es, surgieD(cbirurgien) 
àPari$, elDenisot de Chaumont; lesquels entrèrent- 
dedans rhôtel j el allèrent audit duc d'Aquitaine , 
disant en cette manière : « Notm très redouté s^i^ 
» gneur, véez-ciles Parisiens , non pas tous y en 
>; armes , qui , de par cette bonne ville de Paris , 
» pour le bien de votre père et de vous , requièrent 
» qu'on leur livre aucuos traîtres qui sont en 
)^ votre hôlel de présent, » A quoi ledit duc ré«- 
pondit par grand' fureur, que ce n'appartenoit pas 
à eux;^ et aussi qu'il n'j avoit nuls traîtres en son 
hôtel. Auqupl ils dirent cpie s'il les vouJoit bailler , 
il les baillât » pu sinon , en la présence de son vi- 
sage > ib les prqndrpi^nt et puniroient selon leurs 
démérites* Et entr^ temps le duc de Bourgogoe^el; 
le duc de Lorraîr^^ sjurveoant, y allèrent aucqn^ 
desdite Parisiens etientrèrent dedans ledit hôtel» 
el de fait prirent maître Jean de Vailly, nouveau 
chancelier dudit duc » Edouard, duc de Bar, causi» 
ger^aip^ diji iroi , nfïes^ire Jacques de la Rivière , les 
deu;»; fils du sçignei^r de Boî^ay, Michd de Vitry 
jet spii frèr^e , les deux: fils de messire Regnault de 
Guyeunes, )e# deux j&rèr^s du Mesnil , les d^^ux de 
Gérfïsmes et Pipri^ de Nesson. Et adonc ledit doc 
d' Aquitaine voy^aal en sa présence être fait un tpl 
outrage , '^Ur l^ yeux.dèversle duc de Bourgogne» 
et par gr^udopurroux luidit : « Beau-père > cette 

1. 
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» émeute m*est faite par votre conseil ; et ne vous 
» en pouvez excuser , car gens de votre hôtel sont 
M les principaux. Si sachez sûrement qu'une fois 
M vous en repentirez , et n*ira pas toujours la be- 
» sogne ainsi à votre plaisir. » A quoi ledit duc de 
Bourgogne répondit , en soi excusant aucunement : 
« Monseigneur, vous vous informerez quand serez 
» refroidi de votre ire. » - 

Et adonc nonobstant les paroles dessusdites, fu- 
rent emmenés tous ceux qui avoient été pris , et mis 
en diverses prisons ; et >après allèrent quérir maître 
Raoul Bridoul, secrétaire du roi, lequel, ainsi 
qu'ils Femmenoient , fut féru par l'un d'iceux qui 
le hayoil, d'une hache en la tète, et un autre le 
bouta en rivière de Seine, et fut là mort; et aussi 
occirent un tapissier moult riche et bien emparlé , 
nommé Martin d'Ave. Et si tuèrent un canonnier 
qui a voit été Orléanois, très exellent ouvrier de 
ce faire, lequel ils laissèrent tout nu deux jours 
devant Sainte-Catherine; et après contraignirent 
monseigneur d'Aquitaine à demeurer à l'hôtel de 
Sàint-Pol avec le roi son père , et gardèrent cu- 
rieusement les portes , afin qu'il ne s'en allât hors 
de ladite ville de Paris ; et disoient aucuns d'eux , 
qu'on le (aisoit pour sa correction , car il étoit de 
jeune âge , et ne pou voit souffrir être redargué de 
quelque personne. Les autres assignoient plusieurs 
autres causes ; entre lesquels l'une étoit, pource 
qu'il vouloit aller le premier jour de mai jouter au 
bois de Vinceunes , et qu'il avoit mandé à messire 
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Pierre des Essarts qu'il amenât six cents bassinets 
et les pajâtpour un mois , lequel mandement étoit 
jà exécuté ; et aussi que le duc d'Orléans et les 
autres de sa partie fàisoient grand' assemblée de 
gens d'armes , pour être avec ledit duc d'Aquitaine 
au jour dessusdit; dont le duc de Bourgogne et 
iceux Parisiens n'éloient pas bien contents. 

Et pour vrai, c'étoit piteuse chose de voir lors le 
règne desdites communes , et comment ils se con- 
duisoient dedans Paris, tant envers le/oi comme 
envers les autres seigneurs. Et derechef écrivirent , 
les au très Parisiens, leurs lettres à plusieurs bonnes 
villes du royaume, contenant que ce qu'ils ayoient 
fait étoit pour le bien du roi, requérant que si 
besoin leur étoit , le voulsissent conseiller, aider et 
conforter en toutes leurs affaires, et aussi que tous 
ensemble demeurassent à la fidélité et service du 
roi et de son aîné ; en après , afin que quelque 
congrégation ni asssemblée de gens d'armes ne fût 
faite par aucuns des seigneurs , fut fait un édit de 
par le rpi à la requête d'iceux Parisiens, adres- 
sant à tous les baillis et sénéchaux du royaume, 
duquel la teneur s'ensuit : 

<€ Charles, par la grâce de Dieu , roi de France , 
an bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut : 

» Gomme es divisions et débats , qui naguères 
étoienten notre royaume^ nous et notre très cher 
premier fils duc d'Aquitaine^ dauphin de Viennois, 
ayons tant labouré que Dieu donnant, ayons or- 
donné bonlie paix être et demeurer en noire 
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royaume, laquelle , ceux dé notre liguée , pour la 
plus grand* partie, on t fiance et promis à tenir icelle; 
en outre ont promis de jurer et le jurèrent entretenir 
à leur pouvoir ; et ne loist (est permis) aucun faire 
quel<{Ue mandement ni assemblée de gens d'armes, 
sinon de nôtre exprès mandement. Nonobstant ce , 
avons-nous entendu qu'aucuns de notre sang crt 
aucuns autres se préparent d'assembler gens d'ar- 
mes et autres gens par manière de compagnies eh 
plusieurs parties de notre royaume, t»insdeceavoir 
îicèndé de notre partie \ laquelle chose est et poar« 
roit éll*e à notre très grand' charge, et s'en pdur^ 
rdient ensuivir plusieurs inconvénients, s'il n'y 
étdit brèvement pourvu de reiînède. Pour la- 
quelle chose, nous vous mandons et expressément 
enjoignorls , que dé votre partie soit publié publi- 
quement j&n tous les lieux public de votre bail- 
liage; en défendant de par nous et sur peiAe de 
confisquer ' corps et bièns> que quelconque per- 
i^onné, de quelque état qu'elle soit, soit baron, 
chevalier ou autre, ne voise (aille) en armes au 
mandement de quelque seigneur, sinon au mande* 
ment de nous ou de notre fils , ou de notre bien-* 
aimé colisin le comte de Saint-Pol , connétable de 
France , ou autre notre commis. 

» Et afiù qu'il vous appère de ce , nous Vous en- 
voyons nos lettres scellées de notre grand scel , en 
/ notre conseil. Et leur soit enjoint que toutefois et . 
quantefois qu'ils seront mandés par nous ou par 
notrédit fils, viemiçnt. El pourtant que nos 1res 
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chers oncle et cousin , c'est à savoir les ducs de Berri 
et de Lorraine sont continuellement en notre ser^ 
vice, notre intention n'est pas que leurs vassaux , et 
sillets ne p^jdsseat vi^nir devers eux toutes et quantie* 
fois qu'ils seront mandés^ pour eux employer en 
notre service. Et si aucuns de ladite baillie font 
le^ontitaire^nous voulons ^ et, parla teneur de ces 
présentes vous mandons que vous les contrai- 
gnez y par prise de corps, et 4^ biens y qu'ils soient, 
comme ils sont, tenus à leur souverain seigneur. 
)> Donné. à Paris, le neuvième joiçr jde mai, 
Tau de grâce mil quatre cent et treize , et de notre 
r^oe , le vingt-troisième. Ainsi signées parle roi , 
à la relatioil du conseil tenu par le duc d'Aquitaine, 
où étoient les ducs 4^^ Berri , de Lorraine et plu- 
sieurs auite . J. ~ * Millet. » 
, Lequel mandement fut tantôt envoyé es lieux 
accoutumés et publié* Et alors' tous les Parisiens^ 
av«iie^t fait une 'livrée de blancs chaperons , lesr 
quels ils poftôiient,aân qu'ils pussent mieux con- 
noîtreceux quiétoient d^ leur parti et alliance ; et 
mémementles fireut porter à plusiei^i's princes et 
ail tries notables seigneurs , et aussi à plusieurs gens 
d^église|*et qui plus est , depuis, les porta le roi en 
propre personne ; laqu<elle besogne sembla éire à 
plit^sieurs prud'bommas grand' dérision, attendu 
les détestables et cruelles uianières qu'a voient 
tenues et encore tenoient iceux Parisiens, lesquelles 
n'étoient pas à tolérer ni à souffrir ; toutefois ils 
étoient lors si puissants et si obstinés en leur mau- 
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vaiseté , que les princes ne savoient pas bonne- 
ment y pourvoir. Toutefois ic^ux avoient grand* 
fiance et espérance , qu'ils seroient soutenus çt 
aidés du duc de Bourgogne et de ceux de son parti , 
si besoin leur étoit. / 



CHAPITRE CIX. 

Comment les dessusdits Parisiens firent proposer en la prëseoce du 
duc d'Aquitaine et autres princes j ce que bon leur sembla , et 
autres cruautés faites par leux. 

En après 9 le onzième jour de mai ensuivant , par 
un jeudi y la bonne ville de Paris , laquelle eut au- 
dience , fit proposer, devant les ducs d'Aquitaine , 
de Berri , de Bourgogne et de Lorraine, et devant 
les comresde Neverset de Charrolois, et devant plu- 
sieurs autres prélats , chevaliers et autres gens por- 
tantblancs chaperons pour leur livrée, qui passoient 
le nombre de douze mille, aucunes choses. En la 
•fin de la proposition , firent bailler audit duc d'A- 
quitaine, nn rôle, lequel il voulut refu#r; mais 
ils le contraignirent à Iç prendre, et là le firent 
lire en public : en lequel étoient nommés soixante 
traîtres, tant présents comme absents. Le^ présents 
furent présentement pris et mis en chartre jusques 
2fu nombre de vingt ; entre lesquels étoient le sei- 
gneur de Bossay, le maître de l'hôtel du roi, Michel 
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Lailler, et autres jusques au nombre dessusdit. Et 
les absents furent appelés par les carrefours de Paris 
au son de ]a trompette, aux droits du roi et dedans 
brefs jours, sur peine de confisquer corps et biens 
quelque part qu*ils fussent. 

Et est vrai que le dix-huitième jour de mai, le 
roi futsané (guéri) de sadite maladie; et de son 
hôtel de Saint-pol vint à la grand^ église de Notre- 
Dame, portant blanc chaperon comme les autres 
princes ; et après qu'il eut fait son oraison , il s'en 
retourna en sondit hôtel , accompagné de grand' 
multitude de peuple , tant précédant comme ensui- 
vant. Et après le lundi vingtième jour de mai , les- 
dits Parisiens à (avec) grand' multitude d'hommes 
d'armesenvironnèrentleut* ville, etmirept gardes 
sur leurs gouverneurs ; ^fin que nuUi ( per- 
sonne ) ne s'en put fuir ni saillir hors de leurdite 
ville ; et les portes étoient closes et fermées ; et y 
avoit garde d'hommes en grand' multitude bien 
armés de toutes arniures , et établirent certains 
hommes armés sur chacune rue de Paris par dixai^ 
nés. Et ce fait, le prévôt des marchands, les éche vins 
et tous les gouverneurs de la bonne ville vinrent , 
à grand' multitude, tous armés, en l'hôtel deSaint- 
Pol ( et dans les trois tours dudit hôtel , mirent et 
ordonnèrent leurs gens d'armes ; et leur dirent ce 
qu'ils dévoient faire: et puis allèrent devers le roi, 
qui étoit avecque lui la reine et son fils , qui de ce 
rien ne savoiènt. 

Et pour lors avoit à Paris une grand' assemblée 
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de seigneurs ; c'est k savoir, les doos de Berri , de 
Bourgogoe» de Lorraine, et Loois , duc en Bavière , 
frère de la reine , lequel devoit le lendemaio épou- 
ser , audit lieu de Saint*Pol , la sœur du ccMnte 
d'AIençon; laquelle avoit eu épousé le comie de 
Mortagne , c'esl à savoir, oiessire Pierre de Na- 
varre. Et j étoient aussi les comtes de Nevecs , de 
Gbarrolois , de Saint-Pol , connétable de France , 
et autres plusieurs grands seigneurs , barons et prér 
lats en très grand nombre. Et là firent Gaire une 
proposition, devantleroi» par un carmélite, nommé 
frère Eustacbe^ lequel prit son thème tel; x^'est à 
savoir : Nisi Donunus custodient cwàatem sua^nj 
Jrustm vigilat qui custodit eatfu Qui vaut autaot à 
dire : Si le sejign^ur ne garde sa cité , qui la veille 
labeuji'e en vain. Laquelle proposition exposée,aprcs 
prêcha moult bien , et là fit aucune mention des 
prisonniers f et du mauvais gouvernement de ce 
royaume; et des maux qui se feisoient parla anssâ 
moult grandement. Et finies sa collation et prédica- 
tion y le chancelier de France lui dit » qu'il (^ fit 
avouer. Lequel avoit au dos le devaotdit prévôt 
des marchands et le^ échevins delà ville de Paris ^ 
lesq uelsincon tinen l lavouèren t ; mais pour^aniq u 'il 
n'étoit là présent qu'un petit de gens^ et qu'ils |ie 
parloient pas assez haut à l'appétit du chancelier, 
aucuns descendirent de la chambre v et appelèrent 
des plus grands et notables personnes des bourgeois 
et de la plus grand' lignée de Paris, qui étoient avec 
Jes autres armés èsdites cours. Lesquels vinrent 
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tous ensemble devers le roi^ les genoux plojés » et 
là avouèrent ledit frère Eustache ; en lui exposant 
la bonne et dévote amour et volonté qu'ils avoient 
à lui , et à sa génération et famiHe , et comment à sa 
majesté royale vouloient servir de cœur pur et net; 
et que tout ce qu'ils avoient fait, c'étoit pour le 
bien et utilité d6 lui , de sa génération , et pour le 
bien public de tout son royaume , et aussi à là 
Cotiservation de sa domination et seigneurie. Et 
0titrê témps^ le duc de Bourgogne, voyant icelle 
armée et assemblée en l'hôtel du roi , descendit 
devers eux , et leur pria très acertes qu'ils s'en 
allassent de là , en eux demandant qu'ils vouloient, 
et à quoi ils étoient là venus ainsi armés ; car il 
Ti*'étoit pas bon ni expédient que le rm , lequel n'a- 
vdit guères qu'il étoit reloumé de sa maladie , les 
vît ainti assemblés et mis en armes^ 

Lesquels répondirent qu'ils n'étoient pas assem- 
blée pôut mal , mais pour le bien du roi et dùdit 
royaume, èfn lui baillant un rôle, et disant qu'ils 
n^ se pattirùieht de là pour quelque chose jusques 
àdonc qu'on leur eôt. rendu et baillé ceux qui 
étoient écrits audit rôle; c'est à savoir, Louis de 
Bavière, frère de la reine , et les chevaliers qui 
s'ensuivent : Charles de Villërs , Cônratd Bayer, 
Jean de Nesle , le seigneur d'Olhaing, l'archevêque 
de Bourges , c'e^t à savoir, maître GuiUâtjme Bou- 
ralier , confesseur de la reine , Jean Vincent , Cé- 
line de Pieul, Jean net deCoustevillet, Mainfroy, . 
trésorier du duc d'Aquilaine, et un chevaucheur 
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do duc d'Orléans , qoi étoit là adonc Tenu à cette 
lieore , et a^oit apporté lettre^ an roi de par son 
maître , dame Bonne d* Armagnac , dame de Mon- 
tauban , la dame du Quesnoy^ la dame d'Avelin 
la dame de Nojon , la dame dn Ghâtel et quatre da- 
moiselles. Et quand ledit duc de Bourgogne vit 
que rien ne profitoit chose qu'il dit, s'en retourna 
devers la reine, et lui dit ce qu'ils demandoient, 
en^lui montrant ledit rôle. Laquelle, moult troublée 
appela son fils d'Aquitaine, et lui commanda et dit 
qu'il allât, avec ledit duc de Bourgogne, devers 
iceux, et de par elle leur priassent, tous deux affec* 
tueusement, que jusquesà huit jours tant seulement 
se voulsissent déporter de la prise de son frère , 
et au huitième jour, sans nulle faute , elle leur bail* 
lera à faire leur volonté ; ou sinon au moins souf-^ 
frent qu'elle puisse le faire mener après eux là oà 
ils le voudront avoir prisonnier, soit au Louvre , 
au palais^ou ailleurs. Laquelle chose, ouïe de sa 
mère, si retourna ledit d'Aquitaine un petit ar* 
rière en une chambre de secret , et là commença 
à pleurer; lequel, par l'enhortement du duc de 
Bourgogne, s'abstint de pleurer ce qu'il pût en 
torchant ses larmes ; puis issit et vint à eux. , et là 
ledit duc de Bourgogne leur exposa la requête de 
la reine en bref. Lesquels , du tout refusant , dirent 
et affirmèrent qu'ils monleroient en la chambre de 
la reine, et, en la présence du roi, les prendroient 
et les emmèneroient prisonniers , si on ne les leur 
baiiloit promplement. 
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Et quand lesdit ducs ouïrent celle réponse, ils 
retournèrent devers la reine ; et présent sondit 
frère , qui éloit venu devers le roi et elle , par- 
lèrent ensemble; et ce qu'ils avoient trouvé ils 
lui dirent. Àdonc le frère de la reine, voyant qu'il 
ne pouvoit échapper de- leurs mains , il , plein d'a- 
mertume et de détresse, descendit à eux, et leur 
pria et dit qu'il fût tout seul mis en garde; et 
que s'il étoit trouvé coupable, il fût puni sans 
miséricorde, et si non que sans longue demeure 
il fût délivré, et qu'il s'en pût retourner en Ba- 
vière sans plus retourner en France. Et les autres 
après, descendirent; et aussi firent les da/nes et 
les damoiselles; mais ce ne fut pas sans grands 
pleurs , et à grand' effusion de larmes. 

Lesquels tantôt furent pris et mis sur chevaux 
^eux à deux , en telle manière que derrière les 
deux a voit quatre hommes d'armes , et ainsi des 
autres; et furent menés les uns au Louvre et les 
autres au palais. Et en ce faisant éloient ceux de 
Paf is à grand' ci>mpag1f>ie de gens d'armes , qui 
devant et dennère lesdits prisonniers alloient. Et 
ce fait, le roi s'en* alla, seoir au dîner; et la reine 
avec son fils entra en sa chambre moult fort 
pleurant. Et un peu d'espace après ledit cheva- 
lier fut délivré, et aussi Çut le sire d'Olhaing, 
lequel fut fait chancelier d'Aquitaine , dont il avoit 
été ôté. Et le duc de Bourgogne , qui avoit la 
garde du duc de Bar , son cousin-germain , et de 
Pierre desEssarts , et aussi de Aptoine desEssarts^ 
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et d'autres plusieurs prisonniers qui étoient au Lou- 
vre, et lesquels il faisoit administrer par. ses gens , 
et s'en étoit fait pleige (caution )^ de laquelle plei* 
gerie il s'en déporta du tout , et les restitua et renHit 
à ceux de Paris* Desquels furent plusieurs translatés 
du Louvre au Palais par ceux de Paris , et de par \& 
roi. Etdepar le roi et par lui furent conimis douze 
commissaires chevaliers 9 et six examinaleursy pour 
connoîtreet juger, selon l'exigence, des crimes des* 
dits prisonniers. Et après fut baillé par écrit à ceux 
de Paris,,qui avoient fait les besognes. d^sujsdiies, 
de par le duc de Berri, oncle du duc de Bar, et 
aussi au pourchas de la comtesse de Saint-Pol e( 
de ses autres amis , un certain traité , lequel ils en- 
voyèrent devers l'université de Paris , pour avoir 
leur avis et consentement sur les choses dessus* 
dites. Lesqiiels répondirent que de ce en. rien ne 
vouloient entremettre ni empécherj.Ët çUrent outre, 
en plein conseil. du roi, que par. eux ni de leur 
conseil n 'avoient pas été pris les. dessusdits . 4itc 
de Bar et autres prisonniers > nms leu? en éé^ 
(daisoit. ... 

Et âdonc iceux Parisiens, voyant ladite univer* 
site être déjointe d'eux , doutant aucunement 
que des besognes dessusdites nie fussent, an 
temps ji venir demandés, impétrèrent devers le 
roi et son grand conseil un mandement royal fow 
leur décharge et excusance , duquel la teneur 
s'ensuit. . , , 

tf Charles , par la^râce de Dieu , roi de France , 



/ 
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Sr tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. 
» De la partie de nos très chers et bien amés 
les prévôt^yéchevins, bourgeois et habitants de cette 
bonne ville de Paris » savoir faisons nous avoir été 
exposé, que pe^rTuf^ent et évident profit et utilité 
de nous , et de notre t!:cs cher et très amé premier 
fils j Louis duc d'Aqtiitaine , dauphin de Vienne , 
ponr le bien aussi de notre domination , et bien 
public de notre royaume , pour le salut et sûreté 
de notredite ville de Paris , et pour obvier aux 
grands inconvénients qui par le fait de plusieurs 
«os officiers et autres, tant par défaut de bonne 
justice comme autrement ^ qui adviennent de jour 
en jour, et étoient en aventure et voie d'ensuivir 
plus grands à nous et à nôtre domination , et à 
la chose publique de notre royaume, et aussi à 
notredite Tille de Paris, ont été par lesdits expo- 
saiitS' ou plusieurs d'eux cordialement naguères 
faites certaines prises en notredite ville , sut* au*^ 
(MQOie&pes^oDties^ hommes et femmes, tant de notre 
sang^^t deshàteli» de nous et de notre très chère et 
très amée compagne la reine , et de notredit fils , 
el^ trèsamées et trèâ chères filles la duchesse 
^'Aquitaine et fa comtesse de Charrolois , comme 
antreiTigens et officiers de nous, et notredite coui^ 
pagne et de nosdites filles et fils. Pour lesquelles 
priaes Eûtes ', considéré la gnandeur et qualité des 
personnes de ceux ainsi pris ou la plus grand' 
partie, par grand' congrégation de gens d'armes et 
autrement leur convint faire ; lesquelles personnes 
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. furent et sont prisonniers en notre cbâtel do Louvre 
et en notre Palais rojal à Paris , et ailleurs es pri- 
sons de nous en notredite ville de Paris , tant pour 
certains cas, machinations, conspirations et autres 
crimes , qui par lesdites personnes ou aucunes 
d'icelles on dit avoir fait , et être commis et per- 
pétrés contre nous, et notredit fils et le bien pu- 
blic de notre royaume , et de notredite ville 
de Paris , et desdils exposants ou de ce sachants 
et consentants et participants, en favorisant et 
soytenantlesdits cas-, conspirations, machinations , 
crimes et leurs faveurs/et autrement en moult de 
manières délinquants, comme pour certaines au- 
tres causes touchants le gouvernement de notre 
personne , de notredit fils , et de la police dé nôtre- 
dite ville de Paris , et de tout notre royaume ; 
afin que par nous et nos gens et officiers de notre 
royaume à ce commis et ordonnés de par nous , 
soit fait et ordonné ainsi qu'il appartenoit ; -et 
quç aussi par icelles personnes bonnes et néces- 
saires, pour le bon gouvernement, tuition et 
défense de notredit royaume , du bien public , 
et de notredite, ville de Paris , qui est le cheF , 
et principale ville de tout notre royaume , ne 
soient aucunement empêchés , comme ont été 
au temps passé par leur coulpe aucuns d'eux et 
de leurs complices , qui de ce doutants être punis 
s'en sont fuis de la ville da Paris. 

» Et pour ce lesdits exposants nous ont requis 
et supplié , que comme pour les causes et motifs 
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devant dits, la grand' révérence aussi ^ et Tamour 
naturelle, qu'ils ont à nous qui sommes leur sou- 
verain seigneur et natum^ et à notredit premier 
fils ; afin que bonne provision et ordonnance soit 
mise au gouvernement, tuition et défense de notre 
royaume, et de la chose publique d'icelui, pour 
la salvation et sûreté de nous et de notredite 
seigneurie , et aussi de notredite ville de Paris ; 
et à ôter et faire cesser tous les empêchements 
qui pourroient venir pour le fait desdites per- 
sonnes, et d'autres leurs complices, lesdites 
prises et emprisonnements soient ; jet comme ils 
sont par eux faites par vraie et purev intention^ 
ayants le regard au' bien , honneur et profit de 
nous y et de notre royaume et de la chose publique 
cle notredit royaume; nous voulons lesdites prises 
et emprisonnements qui ont été faits pour l'hon- 
neur et utilité et profit de nous , de notre seigneu- 
rie et de notredit fils , pour le bien et la police de 
la chose publique de notre royaume, et pour la 
salvation et sûreté de notredite ville de Paris , 
coinme dit est , et pour plusieurs autres causes et 
considérations justes, qui à ce nous meuvent. Les- 
dites prises et emprisonnements sontfaites de droit; 
et aussi lesdits exposants et tout ce qui pour ce s'en 
est ensuivi, ainsietparla manière quepar euxaété 
fait et les choses par eux faites , dont nous sommes 
acertené, être fait, pour le bien , honneur, profit et 
utilité de nous et de notre royaume , comme dît 
est; tant au regard d^eux comme au regard de tous 

Cbbokiques de Moksthelet. — T. lit. 2 
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p <|«î â faife lr«lilr% prises ool été en leuis 
ipagnes, ciqiii caceleeroet baillé aide , con- 
seil et confort par quelque manière qne ce soit oo 
paisse être soient, noUeswaolies. Et parla deli- 
bératioo et arisenient de plosienTs tant de notre 
sang et lignage oomine de notre grand cons»l, les 
avons alloués, appronvés et avonés. Et parla teoeor 
d*icelles , de notre science pleines et certaines les 
avouons , loooos et approoTons ; et avons pour 
agréable ; et ne voulons , que eux on aucuns 
d'eux pour cette cause ou aucunesdes dépendances 
d*icelles » soient pour le présent ni en temps ave- 
nir puissent être travaillés , molestés ou empè* 
cbés en corps ou en biens , ni aassi traits » ni con- 
venus, ni misen cause nien cour ni en jugement^ par 
quelque manière que ce soit , ni aussi pour quel- 
conque couleur, cause ou action que ce soit ou 
puisse être ; mais de ce soient tous et chacun d'eux 
tenus quittes et paisibles perpétuellement. 

n Si donnons en -mandement à tous nos amés ei 
féaux conseillers les gens tenants,^ et qoi tiendront 
notre parlement présent et avenir à Paris, aux 
maîtres des requêtes de notre hôtel , les gens te- 
nants les requêtes en notre palais-rojal à Paris, 
aux gens de nos comptes et aux commissaires or* 
donnés sur le fait des finances de notre domaine, 
aux commissaires naguères par nous mis el or- 
donnés à connoitre et enquérir et savoir des causes 
et cas desdiis prisonniers en notre cbâteldu Louvre, 
et ailleurs en nos prisons, en notredit<3 ville de' 
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Paris y au prévôt de Paris et à tous nos séuéchaux , 
baillis y prévôts y juges et autres justiciers et offi- 
ciers de nous présents et à venir, ou à leurs lieu- 
tqJiants ^ et à chacun d'eux , si comme à lui appar- 
tiendra , que ce^ présentes , et le contenu d'iceUes » 
ils fassent solennellement publier, chacunès mettes 
die leur juridiction et puissance , es places et lieux 
es quels publications et proclamations ont ac- 
coutumés êlre faite , et icelles tiennent , servent et 
accomplissent; et avec ce fassent tenir , garder et 
accomplir de point en point selon leur forme et te- 
neur, en faisant , souffrant ,.et promettant lesdits 
exposants et chacun d'eux, et autres, d'en ouïr et 
user pleinement et paisiblement. ]Et pour ce que 
}esdits exposants pourroient au temps avenir avoir 
à faire de ces présentes ^et:tresen plusieurs et divers 
lieux, nous voqlops qu'à noedites lettres on ajoute 
auK copies» o^ aux vid^nusé'ieeUeSf faites sous le 
scel du châtelet, ou autres sceaux royaux, ou àu- 
tbeâtiques , pleine et vraie foi, comme on ferait à 
l'original , et qu'elles soient de tel effel et valeur^ 
comme lesdites lettres et originaux , auxquels , en 
témoin de ce, nous avons fait mettre notre scel. 

» Donné ^ Paris le vingl-quatrième jour de mai 
de l'an de grâce mil qualre cent et treize, et de 
notre règne le trente-troisième. 

» Signé par ]e roi en son grand conseil, auquel 
étoient les ducsde Berriet de Bourgogne, le conné- 
table de France, l'archevêque de Bourges, l'é- 
vêque d'Evreux et l'évêque de Tournai, le grand 

2. 
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maître d'hôlel , le seigneur de la Trimouille , gou- 
verneur du dauphin , messire Antoine de Craon , 
Philippe de Poitiers , le chancelier de Bourgogne , 
Fabbé de Saint- Jean, maître Eustache de la Chère, 
les seigneurs de Viefville , de Mont-Béron, et de 
la Roche-Foucault ' , le prévôt de Paris , messire 
Charles de Savoisy, Thermite de Faie , et Jean de 
Courcelles , le seigneur d'Allègres , Maître Mille 
d'Orgemont , Raoul le sage , Mille d'Angeul , Jean 
de Longueux , et plusieurs autres. P. Navaron. m 



1. Guy y m , seigneur de la Rochefoucaalt , fat un des 
premiers nobles de Guienne qui fit hommage à la couronne 
de France, après la paix de Bretigny. Froissart fait mention 
d'un duel qui eut lieu en i38o, entre Guy de la Roche- 
foucault et Guillaume de Montferrand; la Rochefoucault y 
fut accompagné par deux cents gentilshommes de sa famille. 
Il épousa Marguerite de Craon, fille du sire de Neuville et 
deMonthazon, dont il eut deux fils , Foucault III , sire de 
la Rochefoucault, mentionné ici , et Aymar , sire de Mont- 
bazon et de Sainte-Maure. ' 
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CHAPITRE ex. 



Comment le comte de Yertuâ se partit de Paris ) et plusieurs autres 
nobles^ et aussi d'aucunes constitutions et autres mandements 
faits à la requête desdits Parisiens. 

/ 

DiTiiANT les tribulations dessusdites, le comte 
de Vertus, considérant la prise dudit duc de Bar et 
des autres nobles, sans le su et licence du roi et du 
duc de Bourgogne , se partit secrètement de la 
ville de Paris, lui troisième seulement ^ et s'en alla 
devers le duc d'Orléans , son frère, en la ville de 
Blois, et là lui raconta les merveilles qui avoient 
été faite;^ en la ville de Paris , tant en l'hôtel du roi , 
comme du duc d'Aquitaine et ailleurs , dont moult 
déplut audit duc d'Orléans. Pour lequel partement 
ledit duc de Bourgogne fut très déplaisant , car il 
tendoit , et avoit espérance que le mariage dudit 
comte de Vertus et de sa fille, se paraccômpliroit 
assez bref ensuivant, ainsi que promis avoit été 
par avant. 

Et pareillement se partirent plusieurs autres qo- 
bles personnes pour la cremeur.( crainte ) des mu- 
tations ( émeutes ) dessusdites ; c'est à savoir mes- 
sire Jacques de Châlillon , fils aîné du seigneur de 
Dampierre, les seigneurs deCroy.et de Roubaix , 
Copin dé Viefville , maître Piaoul , le maître pré- 
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vôt de Saint* Don at de Bruges, Pierre Gestes , 
itagoère prévôt des marchands , et très grand 
non?bre d^autres; desquels fes aucuns furent re-' 
mandésespécialeœent du duc de Bourgogne; néan- 
moins ils j retournèrent en grand doute , non pas 
sans cause , car de ceir* <|ui âvoiértt été pHs, et^ 
qb'oti pf^ndit chaque jour , tant hommes comme 
femmes, furent les plusieurs noyés en Seine , et 
les autres mis à mort piteusement, sans tenir 
termes de justice. 

•El ie tendf édi virigt^ixième jour de mai, lé roi 
alla en la chambre de parlement , et là fît, en état 
royal , à rinstatice dtr duc de Bourgogne et des Pa- 
risien^ , aucunes constitutions et ordonnances tou- 
chant le gotiveirneniënt de son royaume ; et par 
éspécial , fut ordonné à envoyer un mandement par 
tous les bailliages et au 1res lieux , où on a àccou- 
téltoé de faire prcfclàmations ; et fut pour ce princi- 
pglethénf que messîre Clignel deBrabant,et autres 
capitaines, se tehoient ensemble à grand* puissance 
suHa rivière deLoîrè, pour venir devers Paris, du- 
quel la teneur s^ensnit. • ' 

*« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , 
au bailly d'Amiens ou à son lieutenant , salut. . 

t> Il est venu à notre connoissance, que comme 
pour le relèvement de notre peuple et sujets, et 
potir obvelnih aux grands .maux , oppressions , per- 
ditionset dommages, et autres inconvénients irrépa- 
rables que h'oltedit peuple et sujets, en plusieurs 
parties dé notre royaiume, ont souffert et souffrent 
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encore de jour en jour , pour la cause el occasion 
des grands assemblées de gens d'armes , et autres 
gens de guerre , que plusieurs seigneurs de notre 
^ang 0t lignage , et leurs adhérents / de leur v<h 
ionté et autorité, depuis aucun lemps ençà^ ont fait 
et assetoblé, et fait £3^1 réassemble):* en divers lieux^ 
en notre royaume ; lesquels j tant par manière de 
compagnies comtue autrement, au temps passé, 
s'étoient assemblés; nous eussions donné, et fait 
plusie^irs fois puMier et proclamer publiquement 
par tout notre royaume , tant par messages comme 
par lettres closes et patentes , et autrement eussions 
fait défense, sur certaines grand' peines , (\\ïe nuls, 
de quelque état ou condition qu'ils soient, soit 
nos sujets ou autres étrangers , ne fussent dételle 
ou si grand' présomption ou hardiesse, que d'as- 
sembler gens d'armes en notredit royaume , sans 
notre exprès commandement , licence ou mande- 
ment, et de venir à notre mandement et service 
et non d'autres, pour quelque mandement, commath- 
dement ou injonction qu'ils eussent d'eux ou d'iu^ 
cunsd'euxsur grands peines ou au treraent , jà-soit-ce 
qu'ils fussent de notre sang ou autres; néanmoins 
plusieurs d'iceux de notre sang et lignage , en ve- 
nant contre le traité de paix naguères fait par nous 
à Auxerre entre aucuns d'iceux de notre sang et 
lignage , sur les débats et dissensions qui étoient 
entre e«x , et en venant contre ledit traité par eux ' 
ou plusieurs d'eux accordent solennellement juré , 
et contre nosdites ordonnances et défenses , et au ç 
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contempt (mépris) d*icelles sans notre congé et li- 
cence, et contre notre gré et volonté^ ont fait , et se 
préparent eux en bref ternie faire et procurer en no- 
tredit royaume plusieurs grandes congrégations eit 
assemblées de gens d'armes , et autres gens de 
guerre, en très grand' quantité, tant Anglois et 
étrangers , comme au très sujets à nous y pour mettre à 
effet de tout leur pou voir, leurs certaines entreprises 
damnables ; lesquelles ils ont faites, et ont intention 
de mettre à exécution contre nous et notre domina- 
tion , comme nous avons été et sommessuf&sammen t 
informés, et jà-soit-ce qu'on les ait favorisés el 
soutenus, et qu'on soutienneet favorise chacun jour, 
et que ce ait été par long^temps et demeuré sous dis- 
simulation; et plusieurs gens de guerre, lesquels se 
sont mis et assemblés en grand nombre, par manière 
decompagnieset notre rojaumesurintention deeux 
aider desdites dissimulations et mettre à effelleurs 
entreprises dessusdites; lesquels gens dérobent et 
gâtent, ont robe, et gâté, et dépouillé notredit 
rojaume , et nos bons et loyaux sujets , et ceux 
qui nous ont loyaumenl servi, par espécial au 
temps que nous fûmes à Bourges , et qui ont sou- 
tenu notre fait et notre partie contre ceux que nous 
tenions adonc , etréputions nos ennemis etinobé- 
dients ; ont aussi dérobé et fait dérober plusieurs de 
nossujets, en boutant feux, et tuan thommes et fem- 
mes, et violant filles à marier, et autres énormités, 
dépouillant églises et monastères, ont fait aussi et 
commis, et de jour en jour s'efforcent de faire et 
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commettre plusieurs grands et énormes maux , et 
cruels excès et maléfices , tout en telle manière 
que ennemis peuvent faire les uns aux autres ; les- 
quelles choses sont de très mauvaisexempleetnon 
pas à souffrir, vu qu'ils sont au très grand grief, 
préjudice, etdommage de nous ejt de notre royaume, 
domination et seigneurie , et en notre charge et 
destruction de notre peuple et de nos sujets, et de 
notredit rojaume; et de ce ont été faits à nous plu- 
sieurs grands pleurs, lamentations, complaintes 
et clameurs . et sont faits de jour en jour, tant par 
lettres de nos vassaux et sujets comme autrement ; 
et pourroient encore plus être faits, si par nous n'é- 
toit pourvu de remède convenable , bon et bref. 

» Pour ce est-il que nous, veuillant remédier de 
tout notre pouvoir aux choses dessusdites, les- 
quelles nous ont tant déplu et déplaisent que plus 
ne peuvent ni pourroient, et nosdits sujets et notre- 
dit peuple garder et maintenir en bonne paix et tran- 
quillité , et obvier aux grands inconvénients et 
autres dommages irréparables , lesquels pour vrai- 
semblable sont en péril d'ensuivir par le faitetentre- 
prise des dessusdits de notre sang , et autres leurs 
adhérents, alliés et complices, ainsi que par grand' 
et mure délibération de conseil avons ordonné, 
conclu et délibéré de faire , vous mandons , com- 
mandons et expressément enjoignons, en commet- 
tant par ces présentes que vous faites ou faites 
faire, de par nous exprès commandement et dé- 
fense ^ "par proclamations et publications à son de 
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trompe et autrement solennellement , à tous che-^ 
valiers et écuyers et autres non nobles qui ont ac- 
coutumé de suivre les armes et les g'uerres, et 
généralement à tous autres quelconcpies de vos 
bailliages , de quelconque état ou dignité qu'ils 
soient ou puissent être ; auxquels, par nos présentes 
lettres» détroitement commandons que, parla foi et 
loyauté qu'ils nous doivent, et surtout quant (autant) 
queilsnou^ peuvent ofFendre, etsur peined'encourir 
. notre ire et indignation perpétuelle , et forfaire en- 
vers nous corps et biens , eux ni aucun d'eux ne 
soient tant hardis- ni osés d'eux armer ni assem- 
bler en notre royaume, ni venir ni aller à queK 
conque mandement de quelque personne ou pèr* 
sonnes, de quelque état prééminent ou condition 
qu'ils soient^ jà-soit-ee qu'ils soient de notre sang, 
pour quelconques mandements > commandements 
ou injonctions , soit de bouche ou par lettres qu'ils 
puissent avoir de ceux ni d'aucun d'eux ; ni autre- 
ment eux armer ni assembler en quelconqtie ma^ 
nière , ni pour quelque cause ni occasion que ce 
soit ou puisse être , sinon que par nos lettres nous 
les eussions mandés et fait assembler pour venir a 
notre mandement et service , ou poUr aller là où 
nous les voudrons employer en notre service , et 
non autrement ni ailleurs. Et tous ceux que vous 
irouveree ou saurei autrement être assemblés en 
votredit bailldge ou es ressorts d'icélui, et qui iront 
au mandement de ceux de notre sang ou autres 
leurs complices , leur commandez ou faites cotn*- 



/ 
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mander, de par nous^&ur lesdites peines, que tantôt 
et sans délai ils retournent et aillent |>aisiblement 
en leurs hôtels , où bon leur semblera y sans Taire 
ou porter aucun dommage ou grief à notre peuple 
ou sujets. Et en cas qu'ils soient en ce trouvés dés- 
obéissants ou refusants , différants ou allant$ au 
contraire 5 ou qu'ils aillent encontre nos défenses 
pu mandements > oi en auire service que de nous , 
ou qu'ils ne se déparlent ou partent d'ensemble , 
comme dit est y vous les prenez ou faites prendre ; 
et mettez réellement et de fait en notre main y par 
bon et lojal inventaire , tous leurs biens meubles 
et héritages, villes, châteaux, dominations et pos- 
sessions d'iceux ; et icelles en notre main , gouver- 
nez ou faites gouverner par personnes suffisantes 
et sûres , qui de ce y quand et où il appai^tiendra, 
puissent et sachent rendre bon compte et reliquat 
toutefois qu'il en sera métier. Et avecques ce pro- 
cédez ou faites procéder contre iceuxj par voie de 
fait» si comihe contre inobédients et rebelles est 
accoutumé défaire; lesquels, en ce cas^ nous 
vous avons abandonnés et abandonnons par ces 
présentes, en eux prenant el mettant en prison, et 
iceux punir selon leurs démétites et selon que au 
cas appartiendra si on les peut prendre. Et sinon 
soient chassés et reboutés par toutes fotces et voies 
de fait , soit par force d'armes ou autrement , par 
toutes leè meilleures manières que faire se pourra , 
en eux clojant et faisan tclorre tous les ports et pas- 
sages, et en eux déniant tous vivres ou autrement > 
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eux grevant en toutes manières, et tellement qae 
l'honneur et force soient à nous et à vous , et que 
ce soit exemple à tous autres. 

» Toutefois, ce n'est notifti intention qu'iceaxde 
notre sang et lignage qui sont avec nous pour le 
présent et en notre service , ne puissent par notre 
ordonnance, mander pardevers eux leurs sujets et 
vassaux à eux employés en notre service , quand 
ils leur notifieront, en eux requérant de ce faire , 
pourvu que de suffisamment apperra ; et que aussi 
en venant ils ne vivent sur le pajs, et qu'ils ne 
fassent aussi aucuns robements ou dommages à nos 
populaires ou sujets. Et si aucuns sont trouvés fai- 
sants le contraire^ nous voulons et commandons 
que vous procédiez contre eux comme contre les 
dessusdits ; et de ce , faites telle punition que dit 
est, ou autre telle que raison donnera , nonobstant 
quelconques lettres ou mandements qu'ils aient à 
ce contraires. Pour- lesquelles choses dessusdites 
mieux faire et accomplir, vous avons donné et don- 
nons pleine puissance , autorité et mandement es- 
pécial de demander, évoquer, assembler et cueillir 
de nos vassaux et sujets, amis, alliés et bienveil- 
lants , tels et en tel nombre que bon vous>sem- 
blera , et qu'il sera expédient pour le bien des" 
besognes , et icelles mener et conduire, ou faire me- 
ner et conduire et employer, par loiis les lieux et 
places de votre bailliage ou ailleurs , où bon vous 
semblera, et là où vous saurez aucune, desdites 
gens être et fréquenter ; auxquels nos sujets , vas* 
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sdux, amis , alliéç et bienveillants, mandons, com- 
mandons et expressément enjoignops sur la foi et 
loyauté, qu'ils nous doivent, et sur la peiqe de con- 
fisquer corps et biens , que, sans aucune contradic- 
tion ou refusils voisent (aillent) à votre mandement, 
en nous aidant à faire accomplir les choses devant 
dites, et chacune d'icelles, en procédant en icelles 
par voie de fait et à main armée , comme dit est. 

» Et afin que nuls ne puissent ou veuillent pré- 
tendre quelque cause d'ignorance , faites ces pré- 
sentes publier solennellement par tous les lieux et 
viUes notables devotredit bailliage, >ès lieux où on 
a accoutumé de faire celles publications^ et ailleurs 
où bon vous semblera d'être fait , en faisant icelles 
entériner, garder et accomplir de point en point, 
selon la forme et teneur d'icelles , et contraignez à 
ce les refusants et autres qui pour ce seront à con- 
traindre par toutes lès voies et manières , qu'en tel 
cas est accoutumé de faire pour notre propre fait. 
Et de ce faire vousdonnons plein pouvoir etautorité 
et mandement espécial , en commandante tous nos 
autres justiciers, officiers et sujets et requéranttous 
autres : et priant à tous nos amis , alliés et bienveil- 
lants à nous , qu'à vous et à vos commis et dépu- 
tés , es choses dessusdites êtes circonstances et dé- 
pendances d'icelles , obéissent et entendent dili- 
gemment comme à nous ; et vous prêtent conseil , 
confort et aide et faveur , et prison si métier est , 
el de ce soient requis ; car ainsi l'avons octroyé et 
voulons être fait de notre pleine puissance , no- 
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nobstant oppositions ou appellations faites ou à 
faire , et quelconques lettres inipétrées ou à impé- 
trer à ce contraires. 

» Donné à Paris, le sixième jour de juin, l'ap de 
grâce i4i3, et de notre règne le trente-troisième. 

» Ainsi signé par le roi, à la relation de son grand 
conseil y auquel étoient messeigneurs les ducs de 
Berri, deBourgogne, leconnélable» lé chancelier de 
Bourgogne, Charles de Savoisy, Antoine de Craon, 
les seigneurs de Viefville, deMontberon, Cahibril- 
lac et d'Allègre, et plusieurs autres. P.' Navauon. » 

Lequel mandement, comme dit est dessus, fut 
envoyé par tous les baillages et sénéchaussées du 
royaume de France , et là fi^t publié ainsi qu'il est 
accoutumé. 



CHAPITRE CXI. 

Cominent la roi Lancelot entra à puissance dedans Rome; de ia mort 
de niessire Jacques de la Rivièra, et de la déposition du ckancelieff 
ayec plusieurs autres besognes* 

Ew cet an , Lancelot (Ladislas ), roi de Naples et 
de Sicile, lequel avoit été mandé par aucuns faux 
et déloyaux Romains, vint à Rome atout (avec) 
grand exercite ( armée ) de gens d'armes, et sans 
trouver aucune résistance entra dedans, et mit 
tout à saquemen t, en pillant et rpban t généralement 
tous les riches et plus puissants de la ville, et aussi 
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en prit plusieurs fN*isoniiiers , lesquels furent ran- 
çonnés à grand' finance. 

Et adone le pape Jean et ses cardinaux y qui lors 
résidoienten icelle ville, voyants les nouvelles des- 
susdites, tputpleins d'amertume etdepeur, se sau- 
'vèrent de châlel en châtel , et enfin se départirent 
et allèrent par divers lieux jusques à Boulogne, 
où ledit pape tint sa cour. Toutefois la plus grand' 
partie de leurs biens furent pris el ravis des gens 
dudit Lancelot , lequel , par aucun espace de temps, 
domina du tout en ladite ville de Rome, et en fit 
emporter plusieurs précieux joyaux , tant sanc- 
tuaires comme autres , et pui^ par certains moyens 
se partit dé là. 

En après, messire Jacques delà Rivière, frère au 
comte de Dammartin , lequel avoit été pris avec le 
duc de Bar en l'hôtel du duc d'Aquitaine , et mené 
prisonnier au palais, en soi désespérant , comme 
on lui mit sus , lui même se frappa d'wn pot d'étain 
plusieurs coups en la tête, tant qu'il s'écervela et 
eo mourut. Et de ladite prisonfutmis sur une char- 
rette et mené es halles de Paris , où il fui décapité ; 
mais, pour dire la vérité , il fut autrement ; car 
messire Hélion de Jaqueville, chevalier au duc 
de Boui^ogne , le visita en prison , et en tire plu- 
sieurs paroles , l'appela faux traître. Et comme 
sur ce , il lui répondit qu'il avoit menti et qu'il 
n'étoit poin t tel , adonc ledit Jaqueville , tout cour- 
roucé , d'un« petite haehetlîÉ qu'il tenoit alors en 
sa maîn , le férit en la tête si fort que tantôt et 
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incontinent mourut; et lui issu de ta, sema et fit 
semer aval la ville de Paris , que lui-même dudit 
pot s'étoit occis ; et piiis fut tenu de plusieurs pour 
vérité. Et aussi le petit Mesnil, trancheur devant le 
duc d'Aquitaine , lequel étoit Normand , fut tantôt 
mené èsdites halles de Paris, et là fut décapité. 
Desquels les têtes furent fichées à deux bouts de 
deux lances , et les corps pendus par les aisselles 
au gibet de Mont faucon. 

Le jeudi d*icelle semaine de Pentecôte , sembia- 
blemenl Thomelin de Brie, qui naguères avoit été 
page du roi , fut mis hors de Châtele^t avec deu;x 
autres , et mené es halles ; el là furent décollés ^et 
les têtes mises sur trois lances , et les corps pendus 
par les aisselles au gibet de Montfaucon ; et se fai- 
soient toutes ces besognes à l'instance et pourchas 
des Parisiens. En outre , pource que maître 
Régnant de Corbie , qui étoit moult anciei!i et pru- 
dent f natif de la ville de Beauvais , n'étoit pas bien 
du tout à eux agréable, fut démis de l'office de 
chancelier de France , et en son lieu y (ut mis et 
constitué messire Eustache de Laictre ', à la pro- 
motion du duc de Bourgogne. 

Le mardi vingtième jour de juin, Philippe, comte 
deNevers, épousa, au château de Beaumont, la 
sœur germaine du comte d'Eu ^, et y étoit la du- 



1 . Il ne fut chancelier que pendant un mois. 

2. Charles d'Artois , comte d'Eu, fils du connétable d'Eu, 



(i4»3) DE MONSTRELET. 35 

chesse de Bourbon . leur dame et mère , et la de- 
moiselle de Dreux , laquelle principalement avoit 
traité ledit mariage; lesquelles noces, et solennités 
d'icelles passées, lesdits conjoints, en la compagnie 
de ladite duchesse et d'icelle demoiselle de Dreux, 
furent menés et conduits à Mézières-sur-Meuse , 
appartenant audit comte de Nevers.* Après lequel 
mariage , ledit comte d'Eu , qui avoit été à tout 
faire , s'en retourna en sa comté d'Eu , où il fit 
une grand' assemblée de gens d'armes jusques au 
nombre de deux mille combattants , feignant qu'il 
voulsît faire guerre au seigneur de Croy à Tocca- 
sion de l'entreprise autrefois contre lui faite par 
son fils aîné, c'est à savoir, messire Jean de Croy, 
dont en autre lieu çst faite mention. Mais il fit 
tout le contraire, et les mena passer Seine au Pont- 
de-l'Arche et de là à Verneuil au Perche, où étoit 
le -roi Louis, de Sicile, et avec lui les ducs d'Or- 
léans , jie Bretagne et Bourbon , les comtes de 
Vertus et d'Alençon , avec plusieurs autres grands 
seigneurs, barons et chevaliers, qui là étoient as- 
semblés , non pas tant seulement pour l'emprison- 
nement du duc de Bar, ni du duc Louis de Bavière, 
ni autres prisonniers , mais sur le fait de la déli- 



TOort en Turquie en 1997 (voyez Froissart), et de Marie de 
Bourbon. Il se maria deux fois sans laisser d'enfants, et 
en loi finit la branche d'Artoi» , qui avait commencé a Ro- 
bert , tué en Egypte en isSo en accompagnant saint Louis. 
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vrance du duc d'Aquitaine; lequel leur avoit 
mandé par ses lettres , et- aussi par le comte de 
Vertus y camment lui , le roi son père et la reine 
éloientcontraints, comme prisonniers » sous le gou- 
vernement , garde et puissance de ceux de Paris , 
non pas en leur franchise et liberté ; dont il lui dé- 
plaisoit très grandement , qu'ils étoient ainsi abais- 
sés de leur hautesse et majesté royale. Sur quoi les- 
dits seigneurs ainsi assemblés , comme dit est , 
après qu'ils eurent tenu conseil ensemble » par 
grand' délibération du conseil , écrivirent devers 
le roi y son grand conseil et la bonne ville de Paris, 
qu'ils laissassent aller ledit duc d'Aquitaine où 
^ bon leur sembleroit , et délivrassent lesdits ducs 
de Bar et de Bavière avec tous les autres prison- 
niers; ou 9 si ce ne faisoient^ ils feroient guerre à 
ladite ville ^ et détruiroient à leur pouvoir tous 
ceux qui étoient dedans , réservé le roi et ceux du 
sang royal qui dedans étoient. Et tant qu'étoit de 
ceux qui étoient morts à présent , ils n^en parloî^it 
plus^ pource qu'on ne les pOuToit ravoir. 

Lesquelles lettres , reçues de par lé roi , furent 
m^ses en conseil^ et sur icelles fut délibéré qu'on en* 
voieroit certains ambfissadeuj^s devers lesdits sei- 
gneurs pour traiter de paix; lesquels d'iceux furent 
bénignement reçus. Et le samedi^ premier jour de 
juillet^ aprèis que son procès eut été fait , fut dé- 
collé es halles de Paris , miessire Pierre des Essarts ^ 
naguères prévôt de Paris, jadis fils aîné de Philippe 
des Essairts , citoyen de ladite ville ; duquel la tête 
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fut mise es halles , au bout d'une lancç, et le corps h 
Montfaucon en la manière accoutumée; et son frèr« 
messîre Antoine fut en grandi péril d'être exécuté , 
mais, par aucune attargation (délai) qui se fit par 
ses amis, fut la besogne attargée (retardée) ; et ^e^ 
puis fut mis à pleine délivrance» 

Ësquels jours le roi dor France , qui étoil assez 
en bonne santé , alla à l'église cathédrale de Paris 
faire son oraison , et là ouït messe ; et icelle ouïe et 
visité les saints et reliques , issit hors et s'en re* 
tourna en son hôtel , et avec lui le duc de Bourgo- 
gne et le connétable de France; etsi y étoiéntgrand' 
planté (quantité) de gens populaires^ qui étoient là 
venus pour le voir. 

Et le lendemain, sixième jour de juillet, fut or- 
donné^ par le conseil du roi, auqueLprésidoit le duc 
d'Aquitaine , et fut commandé à Jean de Moreul , 
chevalier du duc de Boixrgogne , qu'il portât dedx 
lettres et mamdetKieAts royaux en deux baîllages, 
c'est à savoir au baillage d'Amiens et an baillage 
de Yermandois ^ et à toutes les^ prévôtés d'iceux 
baiUages ; et à chacune ville fit assembler tous tes 
prélats f conseillerft et gouverneurs d^sdites bonnes 
villes d'icelles prévôtés. Et eux assemblés en pleine 
aadience , leciV fit lire lesdifes lettres do roi, scel- 
lées de son gra»d seel, données ce dit jour septième 
jpur de juillet,, ainsi signées Jean Millet , sous la 
congrégation de ceux qui avoient étéaudit conseil , 
c'est à savoir le duc de Bourgogne^ le connétable 
de France, le chancelier d'Aquitaine, le chancelier 

3. 
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de Bourgc^ne et plusieurs autres , lesquelles en 
substance contenoient , qu'ils se tinssent constants 
et fermes en loyauté et obédience devers le roi , et 
qu'ils fussent prêts toutes fois et là où onlesmande- 
roil à lui servir, et aussi son très cher et très amé fils 
duc d'Aquitaine , à l'encontre des ennemis de son 
royaume et delà chose publique ; et qu'ils ajoutassent 
foi à sondit chevalier, conseiller , €ft chambellan, 
Jean de Moreul , selon l'iitstruction qu'on lui avoit 
baillée sous le scel du secret du roi, laquelle chose ils 
liront et feront lire ; laquelle chose il fit. 

Et quand il eut été en plusieurs cités et prévô- 
tés desdits bailliages , le lundi seizième jour dudit 
mois de juillet , vint à Dourlens , au bailliage d'A- 
miens. Là en la présence des prélats, nobles, et 
ceux des bonnes villes de ladite prévôté , lesdites 
lettres lues avec son instruction devant dite, haut et 
clair, car il avoit belle façon de parler, exposa 
comment le roi étoit^, et est moult sÏFecté à la paix 
et union de son royaume , çt comment on avoit fait 
les procès de ceux qu'on avoit décolés à (Paris , par 
plusieurs et notables personnes, tant des seigneurs 
et avocats de parlement, comme de bons chevaliers 
et prud'hommes et sages à ce commis de par le roi; 
et comment messire Jacques de la Rivière, soi dé- 
sespérant, s'étoit occis d'un potd'étain, en quoi on 
lui avoit porté du vin , et la manière comment il 
fit ce; et que chacune information de ceux qui 
avoient été décolés contenoit soixante feuilles de pa- 
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pier;et que par vraie et bonne justice, sans faveur 
et sans haine , ils avoient été condainnés et mis à 
mort , et aussi que monseigneur le duc d'Aqui'- 
taine ne l'avoit oncques mandé aux seigneurs 
de sa ligne y si comme ils disoient. Et dit ledit 
Moreul à ceux qui là étoient : «Sachez, vous qui 
» ci êtes présents , que toutes les choses ci-dessus 
» déclarées , sont vraies et notoires. » Et ce fait , 
leur demanda s'ils étoient et seroient vrais et obéis- 
sants au roi , et qu'ils lui dissent leur intention. 

Lesquels tous, tant prélats, nobles qu'autres-, ré- 
pondirent tantôt, qu'ils avoient toujours été vrais et 
obédients au roi, et qu'ils étoient tous prêts et appa- 
reillés de le servir , croyant qu'il leur disoit vé- 
rité. Et par ainsi au prévôt de ladite prévôté, pource 
qu'il avoit fait si bonne diligence ^ il même de- 
manda lettres^ lesquelles il eut, et puis s'en re- 
tourna. Et pareillement de par le roi furent.envoyés 
autres seigneurs atout (avec) semblables lettres et 
instructicms, à tous les autres baillages etsénéchausr 
sées , de celle même date , et aux prévôtés desdites 
comtés de tou t le royaume; lesquels, chacun en leurs 
termes, députés, diligemment prirent et rapportè- 
rent lettres. 

Et en tandis que ce sefaisoit, les Anglois, à grand 
multitude de navires, descendirent en la cpmté 
d'Eu, et prirent port. en la ville de Tresport; les- 
quels , après qu'ils eurent pris tous les biens avec 
plusieurs des hommes d'icelle , boutèrent le feu 
dedans ; et pareillement ardirent l'égUse et mo- 
nastère dudit lieu de Tresport , et aucunes villes 
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aasez près d'iUec. Et après ce qu'ils eurent été en- 
viroo vingt-deux heures sur terre , rentrèrent en 
leurs* vaisseaux^ etrefournèrenten Angleterre atout 
( avec ) leur proie. 
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CHAPITRE CXII. 

Comment les ambassadeurs du roi et autres princes retournèrent à 
Paris, tt adonc y rallérent d^autres , qui traitèrent de rechef à 
Pontoife la Quatrième paix. 

Lb mercredi douzième jour de juillet retour^ 
nèrent'à Paris les ambassadeurs du roi , des ducs 
d'Aquitaine , de Berri et de Bourgogne , qu'ils 
avoient envoyés devers les seigneurs dessusdits du 
sang du roi; c'est à savoir l'éTéque de Tourna , le 
grand*maitre de Rhodes^ les seigneurs d'Offemobt, 
et de la Viefville , maître Pierre de Marigny- , et 
aucuns autres; et rapportèrent leur ambassade. La- 
quelle rapportée, unpeude tempsaprès, parl'ordon- 
nance du roi et de son conseil , les ducs de Berri et 
de Boulogne , avec eux les ambassadeurs dessus- 
dits, furent envoyés à Pontoise; et le roi de Si- 
cile , les ducs d'Orléans et de Bourgogne , les com- 
tes d'Alençon eld'Eu, vinrent à Vernon, et de là en- 
voyèrent leursambassadeursaudit lieu de Pontoise, 
pour exposer auxdits de-Berri et de Bourgogne /et 
aox autres du conseil du roi , et de la bonne ville 
de Paris étant avec eux , les causes de leurs corn- * 
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plaioles^ et }e$ périls eCinconvénients de laguerre, 
les^uelsè cette cause étoieot en aventure d'avenir. 
Eitï'hveff l'undfi leurs ambassadeurs^ en beau Fran- 
çois^ haut et clair, et en beaux termes, moult bien 
exposa le tout^ dont^^ substance la teneur s'ensuit. 
« A expliquer Isr cif de.nce à nons baillée de la 
partie de nosseig'neurs , c'est *à savoir du roi de 
Sicile y du duc d'Orléans , du duc de Bourbon , 
le comte d'Alencon et le comte d'Eu : à vous, mes 
très redoutés seigneurs de Berri , de Bourgogne , 
età-messeigneurs du grand conseil du roi, et de 
monseigneur d'Aiquitaine , qui êtes en leur com- 
pagnie , puisqu'il convient que je dise la parole 
pour le bien de la paix , confiant en icelui , qui 
est acteur de paix ^ et de la faveur et bonne vo- 
lonté des écoutartts^ je prends xio mot du psautier : 
Oculi mei semper ixd Domimim , au trente-troisième 
psaume , qui vaut autant dire : Mes yeux sont tou- 
jour- devers monseigneur. Par l'introduction du 
sage Platon, duquel j'ai pris mon thème, entre les 
autres motables dits envoyés à tous seigneurs et 
princes ayant pré^inence au gouvernement , 
qui aux. choses publiques sont préférés , ils doi* 
vent garder les commandements de leur seigneur. 
Premier , qu'en tout ce qu^ils feront ils aient re- 
gard à la chose publique, en délaissant et met- 
tant derrière leur bien particulier et profit. Et 
selon que la chose publique , dont ils ont le gou- 
vernement, représente un corps dont ils sont les 
chefs , et les sujets sont les membres , en telle 
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inanière que si aucons des membres sont blessés , 
qu'il en descende douleur -au chef. Et pour venir 
à mon propos y je considère ce rojaume de France 
chrétien être un corps , duquel notre souverain 
seigneur le roi est le chef, et les sujets sont les 
membres. Mais en quel degré je n^ttrai Biessiei- 
gneurs du sang ro5'al , qui nous ont ci envoyés ^ 
et vous aussi m^ très redoutés seignéursàqui nous 
parlons , je ne sais, car nous n'avons point de chef, 
sinon notre roi, souverain seigneur et prince. "^ 

» Quant au chef, je ne vous compare pas; niaussi 
aux membres, démontrant à vous garder votre 
prééminence. Mais il me semble que je vous puis 
et dois comparer aux membres particuliers decedit 
chef. Et pourtant qu'entre les auti^es membres du 
chef les yeux sont les plus notables et de plus 
grand' singulière et merveilleuse condition , je 
vous compare conime les yeux dudit chef, et 
pour trois choses très excellentes et très singu* 
lières, lesquelles trois choses il a entre les autres. 
Premier , car les yeux son t , et doivent être de leur 
nature en corps bien disposés de mesure , formeet 
de vue, figure, et sans queJque diflPérence, comme 
quand un œil regarde droit et l'autre de travers , ou 
que l'un fût clos et l'autre ouvert , tout le corps 
en est diffamé; et de ceprend«il nouvel nom, comme 
borgne ou louche. 

» Et ainsi me semble que nosseigneurs qui 
nous ont ci envoyés à vous, et nps très redou- 
tés seigneurs à qui nous parlons, supposé que 
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VOUS soyez plusieurs en grand nombre » toutefois 
éles TOUS le regard sur tout le corps , et devez 
être tous d'une volonté ^ tendants à une bonne fin ; 
c'est à savoir Fceil d'entendement par claire con- 
noissance, et l'œil d'effet par vraie atnour^ et 
sans différence- Oculi sapientis in capite ejus. Se- 
condement, les jeAix sont à la plus haute et évi- 
dente partie de tout le corps ; et pourtant regar- 
dent 9 et font regard sur tout le corps entièrement, 
comme dit le prophète Ëzéchiel, au trente-troisième 
chapitre. Specidatorem dedi te dornui Israël, Tout 
pareillement sont nosseigneurs du sang rojal ; car 
pour la grand' et singulière affection qu'ils ont 
à leur maître et seigneur, et à toute sa domina- 
tion et seigneurie , ils veillent continuellement sur 
la garde d'icelui. Tiercement, car pour la grand' 
noblesse de l'oeil , qui est de la forme ronde , il a 
telle sensibilité de.lous les membres de son corps, 
que tantôt qu'aucun membre est blessé ou grevé 
de douleur ou frappé , il en pleure comme dit le 
prophète Jérémie au dix-neuvième chapitre. Plo- 
rans plorabil, et educet oculus meus lachrymam ^ 
quia captus est grex Dominu 

» Et semblablement fait à ce propos , ce que ré- 
cite Valère-le-Grand-, en son huitième livre de Ma- 
rins le tyran , lequel voyant la désolation de sa 
cité par son ennemi, laquelle il avoit prise par force^ 
ne se put tenir de pleurer , ce que devroit faire un 
vrai œil. Certainement il doit pleurer la douleur des 
membres, comme fit duc Godrus d'Athènes, lequel, 






; 



4.2 CHRONIQUES d' E IN GU BR R AN D {lii^) 

pour gagner la bataille contre ses adversaires , se 
fit tuer de sa volonté , comme narre et dit Justi- 
nus , Frontinus; et ce même dit Valère-^le^^Grand , 
au huitième livre. Et pour ce tous nos seigneurs 
-doiventétre^et sont de pareille condition, et je les 
ai équiparés à eux , disant : Ocuii niei semper ad 
Dondmwu 

» En la personne des seigneurs qui nous ont ci 
envoyés , voire en la personne de nous qui avons 
cette charge reçue , non pas pourtant qu'aucun de 
nous se équipare à l'œil ; mais comme très humble 
serviteur deFœil, et assis entre les menus membres 
du corps des devant dits , comme l'ongle du petit 
doigt , nommé le médecin de la dextre main , par 
la vraie disposition de nature a accoutumé de servir 
et obéir à l'œil à l'exemple duquel , nous sonimes 
contraints de parler de tant haute matière, laquelle 
chose nous est monlt griève, mais c'est pour le 
bien de la paix, et pour obéir à l'œil : OcuU mei 
semper ad Domxnum. Car en quelconque temps 
chacun doit avoir regard à notre seigneur; mais 
encore plus en temps d'adversité , comme dit 
Tulle , de l'Amitié, qui dit: «Viensàtonami^fuaod 
» lu es appelé, lui étanten prospérité; et quand il est 
w en adversité , n'attends pas que tu ^oies appelé. »> 
Mais j'entends ce de tous seigneurs terriens, sup- 
posé qu'ils soient dissolus et non faisant les faits 
et les œuvres du roi , ou du seigneur, selon l'apos* 
tôle monseigneur saint Pierre , qui dit au deuxième 
chapitre: «Soyezsujetsà toutecréature pour l'amour 
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dé Dieu, et au roi comme au plus excellent. » Et de- 
rechef, soyez obéissants en la cremeur de notre 
seigneur, non pas tant seulement aux'bons et justes, 
mais aussi aux non sachants. Et par ainsi, se peut 
dire de chacun le mot que j'ai pris : Oculîmeisem- 
per ad Dominum. 

»Et pour tant, messeigneurs qui nous ont ci en- 
voyés ayant Toeil d'entendement par claire con- 
noissance, sont aflPectés par vraie amour à leur sei- 
g'neur comme au chef, et à tout le corps de ce chré- 
tien royaujcne, doutant que d'eusl on ne die ce 
qui est éfg^it par Esaïè au huitième chapitre : Spe- 
culatores ejus cœcîomnes, les regardeurs ou veil- 
leurs sont tous aveuglés ; et aussi qu'on ne dise 
qu'ils Soient semblables au porc, qui les fruits 
chëant de l'arbre dévore, et jamais ne lèveroit ses 
jeux à l'arbre. Voyant et pensant aucunes ma- 
nières , que puis un peu de temps les ont tenus en 
la boune ville de Paris, se deulent qu'ils ne voient 
tout le corps devant dit avoir et souffrir une grande 
destruction ; par laquelle il puisse bientôt encourir et 
chëyr en une trèsgrandenrialadie et très périlleuse, 
et telle que par continuation puisse être mortelle, 
que Dieu par sa sainte pitié ne veuille ! 

M Premier, ils ont entendu la prise des serviteurs 
du roi, de la reine et de monseigneur d'Aquitaine ; 
desquels à iceux seigneurs tant seulement appar- 
tient la connoissanqe et non à^ autres. Et après ont 
entendu que pareillement a été fait des dames et 
damoiselles qui étoient en la compagnie de la 
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reine, et demadame d'Aquitaine; lesquelles choses, 
tant pour l'honneur de leurdile maîtresse la reine, 
comme pour Tamdur du sexe féminin, on dût avoir 
par raison diflFérées, et aussi pour Thonneor de 
chasteté. Et le droit dit et commande sur grandes» 
peines, qu'honnêtes femmes ne soient point trai- 
tées en public. Et aussi pour l'honneur de no- 
blesse , et de la noble maison dont elle sont extraites 
et issues , il semble qu'elles ne doivent pas être 
ainsi traitées. Et outre ils se deulent; car no- 
nobstant que là connoissance de quelconque sei- 
gneur du sang royal aucunement n'appartienne, 
fors seulement au roi et aux seigneurs de son sang, 
monseigneur le duc de Bar fut pris, et encore est; 
et si est cousin -germain au roi notre sire ; dont 
moult se deulent les seigneurs devant dits, et par 
, espécial le roi et la peine de Sicile qui est sa nièce ; 
lesquels grandement et affectueusement prient 
et requièrent pour sa délivrance, et aussi pour mon- 
seigneur le duc de Bavière , frère germain de la 
reine; Et derechef se deulent plus de la forme et 
manière qui fut tenue et eue à la prise ; car ils 
ont entendu, ainsi qu'on leur a rapporté, qu'ils 
furent pris par gens qui n'avoient quelque autorité 
d'office royale , et en manière de peuple plein de 
rumeur et tout ému ; lesquels par force rompirent 
les portes de l'hôtel du roi et de monseigneur 
d'Aquitaine, en disant paroles moult hautes et 
rudes audit d'Aquitaine , dont il a pris , si comme 
on dit , une grande déjilaisance ; et par espéciaJ 
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qu'ils ne savent encore aucunes justes causes ni 
couleurs pourquoi ils font tels exploits ni se dus- 
sent faire. Et peut-être que s'ils savoient aucunes 
justes causes, ils ne s'en émerveilleroient pas 
tant comme ils font. Et encore outre, car en con- 
tinuant comme on dit, monseigneur d'Aquitaine a 
été et est privé de sa liberté active et passive : active, 
car il ne peut aller hors de son hôtel ou au moins 
hors de la ville de Paris ; passive, car nul, de quel- 
que condition qu'il soit, ou de son sang ou d'autre, 
n'ose parler ni converser avecque lui, fors ceux qui 
le gardent, ainsi qu'il est accoutumé de faire à un 
prisonnier honnête; laquelle chose est moult griève 
à lui et auxdits seigneurs d'être privés de la vi- 
sion et conversation de leur souverain seigneur en 
terre, comme si c'étoit après leur vie perdre la 
vision de Dieu. 

» Item, se dénient; car , puisque les choses sont 
avenues , vinrent lettres de par la ville de Paris en- 
voyées auxdits seigneurs, et au très presque sembla- 
bles' envoyées aux bonnes villes de ce royaume, 
contenant en eflFet les exploits dessusdits avoir été 
faits sur lé régime et gouvernement diidit seigneur 
d'Aqfuitaine , en les requérant que chacun fît ainsi. 
Donc , quant aux lettres envoyées es dites villes , 
ils se deulent ; car nul, fors ceux qui sont du 
sang royal , ne doit savoir quelque charge de leur 
gouvernement, ni qui donne charge à tels seigneurs; 
et aussi n'y avoit la cause feinte ni vraie, pourquoi 
les villes dussent faire tels exploits ; car il n'étoit 
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personne qui jamais se fût mêlé du goQyernement 
dudit s^gBéor d'Aquitaine. Et semble que ce n*é* 
toit fors à induire et émouvoir le peupde à au£uns 
mauvais appointements faire au préjudice dn roi , 
de monseigneur d'Aquitaine et de toute sa sei- 
gneurie y et aussi sur lesdits seigneurs. Et aussi se 
deulent; car, par l'iroporluni té d'aucuns, conti- 
nuant ladite matière, furent impétrés mandements 
aux barons, chevaliers, écuyérs et vassaux desdifs 
seigneurs , contenant que, poilr quelconque man- 
dement desdits seigneurs ou d'aucuns d'eux , ne 
vinssent en leur compagnie ; mais se tinsisent en 
leurs^ maisons jusques adonc que monseigneor }e 
connétable, ou aucuns autres des seigneurs étant 
dedans Paris, les manderoient; dont grandement 
se plaignent ; car^ oncques ne firent , ni ont inten- 
tion de faire chose pourquoi, on leur doive ôter 
leurs vassaux. Et qriand le roi à a£Paire d*eux , 
leursdits vassaux le doivent servir en leur com** 
pagnie. 

» Item, se fdaignent de plusieurs autres pa- 
roles et mandements par lesquels plusieurs officiers 
qui , de fait , ont pris et encore prennent châteaux 
et forteresses , et s'efforcent encore de faire en 
mettant en iceux gens et officiers nouveaux , et 
en déboutant hors leurs capitaines , châtelains , 
notables chevaliers et écuyers , et prud'hommes 
sans reproche , qui toute leur vie ont servi bien et 
loyawment , et ont intention de servir le roi. Les- 
quelles choses devant dites, et chacune d'icell^s. 



■y A^ 



(i4i3) DE MOMSTIi£LET. ^J 

Jéur sont moult étranges, nouTelles et déplaisantes» 
et donnent occasion à tous états^ tant au chef comme 
aux membres ;^ de mal exempleet inobédience > et par 
conséquent de subversion et de ruineuse domina- 
tion. Et ce très noble et très chrétien royaume a été 
g-oùvemé longuement en bonne prospérité , prin- 
cipalement par la- bonne police d'icelui , en bonne 
et vraie justice , dont le fondement ftit par trois 
choses par lesquelles il a excédé les autres : 
premièrement par science, par laquelle la foi chré- 
tienne fut défendue, et justice de bonne police sou- 
tenue en ce royaume. En par après la très noble mul- 
tifude de prud'hommes en chevalerie, par laquelle, 
non pas seuleïnent ce royaume , mais toute la foi 
chrétienne en a été doutée et défendue. Et tierce- 
ment , le grand nombre dé peuple loyal et sujet , 
comme très vrai obéissant à sa domination. Les- 
quelles trois choses , par telles manières et tels 
exploit» viendroient à totale perversité et perdition; 
et tellement que tout l'ordre est perverti, et quel'un 
occupe l'office de l'autre ; car les pieds qui souloient 
porter le êhef , les bras etle corps , vont au-dessus, 
et le chef en bas ; dont le corps et tous ses membres 
perdroient toute la règ'le et bonne disposition de 
nature , et ainsi que dit la loi civile : Rerum com^ 
wixtione tufiantut officia. Pour laquelle chose nos^ 
seigneurs nous envoient à supplier é^u roi , à la 
reine et à monseigneur d'Aquitaitie , et en 
priant et ï^ecjuérant à Vous , nos très chers et très 
redoutés seigneur^ , et aussi à vous nosseigneuri 
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du grand conseil du roi et -de monseigneur d'Aqui- 
taine y qui ci êtes , et à chacun de vous à par lui et 
selon l'exigence du cas et possibilité , laquelle esi 
pour avoir et emporter les remèdes convenables. 
Et il leur semble qu'ensuivant l'opinion des sages 
physiciens, qu'abstinence est la préservation de 
maladie pour la santé du corps; et pource, de Ta 
partie des seigneurs devant dits, nous vous prions ^ 
et de la nôtre vous supplions que de ci en avant tels 
exploits et manières , ainsi que dit est dessus , et . 
toutes commissionsextraordinaires cessent du tout, 
par vraie exhibition de bonne justice; par laquelle 
honneur,préénîinence et vraie liberté soienlau roi et 
à monseigneur d'Aquitaine , comme au chef, soieoi 
honneur et prérogative accoutumée ; et aux sei- 
gneurs, comme à l'œil dudit chef, vraie justice, en 
eux préservant de toute offense à l'église, noblesse. 
Et au peuple, comme le corps, les braset les jambes 
soit vraie et bonne et sûre paix; et comme dit le 
Psalmiste : Qida justitia et pax osculatœ sunL Au- 
quel lieu , dit saint Augustin , que chacun demande 
paix en sa maison ; mais justice, qui est sa sœur, 
se met en l'hôtel d'autrui. 

« Et pour ce, qui veut avoir vraie paix, il convient 
avoir sa sœur justice ; et si aucun veut dire absti** 
nence être périlleuse pour la cremeur de deux cho- 
ses contraires, comme sont guerre et justice rigou- 
reuse, nousrépondons delà partie desdits seigneurs, 
que ces deux là ils eschevèront (éviteront) de tout 
leur pouvoir et par effet , et s'emploieroient de très 
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bon ccear à faire ladite abstinence et à expulser 
tous les ^gçns. d'armés portants dommage en ce 
royaume , par toutes le^ voies et par tous les moyens 
qu'ils pourront. Et quant au fait de justice rigou^ 
reuse, leur intention est d'ensuivir la manière de 
tous princes , considérants la sentence de Platon, 
quand un prince est cruel à la chose publique , 
c'est quand le tuteur châtie cruellement son pu* 
pille du conseil qu'ils ont pris à le défendre et 
garder espécialemèot en ensuivant la coutume de 
leurs prédécesseurs de la très noble maison de 
France, lesquels ont toujours accoutumé d'avoir 
en eux pitié et débonnaireté , et laisser d^irière 
rancune, et malivolence contre ceux de la ville de 
Paris, ou de l'autre partiej, qui de ce pourroient être 
coupable ou chargés, £t supplient au roi, à la reine, 
et à monseigneur d'Aquitaine , poui^avoir :et .ob- 
tenir tant d'un coté comme d'autre leur abolition^ 

y> Et désirent lesdits seigneurs, Siur -toutes les 
cbosGS d^yce monde Vtoiir le, roi , la reine et mon- 
seigneun d'Aquitaine en leurs franchise^ et libertés 
en aucuns lieux, comme à Rouen, à Chartres, à 
Melun f è Moniargis ovt en autre lieu plus coQve« 
nablehors'dé Paris, pour le premier accèis} non point 
par malivolence qu'ils. aiçnt contre ladite ville, ni 
contre les habitants d'icelle , mais pour eschever 
(éviter) toute occasion de rumeur , laquelle seroit 
tantôt et pourroit être entre les serviteurs de^dits 
seigneurs , et plusieurs de Jadite ville.: 

» Et plaise auxdits seigneurs qu'en toute sûreté 
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expédiente et nécessaire , soient .vqies et manières 
avisées et mises avant à obvier à tous soupi^n^ et 
inconvénients à laclitp congrégalioaj auquel lien 
viendront lesdits seigneurs de très bon coeur r PP<i<* 
aviser et pourvoir au bon état de ce royaume et.jiq 
vrai pacifiement d*icelui. Et sur ce « paient aifisée$ 
les manières possibles de sûreté ) car nosseigneurSf 
et nous de leur partie , seront prâts d'eptendre au 
bien , honneur, profit , et à la vraie union du trè:;| 
noble chef du corps et de tous les membres dessusr 
dits ; et si j'ai dit peu , messeigneurs et campa« 
gnons sont bien disposés pour amender; et si j'ai 
dit trop, ou chose qui soit ou touche au déshonneur 
ou à la déplaisance d'aucuns , mes très redoutés 
seigneurs plaise vous le m'imputer à simplesse» ati 
à ignorance tie loj^auté très af!ecléeau>bon éti^tdu 
roi , et de Tapaisemeot de tout, son rojaume ^..yq^^ 
et considéré que j'ai été et suis par nature Qbjjgjà 
par serment et service à cette chose faire ^ cdic^yi 
de tout mon pouvoirensuivirlesingulieaflésîraïm 
j'aiauroi de Sicile, mon seigneur e( mbaii^^^ji, 
et an bien de cette matière ; et ne me ^oit^.^ij^'ii 
ne vous plaît, imputé de témérité niautnd tii^Uljif^ 
lent ou affection désordonnée que j'aie'i iji^jftflf 
bncques , ni entends à avoir, jusques à cette pîpp(^« 
sition des ambassadeurs dessusdits , c'est à sa^o^r, 
du roi de Sicile et des autres seigneurs. * 

'Ep après, furent dites et proposées plusieurs pat 
rôles sur l'avis de la paix d'une partie et d^nuttie* 
Ëtafio que ce royaume demeurât en tranqtiilUté^j^t 
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que j[»ovi$ion (tkt mise ^tix inconvénients , furent 
faits blusieurs^ à^ticl^ sut ce , lesquels sont conté- 
hus etï 'une cédtjïè , de laquelle la teneur s'ensuit : 

« Piremier , entré les sei^oeuirs du sang royal îieta 
bonne amour et tiniob ; et promettront et jureront 
être bons et vrais patents et amis ; et de ce feront 
lettres les uriS alix' autres , iel serments; ek, en plu* 
grartd* confirmation dé ce , j^ireront et promettront 
pareillement les sertîtéurs plus principaux desdîts 
seigneurs d*ùne part et d'autre. 

» ItéÀ y les seigneurs du sang royal , qui ont en- 
voyé leurs messages et ambassadeurs > feront èèsser 
là V^ë dé fait et de guerre, et né feront quelVï^etii^n- 
âèmen tdégens d^àrmes ; n^afô si aucuns eti étôîent 
fàïts , ils les anhulerout et feront cesser du tout. 

» Itètà, feroif>l tout leur loyal pouvoir de faire 
feiré rapp^er ; ^t retourner le plus ftret que 
fàir^ jpoùrront , les gens qui sont de la compagnie 
<il& €l%n,et et Louis Bounioil, et autises ledr^^ âdhé- 
rëtttfv'ffet'tbute^ voies et manières à eux possibles; • 
eil'iiîlfesdirs'^éïfs de la ^iom^gpfiîe tté vouloient ce 
ikilé ; keédits s<eignéurs s'emploîeroient ati sei^vicé 
dti w54v |i6tiT îceux faire retourne^' ou détruire , et 
fé^s lëi» attitrée entiemis du roi qui viendroiéilt gré- 
véfe èëti royàime. 

Hi ftèm; p^mettrônt,que des^cltioses qui soAt ad- 
venues à Paris y ils ne porteront nulles rancunes ^ 
lÀàl-talents Ai dommages à la viUé de Paris, lii à 
aueute ^rtic'ûiïers d'icblte , ni prdcUreïOnt à ëttx 
éCKTÊrtt'éu aucune nîainière/soit sous onibre déjus- 

• 4. 
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ticcT^ OU i«Q ^fkijt^^mJ^im^rComv^^ et 

si aucune sûreté éloit ayisé^,pcH^rJfiJ|?^icjl/^|^,y^ 
et jçi MtbcuJiw 4i*ic^Wç.^>lsfsou|rfOjtj^ hfiajr^ et 
' PPOCPRer, et jiidêr. ,4J^ t<i^;|eyj;^j?iw^qjai, <h f ^ / . i 
, : .^ /^^.^ qui$ les ,sefftft^flW liiHfffW^'IPf «WWpf- 
IjTODt par Iteur^ çeiroepfiF^frii» ,f)MrJa ^mX^ ,15^ 
ovoix. ^ et dessus. I^^saiol;ç;| ÉF/WjR|tï$»4eJtW^^.çn 
|)amlesxie pripce et sijf»^afi.)»pi)nfiW;,s,f%M#^i^ 
entretenir et accomplir loyaum^^Kl^^!?^^^^^ 
des^usditesy sans aucnqe J^^de pu q^^oipie de vé- 
rité ; ^t de ce bailleraot leurs lettres siu;roi, ^ll^^ 
4lelf^ur.4<^eaux. . r,.> ,. .^*j 

., » /fa^^ ^n ce faisant, les uieçsagers^ipt awbil^ 
^^dfl^r^s iiesdits j^eigi^Qurs, re^quièreqt au rpv,<|fta| 
I^i plai^ annuler et révQquer tojusles mandeniepjls 
dfis^:ns-d!^ri]ies et de trait , et Cassent cesser to/il^ 

. voi^ dQ.&it e.t de ^erre, exemple coiitrçi,;le^^4s 

g^UR-de compagnies. . .,,,- _.:. ; ., .|,^^ 

» Item, semblablement fassent cesç^r;^^ r^fj^ujjçç 

. Ufu^$ les ai^ndenrients, naguèresdpnoéf»^à^iftp|tré 

en sa m^ auç*ins château?^. ci: Corterefi$éS;,,p| .4'/" 
(sçux^pteir les capitaines, et aq|;;[:^S:,^.qoB:ii:^j^^j^ 
autres en lieu de ceuK:, QM.en,^f^u^dçsr^ig;ç^f^ 
auxquels lesdits châteaux et {b>rter^s^ej; j^p{i§i^|i^l 
nent; et fassent remettre les dessusdjit^;^»^)^;^^ 
éta^t-qua^t à ce; e* que Ja coinwiwsiap p^j^ql^^ 
aprèsi scertain temps ^ pour le %it de^t;^ , pri^^r 
^i^jp e| 4Bijpf4 appelés ou h apjs^ler ^baoniss^mqpjt, 
soit révoqué ; et qùi^ par jw^tice ôrdio9ii^,#:^* 
coulummàu. roi , .soien t ça.utrft^n t^ f>yç/)n y/sn^ sfio s 
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ce q^Viifcbîfe côtoïTf siJàîï^ p^rtîfcôrfe^ sV^n- 

quitaine , c^ 'éfi6i;èi;^i^< îàiëS^^ aceéta^Htes , 
^cdeiM^l*éf^îï^lWrfeh*à^^ <léftorî*y!é Paris, 

aoqtfel-'lwAVirtif lei^^e^lt^ de^ chacune 

f%tfè piui^corrfkTWih^ Kàfitte' UriîoA eritré teax , et 
àtiset^d:^ iesbgiië*' dû Wri et cfhoses fiiécessairés i 
f liiëH sofPit)yà<rtnê; ^ - •' 

» Et rf aucnhfe'^fatsoîerît dotite , qce Ïes3î<$ sei- 
ghëtr^'Otf à«fcuri$'d'eti5l:' Votrloient indait^e lé' toi , 
la reine et inonseigneur d'Aquitaine à iitKîiift&%ài?N* 
wvënrg'^itéécontrela Ville de Paris, ou ancuJisdes 
hsdftants d^iceHè , o\iâ prendre le gonyerhëfafeht 
rfo attrairé lerôi avecqué^ eux , ou monseigneur 
d'AiÈfurtàlrte ;*otî qu'à ladite congrè?gatioTï4du àsserti* 
I)ïéë^'*à^eriV âucttn Hôute, lesdît^ seigtïèurs sont 
prêts de bailler bonne sûreté possible Jà ^à bn 

^rftà^dVisë^^ ^^' >-- '■ " ■ ' '-■' ^ 

^^^l^qlielîë§^«^6gnès^ àinrf mi^ès par eèrft" et 
dbiîcîîkî^lÉî^ia^^éigi^eti^s defeusdits d\itt ëôt^^> 
aPàfe^i'88 dêfJaftil'ént tinîAdèun» tf eux /^treiotii^. 
n^^^*^Kédxf^a(^t'as^^oîént venus. Et aprfe que 
lg?\!M^«aè^«ë?i'f^ dé'lBdilrgogne, et ceux qui 
iSèfiS^YkHîëS^,AVècque$ eux furent retourné** Paris, 
iéMtii^vèm , éri la^ê^éhte du roi , 4es' ]f)oî»ts^è 
lé?tfr*iS'Aibaisade;MBt te bbntentr^dë'la cèdtdé qtfî 
îE^^f^ëf é îiViSéé pat» enïfe eux pâi^tîei pour le 'bien 
dWrôîettte tout sdn royrfûme. '- " ;;-*'' 

îSt à^tè^ tjfUè sûtl ont eut étë'âfvisfé prfi'^g^nd^ <*é-{ 



\ 
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libération dc) coosetif ou éliât'l'uiNiVefffiitÀcl^Paiâs 
et ceux de la ville 6Q.grand'aomiw*^> f^jSK^cidrfl^ 9 

grand conseil royal , que ti»M4Km>qp'i}%AXPÎ^i^^f^ 
etçaf>pc«tés!eQtretien4caitvËl^st|i>^ J^il^i^d^nné 

à Êdre certaios- :iiiaadjemeuU TojwikfQwmm^w 
par tous les baillages et sénéchaussées du roiajum#v 
pour éiv& publiés par -les^olfimei^ es iîeux MC0ùtu- 
m^; desquels mandemeuts la copie ^r^^i^pri^ 
déclarée* ' [ <t 

Darani laquelle tribulation , Clignet de Brabant^ 
messire Louis Bourdon et autres capitaîdeade:€6Ate 
partie , Tinrent atout^avec) bien seize- wiUe^ ^eom- 
battants l' en dégàtant pays jusques en Gâiwms; el 
baillèrent à ;entendre qu'ils venoient pour faire 
guerre aux Parisiens» Lesquels , de ce non ooiIftentSy 
envoyèrent au devant d'eux jusques à MaAtereatir* 
FauU- Yonne > seize cent bassinetsi et grand ôeoii* 
bre d'autres combattants , desqueb. était iiuei^îfe 
Hélion de Jacqueville ; néanmoins^ Us nenreiMdon-* 
irèrent pas l'un l'autre , pourquoi^cetk^arnftée^ià 
dérompitsans combattre* ' -.1 • mv r i ^ 

. . Et adonc furent envoyés le. C(Hinétafbk^ eti Uail^i^ 
de Fraxic^ ^avecques eux Tévéque de Twirnair^ d^ 
par le roi, à fioulognensi^r^mer, encoritire: la,4égiiN 
tion du. nouvel roi d'Angleterre , c'e^ m iSi^î^iil^ 
comte de Warwick , l'évéque deS^iiot-Davidetia^f- 
eunSi aigres ,. qui étoient venus à- Calais. Si ccimriii? 
rent ensemUe à LoUnghw , ^ là tmîiif^r^ut eUT 
$en?l]tleti^es<eQr,re les d^v^n poyaunieâi ju$q4(ie^:^au 
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Pâques eB8tliTaAt;>l«M}aeIks -forant publiées par 
loa t les deax royiumes dessusdi tài / ^ i 

' S'eiiàtoit ia copie^^es matideiMots Mr^auK i dkmt 
dëssM estlaite^iHentienrj ,. . . . 

'«€bar1es>, par la ^ceile Dieu, Tt>i de Fiasioey ai» 
l^ftiHi d^Aini^DSv^tÀclNKmn^cleft'habilwts de ladite 
vifie, sdlat. - -i» . ., 

M^Moos'TOiis fakims savoir ^ ^u'à Teecasioii dea 
pnses el- éaipimoiiiienieiyls induement et sans 
cause faits des personnes de nos très chers et très 
aiiié^coiisÎB«gerniain' et frère en la loi les doesde 
Bârr et- de Bavière y et pltisieors antres nos o(Bciers#k 
de'notre très^^re et très amée compi^ne la^reine t 
de notre très cher et très amé .fils le duc d' Aqtti-< 
ladine , et aueones antres dames et damoiselles de 
riiâtel de motredîte compagne , de notre très eher^ 
et^ très amé cousin et neveux le roi de Sicile, le 
d«N>do Bourbon , les comtes d'Alençon et d'Eu /eux 
de* œeomplaignants ^ et de la cfianière de. la prisej. 
et^és'^îouttroux et déplaisirs qu^en a pris nalredit 
ûlsy 0l'<de |ilbsieôrsJautres choses par avanè avenues 
en notre bonne viUe de Paris , sont venus iiaglières 
evvIft^viUl^dèlVtoiiettil;. auquel lieu nous avons en* 
Tbj^ s»es ambassadeurs notables ; et avec ce ,. avons 
eftrvoryé'desgenadenostrèsebersetamësoncleetGou* 
sin les doos de Berri et da Bourgogne.* El .après ce^ | 
iesdits nos* oncle etcousin deBerri et deSbongognCi 
arec lesdils^ ambassade WPS , furent en vojés de «par 
nous ) eamne dit est > ^an tiéu de V^neuil ;' et au"* 
euns bout^eois el habittfnls de ladite vUle de Parisr 
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allèrenly pM iHrt4es(«rdoniianof»,}â fiiHitb»^)el 
nosdité>ooaflta'0taiéf«ÉbleiiM|i:fdeiSieilè',. ioBidhiO!» 
d'OrIcaBBVt «isr Bi|Hrb»ir ^> ëfc hé éotnias» id^ençon 
et d'£u*>'a4èiteBteD 4a- vâted^.Vëtnlmy'cfl dêtlà 
eairojrèttiift len»ian»gw»« âinWsèdwirijàHfâl 
Uea io PboIxnâB; eApaib^Jtl BigoiABBàmo^dib oilek) 
et cenfiiD de ^eiti el ^^e^orgogveV ttferaBtBef>éei 
noCM^ooBseil de*natEB Tillèd9»Bbris, tëiailtS'efli.-leur. 
cMRfngnîe, les-caaseBtleleBta oàinfdfliDlOTv*€feror 
monlretilpfl pénis eiioconvénients delagisieneiAtaiH 
tremefitylesqvelspeurce étoient en a?efl[iuredaye» 
nired iNrefteriBe^.Ëlaprèaplusieiiropatolesfit coo*^ 
seib surce eas d'une partie et d'autre^ ftioent'eotiie 
eilxcooseillés et avisés sur le fait de la paix etaoîcu» 
de ce rojaume, afin d'escbever (éviter) tesdils ioooa? 
vénients; et sur œ furent faits^ plusieurs articles eau-» 
tenus en unecédule, de laquelle la teneur ^ieusuifcj 

• M Pd^emier^entre lès sei^eors du sat^ royal, seru 
bottttie amour et Traie union ; eftpvomettrontet)!!*- 
Feront èlrê hous et vrais parents et amtô ; et doioe 
fieront lettœS' les uns aux auittresi^ ,],<\fi'un >'- \t f>i 

» Iti^n , comme dessus et ailieurA ^e^ti tiéùlaié'fm^ 
<fues, là ou il dk : clioeun dira sm€fpiiiimét\déMbé» 

>» firtJà«soi^«ce que le contenu en i$eJ)è>-€édule 
bien .Vu el Considéré ^ il semble qu'elle est ^jusite et 
raisonnable pour le bien de. paix , ^uiiiofir etr^ccntH 
oorde à ceuis. de Funiv^sité de> Paris, ile:' notre 
cour dde» pavloment , >de nos ^ensdes* OEHupHea 4 et 
aussi des ibons^ ni toi^eus et halntauti 4e> uolcto bonne 



etBèraoé ,,dir8i(èt9bppoii)ÉBéHK^JDlBrdiiijeQ<K ;€«- 

élève Aev^aoûcàké. Jléailnoiflis g«ilaib||>etitélat et 

pdi9tMiëdû'fpQnvei9âem0Blidle<]adlfletâiëu(l^ et 

hbqodsaaJlit g g y ygTMetoeiit éÈSimÈw^powcaèitimuelt 
gaehitaeIJiimiga'; J^qÉnlIiïpardoDgitëmpaa élénni 
aoli^ra^umhFfiafin dHaMÙrteQJoa»'l»dQi!riDatMMi; 
6Mi«Q«lQ>|iar Isiirs fausses machÎBatioaB pluamir» 
seignenTS detiotpe sang et lignage ^isralresôndairei 
la^gmôRiev d(Milànt&qoeIe8<robarie8,hoioici<ie8«t 
aatreB^ramlsnialéfiteB et délits par eoK eiiiaaalt.<de 
inaiiièÉes comiîiis' sôDs ombre de l'entreprisediidi^ 
giNavemeinent/De fussent punis et d'eux prise vefi* 
gieaneev ont tant fait et procuré en persévérant eiv 
Uup, maui^ais propos et par leilrs faux machinementi 
<pi*il leura été octroyé que ledit jour de jeudi a été 
eofitinkfé^ jtisipies^ au samedi ensuivant, cinquième 
jou^Uildit iMois/afitiique durant etpeuda^rt icehni 
jour ils pussent envpécher la paix'/ par horriUes 
TOîi^s^tÛaîiiilablesv et dequoiau plaisir de>Dieux)n 
sàâià^â bref^vénté^Mais, au plaisir de Dieu , qui 
à ce pourvoira ; ladite université assemblée 'aVeo 
fibtbèi^kdiJDlHre'detpaTlemeôt et notre chambre des 
toii^ti|sVie9> collèges^ de» églises'^ et.leS'bonseiw 
Hi|^en^'et-iiabitantsprodf hon^fties deiiotDèix>jaume 
el^de na^edite' Vilfe de Paris, parespéciaib des plus 
notable let au 1 plus grand nojqfeJnre^y iian C6nten<s 
dece^, et ^Mitant leS'ineen9éi}idiits':et. prasU ^ui 
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soBl apptreôls^^lqdv^ à rocoasîon dé celle maa- 
vaîse et^foeUe^trahbdn^ seppiiti^eiénl eMQivre> 
<lésîrai>M de"t<A]t4eur otBitrbotitie jpaift et QQiob 
ents^ ceux de noUre «atig et ligiiage maifitentr el )iis- 
liceiiégBMà t^btmoenp étconèervàtâitt dépens 
et de nôtve vofsmnèf et Tetoknts^olbtîer au± entre- 
prises dâatnaye» des empécliant saditè -paix , sont 
Tenos après dttMîP 'devers nom, en notre 4l6lel de 
Saint^Polv à 9ms , et noas onti^ois d'aroir aiv^ 
dîeoce pOBr le bièh de paix ; h^tiele chose nous 
avons octroyé; 

)» Et ce faity nons ont exposé les biens de paix> les 
Hiaoxet inconvénieiits de la guerre^, et la néces^e 
qni étoit à procédep sur Texécution de ladite cé- 
dule> en nous requérant le joul^dudit samedi êtse 
anticipé au jour du vendredi précédent , avec au- 
cunes antres prosécutio^s pour la sûreté de notre* 
dite ville de Paris. : . : . • 

» Lequel jour de vendredi, désirrin is euxet ireuil*- 
lant la paix, semblablententen nofredite Màisén dte 
lar Ville, en Grève ,- vinrent cuidanl» trouver là l^ûtr 
Tautre pour venir devers nous en fte<rtedît'h6tel 'de 
Saint-Pol.Màis ils trouvèrent enipê<5heiîieril^cartéSh 
ditsempécheursde la paix, lesquels, èémtaetfift^est,! 
son tde petit état et ennentis depaix^élaîeet'jàvehWé 
en^ladite Maison de notredi te vilIe;étaTe0èui%ueiin9 
varlets, tous armés, sons onibced'antQritéâégdirver^ 
netneni, lequel ils avoieht en notrédite^ilIedeParrs» 
Pour laquelle cause^ les prad'hotnmes dessiisdits, 
veailktntspaix; s'assemblèrent en la place Saiht4jréi^ 



mai^^yj^i^f QiTOÎii»'^ Paris , ^kf^uflwnmws Iwnx , 
en gfMi^ ïvmbwi^tn^^^hlfis ; Xim^ id^oe Tolonlé 

eQ3p4qbep« 1^( a^s^mblé^i d|9^xl^fiiifdib:Qotablesi 
]^m{nQ$, par t(wtfsa voi^ 9t iiG^ai}Àère9 qu'ils pwr-t 
roifEiat, )^âdita«^pe(!hear^ de la paix ^ joirent aEi 
peioe^ auxquels lulbaucuiv^ment obtempéré; car ila 
p^rfâreQt de SaUil-jGeripam /twa. par ordre ^. ainsi 
qu*il$imt éié apppv^té. Lesquels^inm venusiaudi^ 
lieu de SaiDtrPol> .et là assemblés cm notre pré* 
sence , en la présence de notre fils , notre oncle et 
iioCre cousin y les ducs d'A<|uitaine , de Berri.et de 
Boui^ogoe> et de plusieurs autres de notre conseille 
fut par no^sla.paix accordée^ et que ladite cédolfi 
seroil mise à exécution^ et que punition desdits 
eo^pécbeurs seroit faite par mson et jqsticé » de 
qu^ nos bons et loyaux sujets^furent moult joyeux^ 
Et incontinent après notredite ordonnance et vo^ 
Iqnté pf^Çérée^moutèrent à cheval notre fils» notre 
o|^ et f notre. OfK^sin devant dits y et s'en allèrent 
4épri$QR9§r nos cousin «t frère , c'est: à savoir les 
dlac$,de'Bar et4^ Bavière, qui avoient été long^oe-t 
mepf au Louwçv/tft^Ares plusieurs cheyaliers , et 
nas/>fiB^i^rftidiË(noitre compagnie et de notre fils, qui 
avoi^pt,2|U35i été longnement prisonniers en notre 
palais- et ;en notre QhâJteM ^ p^r force > puissance 
et volonté desdits empêcheurs de la paix. Lesquels 
empêcheurs voyant ce,. et que bon gouvemamiçnt 
etrjustice 'commençoîent à régner > semussèrent 
. (caçhèreift) CQmme r^awds, et s'absentèreiit* jËt de^ 



6o €HROIfIQVBii o' BU GT7 flltR AN D (f4^> 

inductions ^i&wt' ^n^eiiioâgtss S' i iM^^tel^eli^ 'H!^ 
pourroieDt' attc«As'.»âMt'aii»è' ^à ^ lettH^raffc^^sès' et 
mauTaiatf > Ucèoofé» i <i Atosi ^\^i\i^ 'Mit tfàit^ atti 't^ift}^ 
passé, oe sJei»tti9issmt)pii^'î|^6oT¥f<énièbt&;'tf^ 
devantrà ia^oeilQ ^4se iMt métiëk* d'^vt^iÀm^ 
gemment^ à l'aide dé' Dieu ^ fitéiiiéttiéiit^u64dP|ld'i^;' 
quilasitest bonne et proftiaMe > él4ft<!{Mle'nè^^l^ 
cousin lel neteiix , le rôï de Sicilt,'I«s d<it^*dfNî)i*-^ 
léanfi et de Bourbon , les comtes d^Alcfn^fl^^ëfi 
d'Ëii , depuis tout ce que dit est , oti t ^'iojrè VSéè^ 
ambassadeurs à Pam , lesquels de'jotit ën^ jèué'Và^^ 
queat et) entendent diUgemâoent à l^éxécûlldii* <f(P 
ladite cédule, laquelle ils ont eue'âbsSÎpo1!k^1tgfë^^ 
bie et, approuvée , et tout oé qui par nous e9|^ia été 
fait ».I;iaqaeUe chose pourroit^étTte rompue*; ^tïî*à^^ 
Foit destraetioiYdeiH>^etd«rnotrëdititfj^]8tt/^ 
aussi de toa»ile& bons et vrais sujetë'dè n8us^P%f&P 
ce/ nous tous mafidons et 'etpnéèëé^^ 
gnôns, qu0.(çotilTe touted4è^chëse^''d€^i^ti9iéès^ 
lesqwilea noa» sîgnifiMi ébiÈf>t^àl^ ^ *èft;tèiy '^^ 
ci - dessus sont epédfiées' et^ é^t«i^ , iTdarW 
croyez , ni la^ofatiez' fol ^ qtmteeft^iié^^^iBàlés^iÉti 
fausses relations «fui seoeient^^àiPtànti'iek^'^fi^^' 
par lesdits empécheum dé^.la >p£àx'$'çîr-^é\ VéW 
ne recueillez, piL^séufFresi; ^re y ^i âettfeurfet 
en nptr§ idUer d'AnfkienB;, rti*'*u^p#y«îâ'etrHron> 
Iqsdits empfcheovs de fe fiaix^'^^'eâ^^donhéÉ h-. 
v^W peurnqiieleonqwe' Aimtièreç irraiB 4^ Éiféïf 
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prçA/dbr^ fi^ ^Hfb^î^i'i et miisnle; naniroyez pour 
d e^^«il^reJ3^^«^gbi^^ ou faire 

. >>?|iiîfW^iT> vpftpr,)^ijJit^;fj^îletkr choses deTan» 
dU/ç^,p^^^el^,4|^il!;€(}|a(i@MitplirJps^^ par 

VlRt€?tjïWftW*oîyÀV^^ .^tiWtac$;îieœt, jen votre 
bfi^iagç; ft^a^v^q^eife^m^ifo pàïria^ui toutes les 
^S'^^.^^ iH>tri€if}|8âUî^v ;tapt collégiaux' oomme 
^Iji^jp^f^af (s;q^^y^ il (<pf»tl*t»w4Ta>» qo'eUes.fassent 

^t.fis^eiM, £^^6,<pi'<K^^iP^'^^ «déyotes onisoos 
p(|Uf;Jt^4ite/.p!3âX)i afin.qpe Noire-Seigneur, pai? sa 
§^9^ ^ ^ y en^e l^ite paiic entceteoir perpétuelle- 
QA^ntT.Ët gairdez bien qi^ chaeaa de vous , tant 
%f*ejn lui ^^i> Re<Qoixiniette f^iute , car ainsi iiMis 
j^\ y ^t en ce voulons être fait 4 ^ 

;^<)^^Da^néà.P^ri$.le do^zièine jour d'aoïit, l'an 
àfi,ff^(^ miUe^i|9 j|peçfipRt<treû$e^ et de i^oti^^^règoe 
If^^ti^^-lr&if i^mf ^. , A^si si^iié parle soi , et son 
C(]|D9f ii;fj,9^ 4tPtS<^t^^.4^çs d'Aqiiilaine ^ de Berci 
eJîflpi^opigqgg^, /le ;Pi»jRéçl»l ^ 

, Jfl^W I , jfc'?>lf4^î>ttR ^^^^^ ^^** *^ par lie . roi, 
^^^^ii^^^f^^,^'^^^^ pt.afaireçgens deigniewrey 
àjN^é^g^r ^iifif4s^ ieppsiplè ^p Ue e«pt*-e t teni)? 
n3^|gl^4fH)5fi«;vJ:^n^^ tdu^jesfbajaiia^esev^é*-* 
^4^9^^m^^f^^ duquel k teneur. 4» 

Wè|ï9#jt%*8nsgîft;i,et,?sji*elle*^î. .- ' 

i^.ÇJj^rJfes jipar Ugrâee 4^)Dîeu.ji rpidOiFram^ 
apclsiiU^'^naà^Us ifmài^ç^klkMitMm y salât.. ; ; ; . 

pe^,4^te«K^l^çà> pkiiî«ui»)geosidifÈ|rmMb ^^ 
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cheis et irbaléltièrs^y gèia dé (tàiwpà^^, tduâer^ 
et autres geni' ^ gaer»^ sahs ftdh*^ céng^ et !i- 
ceuce donnés |^p vi^ tettfe^ bit 'aiHtèji, diîèlMënt » 
se sont 1énu9 4sf( tienhetït téh f^ùsiëuM iièùx et 
vitteè'dé notw roJF^tnaie,' poxït «uk 'tfirîre ir\éts 
notre ville de Parl^', et èti |n)lant étYûiyàkt'îroltre 
pauvre pettple ; viVeiit ' ètor Icelài',^ 'èfn d^àtârit 
leurs bicmsy ei font |:flbsiétirë aill^:^ ^tiBs dém'« 
mag^s , mati&t et et ces'. Dequoi Tlot^édit pétf|^le^ 
qui en nioall' d'ailtre^' manièlres ëét riieelt a|i-^ 
pressé, tMt parguerte comme pftr ^^rt^iitéetéf^*^^ 
demie, naguères^ a été et serôif fhfùÈ ilésêbl^'; 
et de'Ce pourroient veifiir gratidîs e{'irrê[kiraMè^ 
iflconténients à ndns et k Yldtr^ tojàn&ib, ii^pià 
nous n'y étoit pourVo; Pérerqtidi, nciofe V'àeîIIant 
poirrv6it*> préserver et gardet dé Hfut hotte p6u- 
voil* ti«t^it peuple desdits it>bliméntis; dt^tû"^* 
lïftiges ebHtMûdïtvéfrièût^ , tîôtfimé nbtrt 'y sbwyiè!* 
témis, -et en -ônit^i vu qn^il èit'à ^9^t*à|»- 
poifl^lé ' bon appmn tenîeftt et aeédtîff ^cfës '^É)ats 
et^scord^ qui ^nt été lèAWé atfèutfs tié hotih^'lîn^* 
et lipi^ge, Ib^el aO pt»isir'dé{!K^ tJM èVkléà-^ 
^à^ à ^efidâré'evteéttre&fih /4!dâ«VdhÀ Màfiliott^ 
comtneti(^ns , iet étrtyitèfhébt eb^Wîgi^^irts ^f^înèitti 
tinent<5es lehres vdés, tbutesè&ëil^ktiéns<!é^^àfièi'ét 
misesarrîères, et toutes aétreàchoi^éé qtrdifebb^'ttfei*/ 
vbM/ pàt p^oclafùiatidtis , fiNiblieatiobs' ; et à Hante 
voixy^àf son de Wdm^e ^«ÈHHe autreiùeht / VbUS 
(l^siëjtffa^, eiï to^us hs Ifeux àMre/|^elàttiytbn^- 
et puMîmtiOds accoutumées , èà >détroi!ts et éiielt^ 
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de i^itr^ ba^U^^ ^\ nsMrt d'iodhii > que vous 
verrez être à {aipe« Ëtjaites comji^aAdemeni , dé 
par, npqç,^, à tous c^pitaiueç^, .gar4?ar>.ko0i^eûb et 
îiabitaqts de^it^ liiUe^^ c^àt^ai^^^-forferesses^ 
ponts t ponts f pâssf0gf» , |uri4ictio0S fiar lesdits 
lieux 5 sembljabl^K^eojt 4\\m v0%^p^,ût^s Cduimai^-* 
deuiept .00 fi tes ùxpff à iceux. g^ns d'atome» , ar-^ 
dbçrs, arbaléttite;]?$., gens de oompignie,- routiers, 
et lautres^ gei^s de guert^ quelconques , quUU 
viennent <Mi qu'ils s'asseuibleiit , sans de nous sur 
cearoir œandement ou licence ; dont il appert par 
nos lettres patentes, faites e( passées en notre grand 
conseil , et de date subséquente à ces présentes ; ^t 
que, sur peine de perdre ou forfaire corps et bieris> 
qt sur quant que ils se peuvent méfaire enverSrUOUS^ 
ils de ci ep avant y s'en retournent tantôt aprësj 
c^difi commandement , sans. \k demeurof ou jr*e^ 
t^urAe^j i^i e^x- là assembler pa?qùelconqi!iemft« 
ni^e* qça. cç ^t* ; — ». 

. »,|Et s^Ji\\e^\àmm èsdits ge^s qui aient pris Mi 
occppéa^çuqfâ vill^»c))âtéauxetfofteres$ei^és tét^ 
m^^d», v/Qtre ipai^^ge et te^sort d'icelui, que vou^ 
leiir ti^tsiep i^ji|^fi^lS|s^ie^ f>ire commandement , dis par 
nou^ ^.pomo^ 4é$su^ , qyede là se piartent , et qnlà 
V49I113 ^1^^ jr ^ ^^^^ ^^ nou^V lés rendent et bail- 
lent {^^ qii^jlj(|ue délai» âfiti qu'ils soient gardés, 
ençomm^tttant par vous à la gard^ d'iieeux telles 
personn/^s que. vou^ verrez être expédiant à (^ire, 
jusques à iCê que p^r, fious^ $\xt cê-^t autremeÉit 
pourvu^. Et au cas que jiés dessusdils seroient refu^ 
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smXs cm di£Péreoto de ce fiûve, cm en demeure ^ que 
vous les preoesB ou fiâtes [nrendre et mettre prî?* 
soiuûers , eu faisant par vous telle .pwiiiioa et j os- 
tice qu'audit C9& a^Nirti^iidra ; et a«i$sî en pre* 
nantJéellmieutet.dè (ait, leadites^ villes , châteaux 
et forteresses , lesqueUes* ils oecopeiit ; eu faisant 
iq€^llç3 gaurder de. par qoua, comme <iit est; en pro* 
cédanjt ;^ur ce coQtj^e les devant dits et cbacun, d'eux 
pfstr. puissance, d'armes si métier est , et par toutes 
le;^ meilleures voies et manières que faire se 
pourra; en attendant et appelant pour <ce. devers 
vous de nos sujets» ^. métier est , et des^iobles de 
votre bailliage et ressort de là environ ; et. faites 
tant que la (orce soit vôtre , et qu'elle vous, de ^ 
m^enre. 

, i^^^uxquels nos sujets nous mandons ^par ces pré- 
sentçây qu'à faire ce que dit est ils voisent^ailleni) 
avec voii3> toutes rfois qb'ilsen seront reiqni^t'et que 
pour ce ils s'arment et assemblent de tout leur 
pQUYoiry et à entretenir les choses dessusdites , 
vovis ^aiUants conseil et j^ide» 

<f Et s'il advenoit qu'en ce faisant y lesdits gens 
d'arme;^ se mettoient à défende » ou aucii^gia :d'èux 
fussent rebelles» p^rquoi il y convient aller de 
voie , de fait contre eux , ou aucuns d'eux fiisse»t 
morts ou mutilés , nous ne, voulons qu'il tourne au 
préjudice djesdits nobles ni d'autres , qui seraient 
en vQtre compagnie et §n votre aide ; mais voyions 
ipi'ils , en demeurent quittes perpétuellement^ cïès 
maintenant ^t pour au tempsi adv^înir > el s'il était 
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méticnrkt^plirdbndbM-et remettons. Et aussi tnotr- 
}ons eti^i^onrioAs^dë si lesdits înobédients et re-- 
belles* âH^i^nt ârmcrreè , chevaux et autres quel- 
cehqué^ Ibieris , qu'As sidieot eriipfcyés et convertis 
es dépen» et paiement de ceux qui les auroient 
sttbjiigués, prfs é't emprisonnés. 

»'l^-qu*îl sait ainsi, nous ct6noons et conférons 
licence ,'atitorîlé et mancîement espéèial à tous? les- 
dits sujets qu'ils puissent recouvrer et r*ôter leuhj 
l>ien&<Ie ces gens là, s^ils étoient contraints d'iceux, 
etqu*ils leur voulsissent ôter et emportcF et gar*- 
dèr , q[tï*eii ce nf^ait défaut aucun. Et de ce fkîte 
vous* donnons autorité et mandement espédal ; et 
mstnd^ûs et conimandoDs à toits nos justiciers , offi- 
cier» et sujets , qu*à vous et à vos commissaîres et 
députés , eti ce faisant soît ébéi ; et votre prêtent et 
baillbrit conseil , confort et aide^ et prisohs , «i mé- 
iitif igfsl eft dé par vous en sont teqbiS. Eïï4oUs 
is^nilàHt' iJtttrei' a vous, nos chers eE limés, lé^ 
gi6àli^^^âiats'{éf tiendront notre parlement à 
Pari») 6i xçaîtres djps étiquetes de notfe bôtel , et 
géi^ tëriatiU fes Yèquéles de ndtre palais à ^Paris , 
i ii)hs^ bàîllife, et à tous autres justiciers, officiers, 
d&nâfÂîïsâîres et'Sergeùts, ou à vos lieutenants, et à 
ctecoù de vous, si comoie à lui appartient, que 
toutes tes causes ; querelles , dettes , biens et pos- 
sessions quelconques desdits nobles, tenez'et faites 
■ tenir, du jour qn*ils se partiront pour aller audit 
fait avec tous, en état jusques à quinze joùrs'après 
leur rétour, sans eux faire ; 6u faire faire , ou at^ 

CHnOKIQUXS Dl MOHSTIIBLBT. -— T. III, - 5 
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tenter cependant , quelque chose que ce soit ou 
puUse éive ^tit co n tr ai re de sdits pleiges (cautions)^ 
ou au très pour euit obligés ; lequel empêchement ou 
quelque chosasâicjleétèit faite y remettez ou faites 
remettre à son premier état et dû> et sans délai : 
car ainsi nous plah^Lélre fait par la teneur de ces 
présentes» A la co^e desquelles lettres ou vidimus 
d'icelles , faites sous scelrojal et sous l'original 
d'icelles, pour ce que par aventure ce présent ori- 
giml ne pourroit être porté ni exhibé tout par- 
tout où* méûer seroit, nous voulons être ajouté 
pleine foi pareillement comme à l'original desdites 
lettres royaux. 

. >i Donné à Paris , le cinquième jour d'août , Tan 
.de grâce naiUe quatre cent ti^ize^ et de notre rëgde 
1^ trent^^ troisième. Ainsi signées par lé roi, «n 
so^ grand conseil, oàétoient lés ducs d'Acpiitaii^e, 
de Berry et de Bourgogne , et le duc Louis eà Ba- 
vière, vous et autres. Fëraoït. » 
,, Lesquels deux mandements devant dit«i furent 
.portés à Amiens , et publiés le vingt-deuxième 
jour dudit mois > Tan dessusdit. 
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CHAPITRE CXIII. 

Comment le duc d'Açppitaine fit délivrer les prisonBiers; du parte- 
ment du duc de Bourgogne ^ et de; la i^nue ae |)luaieiir8 princes 
dedans Paris , et ce q\i'ils firent. 

Le quatrième jour du mois de septembre , le doc 
d'Aquitaine , par le commandement du roi , fit 
délivrer tous les prisonniers du palai^; et tantôt 
après, tous les biens de maître Jean de Troyes, 
adonc garde du palais, lequel étoit allé dehors 
pour aucune de ses besognes , fuirent parle com- 
jçoandement du duc d'Aquitaine tous vidés dudit 
palais par ceux de Parisjesquelsavoient accoutumé 
de l'accompagner ; et l'office de concierge qu'il 
tengitlui fut aussi ôlé, auquej fut remis et restitué 
qeluii qui. par avant l'exerçoit. Et pareillement en 
autres li^eux parmi Paris furent restitués plusieurs 
officiers leurs offices, comme Antoine des Essarts. 
Les deux ducS; c'est à savoir de Bar et de Bavière^ 
furent ordonnés capitaines ; celui de Bar , du Lou- 
vre, et le duc Louis de Bavière , de la Bastille Saint- 
Antoine, comme par avant ils avoient été. Et 
après ce que les prisonniers furent délivrés des 
prisons par le duc d'Aquitaine, furent sonnées 
toutes les cloches de Paris , toutes à une heure : et 
si furent deux jours et deux nuits faites grandes 

5. 
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liesses et grandes fêtes par toute la ville pour Ta* 
tnodr de la paix , tellement que c'éloit grand' joie 
B voir* 

En outre furent pris en Thôtel du duc de Bour- 
gogne le seigneur delà Viefvilleet messire Charles 
deLens, frère au châtelain deLens; mais messire 
Robinet de Mailly , pour la, doute qu'il ne fut pris, 
s'enfuit. Le seigneur de la Viefville , à la prière du 
duc de Bourgogne et de sa fille , duchesse d'Aqui- 
taine, fut délivré de prison ; et ledit messire Charles 
fut mis en Cbâtelet , et l'autre, qui s'en étoit fui, 
fut banni du royaume. Le seigneur de Jacqueville, 
lui absent , fut démis de la capitainerie de Paris; 
lequel avec plusieurs autres bouchers de Paris , ses 
principaux facteurs , qui étoient avec lui à Mon- 
tereau-Faut-Yonne, par eux ouïes les nouvelles des- 
susdites,., s'enfuirent en Bourgogne ; et Jean Ca- 
boche, maître Jean de Troyes et ses enfants , et 
moult d'autres de Paris s'enfuirent en Flandre. 
Maître Eustache deLaictre, nouvel chancelier de 
France , s'enfuil de Paris comme les autres ; et en 
hoii lieu fut remis maître Arnault deCorbie, autre- 
fois chancelier ; lequel à l'instance de lui-même et 
par sa volonté, pour tant qu'il étoit ancien , fut dé- 
porté dudit office de chancelier, au lieu duquel 
fut mis le premier président du parlement \ Et 
maître Jean Jou venel , qui étoit en pai4^meiit , 

f— 

1. Henri de Marie. 
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avocdt du roi , fut fait chanœlier de monseigneur 
d'Âquit$(iQe» Et de Paris aussi s^'enfuirent, tant les 
chevaliers comme les commissaires qui avoient été 
ordonnés a connoitre des causes des prisonniers, 
tant criminelles comme civiles. 

Et adonc le duc de Bourgogne , voyant ce que 
faisoil le. duc d^Âquitaihe son gendre dedans Pa- 
ris, doutant qu'il ne fût pas bien content de lui > 
et qu'il n'eût souvenance des outrages qui lui 
avoient été faits , tant en son hôtel comme ailleurs 
où ses gens avoient été , comme dit est en autre 
lieu 5 fut en grand soupçon qu il ne fût arrêté en 
personne ; car avecque ce il voyoit chacun jour que 
les plus féables de ses gens se partoient couverte- 
ment sans prendre congé à lui : et les aucune 
étoient déjà détenus prisonniers. Et si étoit averti 
qu'on avoit fait aucuns aguets de nuit autour de 
son hôtel d'Artois. Et chacun jour venoient devers 
ledit duc d'Aquitaine en grand nombre , ceux qui 
avoient été par avant ses adversaires. 

Et pour ce, afin d^obvier et résister aux périls 
quvs'en pouvoient eosuivir, trouva manière que le 
roi alla chasser en la foré t de Ville -Neuve Saint- 
Georges. Si alla avec lui; et quand il vit son point, 
il prit congé du roi , en disant qu'il avoi^ eu nou- 
velles de son pays de Flandre , où il fallpit qu'il 
retourn&t , pour et à cause d'aucunes grandes af- 
faires qui y étoient'survenues. Et de fait se partit, 
et alla passer en grand , doute parmi le bois de 
Bondy ; et sans arrêter chevaucha jusques au ponl 
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Saiot-Maxence à petite compagnie , et là geut (cou- 
cha ) cef^e nuit ; et le ïendemain très matin \t vînt 
quérir lé seigneurie Rouq atout (avec) deux cents 
combattants ; et de là chemina en assez brefs ]ôurs 
jusques à ^jîlle en Flandre. 

Lors que son partement fut su ,' comtnericerent 
les Parisiens et autres de la partie d'Orléans fort à 
murmurer contre lui, disants qu'il s*en étoit fui 
pour doute qu'il ne fiit arrêté , comme dit est des- 
sus ; et adonc ceux qui étoient demeurés dedans 
Paris tenants son parti furent en moult grand soup- 
çon ; car chacun jour on prenoit les aucuns, dont 
on faisoit justice assez hâtive. Et mémement furent 
exécutés les deux neveux Jean de Caboche , après 
qu'ils eurent été traînés parmi Paris grand es- 
pace ; et pareillement fut l'hôte de l'Huis de fer , 
nommé Jean de Troyes , cousin -germain de maître 
Jean de Troyes , chirurgien , dont dessus est faite 
mention. 

Et quant est à la reine , les ducs d'Aquitaine , de 
Bérri , de Bar et de Bavière , ils furent assez con- 
tents et joyeux du déparlement dudit duc de Bour- 
gogne ; furent et aussi plusieurs autres seigneurs, et 
se tournèrent en assez briefs jours du tout contre 
lui et les siens, tant de fait comme de paroles. 

En après , le roi , les, ducs d'Orléans et de Bour- 
bon, les comtes d'Alencon, de Vertus, d'Eu, de 
Vaudemont et de Dammartin , l'archevêque de 
Sens , frère Jacques -le-Grand , le Borgne Foucaut, 
tous ensemble vinrent à Paris , à grand' compa- 
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gnie de gens d'armes ea très belle ordonnance. Â 
l'encontre desquels is^irenl les ducs de Berri , de 
Bar el de Bavière , révéque de Paris et autres plu- 
sieurs prélats et bourgeois. Si ^'«otrefirent grand* 
joie les uns aux autres , et allèrent tous à cheval 
jusques au palais où étoiçnt le rçi ^ )a reine et le 
duc d'Aquitaine, quilesreçurentbiennotableiaent, 
et soupèrent là tous les seigneurs , et puis s'en al- 
lèrent loger ^n leurs hôtels par. la ville. 

Et le lendemain vint audit lieu de Paris messire 
Charlesd'Albreth , auquel présentement fut rendue 
son office de connétable. 

Et le huitième jour de septembre ensuivant , à 
l'instance et faveur desdits seigneurs, le roi sist en 
la chambre de parlement, en son lieu accoutumé; 
fit là fit et constitua par son grand conseil un édit^ 
lequel il ordonna être promulgué et publié par tout 
son royaume , duquel la teneur s'ensuit : 

ce Charles , par la grâce de Dieu , roi de France. 
. A tous ceux.iyii ces présentes verront , salut. 
» Gomme par l'occasion des divisions et guéries 
et discords jà pieça mus en notre royaume , enti?e 
aucuns de notre sang et lignage , plusieurs choses 
nouseussent été damnablementetmensongèremeot 
rapportées, sous ombre desquelles, et pource qu'en 
notre coniseil et aussi en notre vijie de Paris , n'é- 
toit pas telle franchise , et que n'étions pas conseil^ 
lés vraiment et loyalement à l'honneur de tous et 
au bien de notre royaume , comme il appartenoit ; 
car'plusieurs étoient partials et affectés dé30Jrdon- 
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nément ; elles duAres avoient telle eresoeur. (crainte) 
qu'ils chéoiejDt en levr personne, mémemisnt de 
grand' vertu et de grand' constance , paree^ qu'ils 
véoient pour dire et tenir vérité plusieurs perdreleur 
étatiet ainsi plusieurs véoient, par espéciaiixnetables 
prélata ^ nobles , et autres aussi de noire cmnseîl et 
de notre ville de Paris» être torsioanaireiueRt et 
violentement pris et dépouillés de leurs biens « mit» 
à rançon : pourquoi plusieurs de nos bienveillants, 
étoient fugitifs et absents de notre conseil^et de 
nolredite Tille de Paris. Et furent plusieurs lettres 
patentes damnableraent procurées et induemeni 
obtenues en noire nom, et scellées de notce scel^ et 
envoyées à notre très puissant père , souverain sei-' 
gneur des chrétiens rois, au saint bollége de Rome, 
à autres plusieurs grands princes et seigneurs, coa^ 
tenants qu'il étoit venu à notre connoissance plei>- 
nement et clairement. Et nous tînmes pour bien et 
duement informés^ tant par certaines lettres qui 
naguère furent trouvées et apportées an imis mains, 
et de notre conseil , comme par eïivie que nous 
avions vu et vîmes tous les jours , jà-soit-ce que d^ 
pieça nous en doutions , et que la chose avoit^rand 
temps été couverte sous dissimulation , que Jean de 
Berri, notre oncle , Obarles d'Orléans et ses frètes 
nos neveux , Jean de Bourbon , Jean d'Alençon , 
Charles d*AIbreth, nos cousins, Bernard d'Arma- 
gnac et leurs aidants et confortants, adhérents; 
alliés et complices, mus et induits de mauvais pro- 
' pos inique et damnable , avoient entrepris et s'é- 
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\men% forcés d'ex j[)elle^ ; deslittier et détruire 
nous de notre état et atitorité royale y ert de tout 
leur pouvoir ttèùs et notre genre , que Dieu ne 
veuille ! ei outre ce fiii^e un nouvel roi en France ; 
laquelle diose est abominable à ouït^ et à réciter à 
touseœors de nos bon» et loyaiix sujets. Et qu'en 
ce ;i et «en autres choses qu'ils leurs imposoient ini- 
quement et mauvaiseiûenf > ils avoienl commis en- 
vers nous et notite royale majesté grands et énormes 
crimes et maléfices, tant de lèse-majesté comme 
autrement ; et aussi plusieurs libelles diffama- 
toires^ ont été laits et baillés à plusieurs personnes , 
et attachés aux poteaux des églises et publiés en 
plusieurs lieux , au grand déshonneur et en grand* 
charge des plus grands de notre sang et lignage , 
eomme de notre très cher et très aimé fils^ nos 
très chers et bien aimés neveux et cousins les ducs 
d'Orléans et de Bourbon , les comtes de Vertus , 
d'Alenoon , d'Artnagnac , et aussi d'Albreth , con- 
nétable de France , de plusieurs barons , nobles et 
autres bienveillants , et conséquemment de nous et 
de notre domination^Pour lesquelles Choses nous, 
paricelles lettres, abandonnâmes tous nosdits oncles» 
fils, neveux et cousins avec leurs adhérents , servi- 
teurset bienveillants, à prendre et détruire avecques 
toutes leurs terres et seigneuries et biens quel- 
conques , en déclarant iceux avoir forfait envers 
nous corps et biens. Et encore, à eux plus grever et 
injurier etde nous éloigner , et émouvoir le peuple 
contre eux , sous la couleur d'une certaine bulle ^ 
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oulrè quarante Ans impétrée et octroyée contre les 
gens de compagnie, lesquels., sa^s titre et-sa^is 
cause ,deIeurautorité, levaient etassembloîentgens: 
d'armes par manière de oompagnieQOiOtre nouvs^t 
nolredit royaume ; li^squolles bulles ne se pour- 
voient ni dévoient, comme par claire inspection 
\ d'icellespeut apparoit clairement, appliquer contre 
nos devant dits fils , oncle , neveux , cousins et au- 
tres devant dits , et tout par défaut de bon et vrai 
conseil y et sans ce que par notredit et souverain 
très saint père le pape , et sans délibération de no- 
tables personnes, comme il appartenoit au cas , eft 
sans ordre de droit , de procès ou monition à ce re- 
quises, ni observées ; et sans précédentes délibéra- 
tions quelconques, furent induement par force, 
faveur et volonté désordonnée, déclarées aucpalif 
sentences d'excommuniementcontrelesdevantdits 

de notre sang et lignage , leurs officiers^ sojetset 
adhérents et complices; par lesquels ils furent 
contre vérité publiés comme excommuniés partoiii 
notre royaume. En outre furent derechef procla- 
més, à peine de ban, comme traîtres et malfaiteurs, 
et de fait bannis de notre royaume et dépointés 
de leurs bénéfices etoffices. A. l'occasion desquelles 
choses furent semées et publiées plusieurs erreurs 
et exercées plusieurs inhumanités contre plusieurs; 
lesquels, à l'occasion des choses devantdites, fiireot 
pris et mis à mort , au regard de l'ame , comme de 
celle mort naturelle et piteuse , comme gens hors 
de loi et sans confession , comme bêtes brutes, sans 
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avoir administralioD ^ie quelque sacrement de sainte 
église , et enfonis aux idhamps et jetés aux bétes 
brotes et aii:^ oiseaux ^ comme si fussent chiens ; 
lesquelles cboses som tnoult dures et inhuinaineSy 
damtiableS/, inique^ ^t Cï*iM?U8e8 v ^t pai" espécial 
entre chrétien» et' vfaiscalboliques. Lesquelles 
choses deyant dites 4mt été faites à rinsligation , 
impression , violence et importunité^d'aucuns sédi- 
tieux , troubleups de paix , malveillants de nos on- 
cle , fils , neveux et cousins ^ contre raison et vé- 
rité , par machination et damnables fictions , et 
pour venir à leurs fausses et mauvaises entreprises, 
coinme nous avons été depuis et sommes de présent 
informés pleinement. Et pour ce , nous qui voulons 
par raison , si pouvons, telles choses et tels blas- 
phèmes non vraies , et ainsi faites et procurées , 
comme dit est , en la déshonneur et charge de 
ceux de notre sang et lignage et d'autres devant- 
dits demeurer ainsi , et qui désirons toujours et 
avons désiré la vérité des choses dessusdites être 
connue et réparée , laquelle , par inadvertance ou 
autrement induement , a par nous été faite au pré- 
judice, à la charge et déshonneur d'au.trui, etmê- 
mement de ceux de notre sang et lignage et des 
autres devant dits, comme nous y sommes obligés, 
M Savoir faisons nous être pleinement informés de 
nôsdits oncle , fils , neveux et cousins , prélats , ba- 
rons, nobles et autres leurs bienveillants, avoir eu 
toujours par devers nous bonne etlojale intention, 
el avoir été nos bons et vrais parents obéissants et 
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sujets , et tels qu'ils doivent être envers vous , et 
que tout ce qui a été fait mauvaisement , damna- 
bleotent et subrepticement impétré contre vérité 
et raison, à l'instance, impression, instigation , im- 
portunité et violence d'aucuns séditieux , trou- 
bleurs de paix et malveillants, comme dit est, pour 
laquelle cause toutes les lettres et mandements, qui 
contre leur honneur et leurs charges ont été fai- 
tes, touchant les choses dessusdites ou leurs dépen- 
dances , nous icelles déclarons, et par ces présentes 
avons déclaré aVoir été torsionnairement et de 
nulle valeur faites et passées, et subrepticement im- 
pélrées par entreprise , sont advenues en notre 
bonne ville par hommes séditieux, troubleurs 
de paix , rebelles et coupables de crimes de lèse- 
majesté , qu'ils pourrbient notifier et publier par le 
monde en diverses parties et. régions, autrement 
que iceox faits et entreprises n'ont été commis et 
perpétrés. 

»Nous, voulant des choses dessusditès être sue la 
vérité , et être sue à un chacun , afin d'éviter toutes 
erreurs et folles crédences, lesquelles par défFaute 
de non être sue la vérité, pourroient les coeurs 
humains induire à plusieurs et diverses fins et in- 
tentions , dont hfioult de maux et inconvénients 
s'en pourroient ensuivirà nous et à notre royaume, 
comme il pourroit à tous autres princes et seigneurs 
qui ont peuplé à gouverner: Savoir faisons, et pour 
vrai certifions , que , nous étant et faisant notre 
résidence en notre résidence et en notre bonne ville 
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de Paris , et avec nous notre très chère et amée 
compagne la reine, notre très cher et aîné fils Louis 
d'Aquitaine, et notre oncle, le duc de Berri, et plu- 
sieurs autres de notre sang et lignage, et de dos 

^conseilleurs et serviteurs , ainsi que nous avons ac- 
coutumé, advint que le vingt- troisième jour di3 
mois d'avril dernièrement passé , messire Élion 
de Jacqueville, Robinet de Maillj, Charies de Re- 
court, dit de Lens , chevaliers , Guillaume Barrau, 
adonc secrétaire, et un surgien nommé maître Jean de 
Troyes et ses enfants, Thomas le Goys et ses enfants, 
Garnot de Saint -Yon , boucher, Simon de Cou telier, 
écorcheurde vaches, Bau de Bordes, Ândrieu Rous- 
sel, Denisot de Ghaumont,. maître Eustache de 
Laictre , maître Pierre Canthon , maître Diusqne 
François , maître NicoUe de Saint-Hilaire , maître 
Jean Bon, maître Nicolle du Quesnoi > Jean Gué* 
rin , Jean Pimorin , Jacques Laban ; Guillaume 
Gente, Jean Parent, Jacques de Saint-Laurent, 

^ Jacques de Rouen , Martin de Néau ville , Martin de 
Goulomiers, maître Toussaint Bangart, maître Jean 
Rapiot, maître Hugues de Verdun , maître Laurent 
Calot, Jean de Rouen , fils d'une tripière du Puits- 
Notre-Dame , Jean Maillart , fripier, et plusieurs 
autres leurs complices et adhérents, de divers états 
et conditifons , lesquels par avant ledit jour avoient 
fait plusieurs congrégations, et assemblées, et cons- 
pirations secrètes, et plusieurs monopoles en divers 
lieux , de jour et de nuit , s^assemblèrent en grand 
^i excessif «ombre tous annés , et à l'étendard dé^ 
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ployé; vi/irentpar maiiiëre d'hostilité, et puissance 
désordonnée par devant notre hôtel de Sainte Pol , 
sans ce que de nous sussions quelque chose ; et aU 
ièrent par devant Thotel de notre fils duc d'Aqui- 
taine, auquel hôtel voulurent entrer par force et 
par violence ; et pour ce rompirent les portes contre 
la volonté de notredit fils, el ses gens et serviteurs, 
et de fait entrèrent dedans ; et allèrent en sa cham- 
bre, contre sa volonbé,- nonobstant quelconques re- 
<]uétes et inhibitions que pour ce il leur fît. Et 
quand ils furent entrés, ils prirent de fait et par 
force et violence noire cousin«germaih le duc de 
Bar, et le chancelier^ qui étoit lors de notre £ls, et 
plusieurs autres notables hommes nos chambellans 
et conseillers de notredit fils , et les menèrent de 
fait en pï'ison , où bon leur sembla , et les mirent 
en plusieurs , diverses et privées prisons , où ils 
les ont tenus et fait tenir continuellemeot , tant 
qu'ils ont pu. Duquel excès notredit fils prit telle 
ire, qu'il fut en péril d'être encouru en une grande 
maladie ; et depuis , en persévérant en leur faux , 
mauvais et déloyal propos, vinrent devers nous, ^n 
notredit hôtel de Saint-Pol; et M proposèrent où 
firent proposer en notre présence ce que bon leur 
sembla, disants absolument qu'ils vouloient avoir 
certaines personnes , lesquelles^ ils avoient par 
écriten un rollet queilsportoient; lesquelles étoieot 
en notre compagnie et en notre présence ; desquels 
étoient Louis duc de Bavière , frère à notre c«npa- 
gne la reine, et plusieurs autres nobles hommes de 
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nos chevaliers, cooseillers, le maître de noire hôte) , 
et -autres plusieurs de nos serviteur^, de plusieurs 
j^t divers états et eo plusieursoffiees, lesquels ils pri- 
rent par: force et violence ; et contre notre velouté, 
les mitent en prison là où hon leur sembla , conime 
ils avoie?)t fait les autires. Et puisages ce , s'en al- 
lèrent en la chambre de k rainer notredife compa- 
gne; par la manière devant' dite i et, en sa présence, 
contre son gré ^t volonté, en sadite chanâbre pri- 
•renl plusieurs dames et damoiselles, desquelles 
plusieurs étoient de notre lignage et de celui de 
la reine , et les menèrent comme les autres en pri- 
son. Duquel excès notredite compagne prit telle 
iweur, peur et abomination , que de ce elle fui eo 
péril de mort et de griève maladie. Et depuis la 
prise hommes et femmes, lesdits malfaiteurs ont 
procédé con tre plusieurs par voie de fait et de vo* 
Jonté , par très dures voies de tortures et de tyran- 
oie merveilleusement^ contre toute forme de droit 
^de justice; et plusieurs autres hommes de noble 
lignée en grand état ont tué es prisons; et puis 
après ont fait publier que eux-mêmes s^étoient 
Occi3; et les ont lait mener au gibet; et aucuns 
autres ont iail envoyer en Seine , les autres décol- 
ler et décapiter, où ils les avoient fait emprisonner. 
Et les dames et damoiselles , lesquelles ils avoient 
aiqsi prises, comme dit est dessus, les ont inhu- 
mainement traitées. Et jà-soit-ce qu'ils fussent très 
instamment requis qu'ils voulsissent souffrir que 
la voie, de justice fût ouverte aux personnes par 
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eux prises et détenues prisooaiers / comme dit 
est^ et que notre cour de parlement eût de cela 
connoissauce , comme il étoit de raison , néaniooias 
ils n'y voulurent obtempérer ni condescendre ; 
mais firent faire et écrire lettres patentes, à leur 
volonté , lesquelles ils firent par force , el f^x con- 
trainte sceller de grand scel en notre cbancell^^îe ; 
et avec ce nous contraignirent ^ et notre fils ((areii- 
lement, de les signer.de nos seings manueb^ et 
tous leurs faits et leurs œuvres approuver» Et pou? 
mieux avoir le chancelier à leur poste , et leurs 
lettres avoir, de là en avant , lui firent sceller par 
force et par menaces ;.et puis firent ni^ltre dehprs 
de son office notre bien aimé Airnault de Gorlne , 
qui si long-temps nous avoit servi bienet lojaunneat. 
En lieu duquel ils firent mettre maître Eustacbe de 
Laiclre. Par lesquelles lettres, contre toute vérité, 
étoit dit ce que vouloient leurs faux et malye^liiânts 
accusateurs. Et en ce avons été déçus et non bien 
avertis de la vérité par défaut de bon con^eil^ et li^ 
bertc de dire vérité^ comme dit est; ettoutes le» let» 
tresét man demen ts , a vec tou teslesau très chiQse&quel- 
conques , qui seroientàlacharge et déshonneur de 
nosdits oncles, fils, neveux ^cousins^et au tresdev^o»! 
nommés^etgénéralementtoutcequis'eoeslenslihri, 
» Nous, étant en notre parlement et lit de justice, 
tenant, de plusieurs de notre sangel^ lignage, db 
plusieurs prélats , gens d'église , timt de notre fiUe 
l'université de Paris, commede plusieurs hati^n» et 
autres notables personnes tant de UQlre grand coa- 
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seil, et de notre parlemeût comme de notre ville de 
Paris, accompagnés, révoquons et annulons, et par 
ces présentes avons révoqué et annulé, damnons et 
annicbilons (annulons) et^du tout en tout metionsau 
néiant. El défendons à tous nos sujets, istrr peine d'ei>< 
courir Dotre^ndigna tion , et surtout quant qneils peu- 
vèntméfaire env^rsnous^ que contre la teneurdenos 
affections, déclarations, révocations et ordonnan- 
ces, ne fassent, disent ou viennent, pour le présent 
nien temps advenir^ par Fait nj par parole ou autre- 
ment , par quelconque manière que ce soit. Et que 
si aucunes lettres ou mandements aucuns étoient ou 
fussent exhibés, mon 1res, ou produits en jugement 
ou dehors 9 ne voulons à iceux aucune foi être ajou- 
tée maintenant ni autrefois; mais voulons et com- 
mandoYis qu'ils soient déchirés et coupés partout où 
ils pourront être trouvés. 

» Et pour ce , d\)nnons en mandement à nos amés 
et féaux nos conseillers , gens de notre parlement, 
au prévôt de Paris , et à tous autres nos baillis , 
prévôts, sénéchaux et autres justiciers, à leurs lieu- 
tenants et à chacun d'eux ^ si comme à eux appar- 
tiendra, que nos présentes assertion, déclaration 
révocaticrn et ordonnances fassent publier, afin que 
nuls ne f>ui|5sent de ce avoir ignorance, en leurs 
auditoires et en, tous leîs^auti»es lieux à faire procla- 
mations en tel ieas et au très accou tu mes; en leurs? j u- 
ridictionset mettes , à son de trompe ou autrement 
duemeot ;,et tout ce. yoalons-nous être prêché et 
être remoo^ré par les prél^teieticlercà qniont ac^ 
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coutume de prêcher au peuple , que es choses des- 
sus exprimées avons été déçus , séduits et mal 
ip formés au temps passé par les maoières et eau- 
telles dessiisdites. Et aussi , voulons et ordonnons 
qu'aux transcripts de ces présentes lettres faites 
sous scel royal , ou autre authentique, oomme à 
Torig^inal^soit pleine foi ajoutée. En témoin desquel- 
les choses nous avons à ces présentes (ail mellve 
notre scel. 

M Donné en notre grand' chambre de parleuaent 
à P^is, où éloit le ^it de justice, le douzième jour de 
septembre Fan mille quatre cent et treize » et de 
notre rè^e le trente-troisième. Par le roi tenant 
son jlit de justice en sa cour de parlement. Batb. » 

Et depuis furent publiés à Amiens au mois de 
décembre, le quinzième jour de Tan dessusdit. 



CHAPITRE CXIV. 

Comment le duc de Bretagne vint à Paris 5 du conseil que le due de 
~ Bourgogne tint à Lille ; du fait du comte de Saint-Pol ^ et d^autres 
' diterees besognes qui lors se firent. 

Es ce temps vint à Paris Jean, duc de Bretagne, 
gendre du roi , et son frère le comte de Richémont. 
Si y vinrent aussi le duc d'Evreux' et le comte 
de Rosteilant, anglois , pour traiter le mariage du 

«Il I •' ■ ■ '■ ' i ' ' . . ■ ' . Il I 1. 1 i I .. ■ I " 

i . 11 n'exîstçaocun titre semblable en Angleterre, peut-être 
s'agit* il da4uc d'York dont le npm latin est BuxEèomm* 
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roi d'Angleterre , et de Catherine^ fîHe du roi de 
Fraoce > afin d'empêcher l'alliance que vouloit faire 
le duc de Bourgogne , de sa fille et du roi d'An- 
gleterre- Lesquels ambassadeurs , après ce qu'ils 
eurent fait et montré an roi et à son conseil ce 
pourquoi ilsétoient Tenus, s'en retoumërenten An- 
8*leterre* Et entre temps le due de Bourgogne tint 
grand conseil à Lille en Flandre ^ où étoient les 
Gantois, ceux de Bruges, d'Ypres , et des quatre mé- 
tiers , et moult de noMes , entre lesquels étoit Wa- 
leran^ comte de Saint-Pol , connétable de France , 
lequel venoit de Boulogne et Lolingben , de trai- 
ter avec les Aogloi^ , c'est à savoir le comte War- 
, wick , l'évéque de Saint-David et aucuns autres , 
pour les trêves d'entre les deux rois avoir ; le;s- 
quelles fbrent octroyées )usques à la fête saint Jean- 

Bftp^îste ensuivant,. 

St là > rei^u^ lettres ledit eonnétaUe ûu roi , par 
lesquelles lui xnandoît Cfu'il allât à Paris rendre l'é- 
pée de la coonétablie. Lequel vojant ce , et, qu'on 
le vouloit déposer dudit office , s'en conseilla au- 
dit duc de Bourgognie ; et eut conseil > c'est à savoir , 
de non reudre ladite épiée.. Il se départit de là f et 
s'en aUa à Saint^Pol en Ternoîs , en son châtel , 
0X1 étoit sa femme, et de là s'en alla à Amiens , où 
il fut par l'espace de qvatre jours ; duquel lieu il 
eifivoja «mbasslùdeurs à Paris , devers le roi , c'est 
à savoir son neveu le comté deConversao , et le 
vidame d'Amiens, aveclesi^iiels alla maître Robert- 
If ^e«f>e^ avocat à Aoâèn» ^ pour proposer devant 

6. 
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le FQ]. la léga'lio». Eipoor ce ;> eux là* venus, et en 
proposant par ledit maître Robert-le-Jeune les pa- 
ri(4es 'ex charges fie leonirte légation / potrr ^â partie 
dudit oonnélable 5 conrle-de Sain^P^ , en plein 
conseil 9 auquel étoit le roi présent y avec Ie<;han- 
celier et autres consêiUèrss dit qti'oncques son 
seigneur et son maître ne fut eti ce royaume par- 
tial 9 ni avoil'tenu bande , ni aussi n'avoit aucunes 
villes , cbâteaux , et forteresses , contre le m , as- 
sailli ni occupé , comme avoient fait plusieurs 
autres. 

Après lesquelles choses ainsi dites , lui fut requis 
qu'il se fit avouer sur les paroles comme avoietot 
fait aucuns qui avoient proposé en ca^ pareils 
autres ; lequel ne. fat point avoué désdits ambas^^' 
deurs. Et pour ce fut tantôt mené en Châtelef*, ou il 
fut deux jours , et à ^and' peine , à la prièré^u 
duc.de. Bàr 9 serourge (beau- frère) dudit CG«nte 
de Saint-Pol ,.fut délivré. Et le samedi ^ suivant, 
le lendemain du jour, monseigneur Saint-Môr'le- 
dit connétable de Saint-Pol se partit d -Amiens , et 
s'en retourna en sa comté,.triste et pensif* • * ' 

Et après , derechef, furent envoyés auti^ë^ tild^'* 
dementsroyaux , par tontes les parties d« ^0fhi6Aé 
de France , à être publiés es lieux âccoiittirtiéé; 
Lesquels commandements contenoient les desttïiîî 
(désordres) nagu ères faits en la ville de Paris par 
les Parisiens , à la déplaisance de là reine et^duduc 
4'Aqùitaine; desquels mandements je me tais, car 
la si»bsta»ce et les faits énormes des dessusdits 



{»4i5) DB MOWSTRELET. 85 

Parisiens ont été par oi^devant suffisamment dé- 
clarési . i 

Après lesquels inanidexDenta en.^ojés ^ le duc 
d'Orléaos , selpit les^ eùmmances de la paix , de- 
mauda 'a^ roi qu'il fît reudîe ses deux châteaux ; 
c'est à savoir le château Je* Geucj et le château dé 
Pierrefons, Ifôquels le comte de Saiiit-Pol,^dnné- 
tt^e^ofie lui avoif youlureudre^ Siluiïut sa requéfte 
accordée } et fut ordonné messire.Gasselint-du- 
Bois*, bailli de Sens , pour aller recevoir l'obéis- 
sance de par le roi ; et par ainsi furent restitués au- 
dit d«C'd*Orléans. 

£t Outre, le samedi ensuivant, vint à Paris le 
comte d'Armag^nac , et Clignet de Brabant , cheva- 
liers^â très grand'corppagnie de gens d'armes. Les- 
qudb» oomte d'Armagnac , et aussi pareillement 
Chgnet de Brabant et leurs gens , furent moult ho- 
norablenù^t reçus par le roi et à grand' joie , et 
au^sidepit tous les autres seigneurs et barons* 

Et aiofis tous ceux , 6u au moins la plus grand' 
partie deceux qui avoîent tenu la partie des Or- 
léanms, s^èn vinrent audit lieu de Paris. Etsi.se 
cood^sN^ient toutes les'' besogries et aflPaires du 
roj^me-par lehr moyen , et du tout à leur plaisir; 
car le m et aussi lie duc dî'Aquitaine étçient pour 
ce^^Umps^conduits et giouvernés par eux. El q^ant* 
à^oeux d€^la jfartie du duc de Bourgogne , ils étoient 
tous boutés prière , et rt'avoient quelque audience 
que ce fût ; taot et tellement qu'il falloit que les 
desso^ditSr, ^ étoient demeurés: dedans la ville 



baissassent les têtes , et ouïssent fd.4iiLeuFs paroles 
qui pas ne lenr étoient plaisantes ni agréables. 

CHAPITRE GXV. 

Cammentlç duc^e BDiir|[ognd fit,pluiie«n iMettibléei )>lnifc: ATbtr 
avis sur ses affaires , doqtant qpe «çs'adrersakear Ae tdorpaïaseol; le 
roi contre lui ^ si comme ils firent depuis. 

Eir ee temps le duc de Bourgogne se teoMt en 
la ville de Lille en Flandre , auquel liea il assem^ 
bla plusieurs grands seigneurs , pour aii^qir avis et 
conseil sur fies affaires avec eux ; »car chacun iour» 
ou au moins t^ès souvent, lui venoienl Doii?>eUes 
de la ville de Paris. Et aussi il sut co^meat ceux 
qui avoientété ses adversaires gouvernoîen 4 Jj^Doi 
et le duc d'Aquitaine ^ et tendoient è 4|pig^^lui 
et les siens de leur grâqe et ];>ieiiireilkoDe. /iSi 
ayoit icelui duc de Bourgogne^ suc ce pludîears»ifnar 
ginations ,, desquelles bien dovtoit qoci la .&» oe 
tendît à ce que depuis en ad vint ;. c'ie^t r»». '^iiv»ir 
qu'ils ne tournassent le roi.et.le duc di'Ajq**il%ine 
du tout contre lui, pouir en conclusion luiv&iceJa 
guerre. Néanmoins, il é toit assez fsé€;w&Pté ^'ai>- * 
tendre toutes aventures qui advenir 1^ po^vmesktè 
Et adonc vinrent devers Iqi , d'ÂnglèleirEe.,ile 
comte de Warwick , l'évéqoe de Swntr4>avtd v «t 
aucuns autres , pour traiter le .maris^ du roi d'Au*- 
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gleterre ^ el de h fille d'icelui duc* Nonobslant qu'il 
y eut attire» jeînbafi99ude «lerers le roi de France pour 
pareille matière , toutefois ils ne purent être d'ac- 
oordi f. ^ p ar oina i b'^p -gbtoBmèreni lesdîts atnbà^^ 
sadedrsi Et après ce» besognes , le tfuatrîènie jour 
d'octobre » les seigneurs d'Ofiemout et de Morj 
vinrent à Saint-Pol en TernoiSj de par le roi, devèts 
le^^omte de Ssûnt-PoU. pour cause <fu'il rendttou 
envoyât l'épée deconnétable de France ; m^iis il ré- 
pondit q\ie , de son gré, et- sans le conseil de ses 
amis ,^il ne la rendroit ; mais en conseil avec eux , 
il répohdroit dedans- bref terme, tellement que le 
roi seroii content de Ibi. Laquelle réponse ouïe par 
iceiui seigneu]F8> aprèa qu!icelui connétable les eut 
tfès bmiomblemerit féstoyés , revinrent à Paris , et 
rèccmlèreni au h)i^.en la présence de son Conseil, 
rétuD de! leur ambassade , dont on ne fut pa^ bien 
doDienti . { 

Et céinfnie jour fut fait un édit royal ^tdtitrecebx 
qui ne ise oonfioient pias bien en la paix , lesq^^els 
sèment ^parole» Mi doniraitie mal sonnantes, et qui 
ne se peuvent ou veulent abstenir d^appélei' é't ^uiv 
nommer^run l'alitre psp paroles' et surnokns son<» 
nant diviéioût/ potir mettre et émouvoir geni à 
commotion et à discorde eb ruïneiir; et engen- 
drer nouveanx débds f duquel édit ; pour divul- 
g-ocr* p» tout ïé royaume dé France , la teneur 
s'eiistiit. 

« Charles , par la grâce de Dieu , roi de Fï-ieince , 
au baiUi. d'Amiens oii àî son lieuteh^âfit , sàlut. 
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» Il esl. venu à naUre connoi^aftoce <ffie jè-soit-ee 

qœ fiar graod' et mûredébbératiMi*^cpfi9eilvetà 

la pKOëécutioa H dîligenoe< iie ceux de «Aie sançv 

et autres firad'(bMMnw*de;iiMre ro jttiiiBe ,» boh», 

pap la grâce je Die« , oi^guères eiission» fldis-iNHMie 

paix- etacconleiiAreaueans de >noftre ^afi^«£a»|r#s> 

sujets^» sur^iaiiciin» dtseords et déhateqai étuieiit 

et^ ont été par très iong^ teiqps enlreâQoaiis'd'iœiix^ 

et<6ur iQ& eussions premier ^faît irotr'ies tra£lé$cee 

pointsi , éi^ diligeinnieni viâiterefa grand^jet'inâ^ 

délibépatîon » tant de ceux de notre aon^ et gsmd 

çoii3eiI t si comme prélats y baron», ieheRrali^^ de 

nos cours de parlèineiitV des compfesret *«ities 

nos gens et officiers , comipe oeox de notre CMmer^ 

gerie> et. de notre très amée fille • l'i^myersilé d^ 

P^s^ris y et des collèges , du (dergé y des .bourgi^s^de 

n4^te boane yiJUe de Paris ^qoi touâ d'une i4>lm6é99l 

eu lesdites choses pour agréables y et ont été oMull 

liéa et joyeux » et nous on t. supplié qo'ifleKe' oe^9^ 

veuillons parfaire etme ttre à bonne fioyoomoia Die» 

jx^vbi nous avons tait; et pour la plus gcaad^âàrofié 

et ..perpétuité d^célle , nos très cbers et tr^a améf 

premier. fiU, neveux, oncles etiCousinsi ie!e«|ifà 

savoir Loujis, duc d'Aquitaine, dauphin de Yiennèi) 

les dqcs de .Berri > de Bourgogne^ d'Orléans, de 

Brptagni^, de QourhopetdeBar , les comtes ^<A1t 

lençoB y Vertus , Richement , Eu > Vendôme ♦ 

et plusieurs autres de notredit sang^eusseuit {nto- 

mis et juré en notre présence, en parole de fils 

deroietde prince, sur le fut (bois) de là Vraie croix, 
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S m* les saintes évai^les è^ Dieif , pour ce corpo- 
relkuÉieai |iarreox't(0fii$hé9^Mloot qtiatit tfuéilspeu- 
yeoÈ métaure'Uevers tloâs ; et qit'il^ âimoieilf leur 
hoBneuFetrétat; qu'ils s4>Étt ei^sérêtitàë d eo ateift 
toujooçs bonstietTeatt pâiieMs '^^mis-^nsen^ibîe ; 
et qii'itestet'seTâiy qu'iiy â'«t ftuira 5 en tantcfu^à: 
etm touche et f6«r#at<Dîiû$beT, s^lfsaw^ûné fraude 
ott:malieii^in^pi)OtM& pQifltVâiflOtir èf on$on etitTe 
eox v^nt ils oai(prot»îs à HdUs^^bâitler leurs lettres 
patentes ;> et semMablemen'i: >oM" promit' et jt^té 
ceins da^ notne saug et eô^seil, ^élat^s' bàVOns>; 
etaiotres princes ei conseillers, et ' pKisieaiPs* <les^ 
gens et serviteurs de nosdits !fils , oncle ,- neveux , 
eeusios/ et aussi pîii^èurs ,' tant de notre cour de 
parleimént et chambre- des Comptes , conime dé 
IMdtredKle ville et^urtiversité , des collèges,' dii clerg'é 
et autres bourgeois et habitants dé notredîte vîUe 
âè Fans > étant en' notre présence en grand nom- 
bre; iorllifoi ^loyiîuté et service qu'ils 'ftotis doi- 
«!ttt et àutreAfiént, comme dessus , •iitf'ite entre^- 
tmaàrohtéî garderont , chacun eiidroit Vùi V VàSii^ 
])ai-t> et 'union eul^e ceux de noire sâtif^, etchst-^ 
oonsans^venir encontre en qu6fllque Tnanîére; el 
cjoHlsri empêcheront de tout lent* [ïojial^ïiouVôiV j 
q»e dticune chosi^ ne sera 'faite au corf traitée étr 
quelque 'mafiièi*e /*si commfe en nos autres lettres 
patentes Jsur ce faites e^t plus pleinement cotifénu'. 
' » Néanmoin» , plusieurs étants éh votre ballKage 
pleine -de mal courage, doutants que pour' occa- 
sion dés débats et* • divisioris devart'i dites', on' ne 
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>' t>onaé à Paris le âixième jour d'oclobre mUIe 
quatre cent ireiee^ etdeoolre règne le treiiie-tFoi'^ 
sième. Ainsi signées pat le roi et sort ^rand^cM^il, 
ou étoit le roi de Si<tiie, ntôsseignecirs lés dùcs de 
Berri., Orléans, Bourbon , les coin tes* de la Marche, 
d'AIençoB, d*Ëu» de V<endome^ d^ Armagnac, > le coû^ 
uétable, le comte de TaDcarville» legrand matire 
d'bolel «t le maiire des arbalétners , Famiral , tes , 
cbaoceliers d'Aquitaûve et d'Orléaos , les^seigneurs 
d'OITemi^nt , df Torcy , ^de Raide , de Bossaj^ , de 
Bauquille, l'Hermile delà Fajettes et plusieurs 
autr^$» P. NAVBaON** » 

Et. puis furent publiées à Amiens , et au bait> 
liag^. le troisième )our de novembre audit an. 



^ ' • - 



CHAPITRE C.XVÏ. 



/ 



Co/nment Louis , duc deBaTiére, se jn^a à Pariai. «( 4çiffH»4^' 
furent bannis pour le discord^des ducs d'Orléans qt de Bp^tagpfi',. 
et de plusieurs autres matières ensuivants. 



En ces .propres joura , Louis , duc de'Bavière , 
frèireide la reine de France , épousa ten^l'hôE^^ 
de SaintrPdly la veuve de messire > Pierre detNa* 
varj3e» jadis comte deMortaigne. -Auxquelles noce^ 
eii; ce. jnêjdae jour le roi en personne-j^utay et plu- 
sieurs autres de ses princes, et j fut <&he très 
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grand' fête. Et le leadeHiaia messÂre RobinBt de 
Maillj^ mçssite HéLjfm<de Jacqueville , lesGoys > 
Ci@5t à s^vgir le-pèré.iett )e> fils*^ mai^e J^ean de 
Trpyes, Dqmspt dct ^liOTmont^-^Gabôxie^et plu- 
sieurs at]tr;ef^;dQ|)iti4esQUs, fi64r£aii;é.inBi9tioi^ , par 
prwîès f^ii en pf^ulBnuçnbOTntoe? eoy , furent barlnis» 
à toujours du rojrainnetdetFrancew Et.bref énlsui- 
vaat^ en alljèrenit Je». nouveUes au duc de Bour- 
gogne, qui étoit ài Saînt-OiEier , et là avoit as- 
s^nbléles nobles dupaj$ d'Artois pour avoir une 
taille, quiaccpwiée lui fat, pareille à celles que le 
roi levoit annuellement, qui dudit bannissement 
ne fut pas bien content ; car avec lui étaient la plus 
grand' partie deceuxqui avoîent été bannis. Les- 
quels chacun jour l'excitoient de retourner à puis- 
sance dedans Paris, disants qu'ils éloien t tous acer*^ 
tenés (assurés) que s'il y vouloit aller, les Parisiens 
seroient pour lui , et chasseroient ses adversaires 
hors. Néanmoins le duc n'avoit pas conseil de ses 
principaux conseillers d'y aller par telle manière. 
Auquel temps s'émut dissension entre les ducs 
d'Orléans et de Bretagne, pour savoir lequel 
devoit aller devant en tous honneurs; tant que 
ce vint à la co'nnoissance du roi , lequel jugea 
pour le ànc d'Oxrléans. Et pour qe -se partit le du4^ 
deBretagnepar maUtalen t (mécon tentemen t) ; et de- 
vant son partement eut paroles avec son serourge 
(beau-frère) le; duc d'Alençon. et lui dit ledit 
courte, qu'il av<Mt au c<?eur un Lion aussi grand 
qu'un enfant d'un an ; donticelui duo lut très msdh 
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conteat ; et par ainsi demeorèrént en haine t*uii 
contre Tâutre. ' 

Èsqoels jours , le Borgne de la Hease Ait de par 
' le roi démis de la prévôté de Paris ; et en son Keu y 
fut constitué mattre André Marchand /avocat en 
parlement, et Pierre Gren son fut Mt prévôt des 
marchands ; et adonc forent licenciés de Fhôtel du 
roi par le duc d'Aquitaine , le ^n'd maître d'hôtel , 
c'estàsavoirmessireGoichart, Dauphin ,leseigDenr 
de Rambùres, maître des arbalétriers de France, 
et messire Antoine de Craon ; et leur fut dit qu'ils 
ne retournassent pas si le roi ne les mandoit. 

Et pareillement forent chassés de Paris bien trois 
cents, quehommes que femmes, pourcequ*ilséfoien t 
favorables au duc de Bourgogne. El le comte dfer 
Vendôme fut fait grand maître des arbalétriers; et 
plusieui^s autres furent restitués en leurs oflSces. 

Auquel temps les Bourguignon , environ seize 
cents chevaux , mandés par le duc de Bourgogne , 
vinrent par Champagne en Gambrésis ,• et de là en 
Artois. Lequel duc étoit à Lille, arec lui le comte 
de Saint-PÔl , qui se conseilla audit duc , i satoir 
s*il rendroit l'épée de connéta^ble ou non 5 mais il 
lui conseilla qu'il né la rendît pas , et que siir ce it 
kii aideroit; et cela lui promit satis faillir. Si envoya 
derechef ledit comte le vidame d'Amiens, pour 
cette cause , devers le roi et son conseil; lequel fit 
en ces jours un nouvel édit , afin que nol, de quel- 
que état qu'il h\t , ne se mît sus en armes , dont la 
teneur*s'ensuit: 



/ 



/ 
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« CbaFles, par la grâce de Dieu, roi de Fi'ance, au 
bailli d'Amiens , ou à son lieutenant, sainte 

» Comme par la grâce divine eussions fait paix 
eDtre aucuns de notre sang et li^ns^e , lesquels 
ont eu ensemble aucunes divisions ou discords, 
par lesquels ; nous avons vpulq que tous les gens 
d'armes de trait soient mis hors de notre rovaume , 
et qxte plus ne fussent sur le pays ^ vivre ni à faire 
dommage à nos pays et sujets , comme ils ont fait 
au temps passé, laqudle chose nous a moût t déplu ; 
Savoir faisons : que nous voulons notredite ordon- 
nance et volonté tenir et garder, et obvier a ce 
qaLpourroit être au contraire, et à l'oppression de 
nous et de nos sujets, sur ce qu'ils puissent vivre 
sous naus en paix et tranquillité. Et pour autres 
plus grands causes et considérations^ qui à ce nous 
meuvent, vous mandons et expressément comman- 
dons .que ¥Ous fassiez proclamer et publier par 
tous les lieux de votre bailliage là ou on a accou- 
tumé de faire pablioations , et ailleurs ob métier 
sera, à son de trompe, et ainsi qu'il appartiendra 
en tel cas être fait et ûcoouturaé, afin qu^aucun 
chevalier, noble éooyer, de quelque état qu'il soit, 
ne se mette enarioes, ou voise (aille) à quelque man-' 
dément de quelque seigneur qu'il soit , pour allei' 
ne faire guerre, ou autrement en quelque pays, 
ou s^efforce de mener , sur peine de forfaire corps 
et biens, sans notre e«.près commandement ; et tous 
ceux que vous trquverez faisants au contraire, pu^ 
nissez ou faites pui^ir tellement que ce soit 
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exreiïiple àùj^antreV/en mettant réèlleriientjej; 4^ 
fait tous ïèiiri î>iéns meubles et béritàgés \ pn 
notre maîrf, pouf Causé d avoir" commis înolië* 
diènceet déloyauté envers nous qùî sommes Ipur 
souverain seigneur, sans autre mandemejbt avoir 
de nonsi et gardez que par vous ri'y'aîl aucun dé*- 
faut. 

» Donné an bois de Vincennes, le vingt-deuxième 
jour d'octobre, Tan de grâce mille quatre)cèrit treize? 
et de notre règne le trente-troisième. 

» Ainsi signées par le roi eh son grand conseil , 
où étoit le seigifeur de Préaux , le comte deTancar- 
ville , les seigneurs de Montenai , et de Cambrillac , 
Pierre de l^Eclut , et plusieurs autres. » 

Lequel édit fut publié à Amiens le douzième jour 
denovembreensuivant.Etledimânchedevantlaféle 
de la Toussaint, leduc de Bourgogne tint grand' fête 
à Lille ; et lé lundi et mardi joutèrent chevaliëWéè 
lécuyers, c'est à savoir tedit duc son fils , corrilè cle 
Charrolois , le duc de Brabant , et le comte de We- 
vers ses frères. Après laquelle fêle, et eux départis 
en peu' de tehips après la fête dé là Toussaint ,'^ vin- 
rent à Lille les ambassadeurs du roî, c'est à èavoîr 
le seigneur de Dampierre, amiral de Pranfce, Té- 
vêque d'Evreux , et aucuns autres de par le roi V et 
lui commandèrent , par vertu de lettres royadi^', 
que , sur peine de toute confiscation , ne fît aucun 
pacte ou convenance au roi d'Angleterre sur le foa- 
riage de sa fille, ni autrement en quelque manière ; 
et qu'il rendît au roi trois chàteaifx , lesquels il te- 
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noit ou faisoit tenir par ses gens, c'est à savoir 
Cherbourg, Çaen et leCroloi, et qu'il tienne la paix 
telle qu'il avoii autrefois sur sa foi promise et jurée 
loyaument au duc d'Orléans et à ses frères , adbé*- 
rentSj, alliés , serviteurs et bienveillants; mais 
quand il eut ouï ledit mandement rojal, tantôt » 
sans faire à eux quelque réponse, demanda ses 
bouseaux .( bottes ) ^ si se fit houser (botter ) , puis 
monta à cheval et s'en alla à Âudenarde ; et ainsi 
lesdits ambassadeurs retournèrent parRolaincourt; 
nfk châtel, qui étoit audit amiral, la vigile de la 
Saint-Martin , et de là s'en vinrent à Paris. 



CHAPITRE CXVII. 

1 

Cçiqment le roi doutant It rompare de la paix , fit publier en son 
, royaume nouTeaux^mandements , et pareillement pour le fait d«- 
^m<pnoie. 

EW fp temps, le roi doutant que la paix naguère 
faite à Pon toise ne fût enfreinte d'aucuns, qui se- 
maient paroles mouvants à sédition pour venir 
contre icelle , fit faire un édit en son royaume , du- 
quel la. teneur s'ensuit : 
^ « Cbaçles, par la grâce de Dieu , roi de France, 
à tou^, ceux qui ces présentes lettres verront , 

salut^ 

» Pource que cette office appartient à nptre royal 

CheohiquesdeMobstreiiET. — T» 111. ^ 7 . 
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majesté, et aussi à tou^ autres prioQes. qui ont 
peuple à gouverner 9 et cbose publique ^^ selon 1 e- 
tabhssèihent et ordonnance de Dieu , et de, droit 
divin 9 caqoa et civile sous lesquels tQute bonne po- 
licé est et doit être gouvernée et maintenue^ çl l;e 
peuple gouverné en bonne paix; et amour et Iran- 
quillité, et éviter toutes' guéries et divisions , la- 
quelle chose Qous avons toujours désirée de topt no- 
tre çœuri et voulons maintenir de tout noU*e 
pouvoir comme nous j. sommes tenus; et il so^ 
ainsi qu'aucuns de notre sang et lignage , ont été 
en grand' division et dissension par aucun temps » 
dont sont venues plusieurs séditions particulières 
en plusieurs villes et cités y et en plusieurs lieux de 
notre pays entre plusieurs gens ruraux de notre 
royaume^ nous, par grand avis de conseil de plu^ 
sieurs bons prud'hommes de notre sang etlignage , 
de nos conseillers, et ai^ssi de noire fille l'université 
de Paris y et des bons bourgeois , manants , et habi- 
tants d'icelle, avons fait entre icelles parties bonn? 
paix et amour; laquelle chacune partie a juré solenp 
nellement en nos mains , sur les saintes évanâriies, 
«t sur le fût (bois) de La sain te vraie croix, tenir san$ 
icelle violer en aucune manière. Et les délits per- 
pétrés en nolredite bonne ville de Paris pour IV>ç- 
casion desdits débats , eussions fait par avant ladite 
paix abolir , et sur ce donné nos lettres eh fil de 
spie et cire verte , lesquelles nous av<>ns voulu gap? 
der en leurs termes ; et icelle paix ainsi jurée , eus- 
sions fait publier par tout le i^oyaume et ailleurs 
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011 mé^ier'étoit ^lann que de ce nuls ne pu&sepi pré- 
tenjïi^eignoranœ, dp avoir ocç^sioix d'être p£^rtî^ux> 
ou ailectiés a quelque partiq^ ou murmurer et 
dite paroles ou (aire chose par l^qi^elle ladite paix 
soit oÂ'put être Violée. aucunement^ ou qu'aucune 
sédition , oO dommbtibn , en pyt venir par qujelque 
maniée que ce ^oit» 

'"'» N^anm:oins,il est venu à notre cou noissancequp 
plusieurs maveillants^ tant en notredite ville de 
Paris comme ailleurs, de divers états et conditions^ 
mliéitiùrent à part , et disent et sèment mauvaises 
paroles , et font secrètes conspirations et monopoles 
et ëôngrégations secrètes , pour venir à cpnclusion 
&e rompre la paix et violer icelle , en émouvant le 
commun de notredite ville de, Paris, à damnables 
fins^et intentions ; et pour émouvoir guerre mor- 
telle en notre très évident dqmmagie et péril de 
xto.tt'e royaume et de notre dpnjjinâtion ,,et à meltce 
irfestruction à tout bon régiipe, et aussi tous les 
lions' et loyaux qui veulent et désirant ladilç paix , 
iSc^uelîé requiert Souverain remède : 
*** Vi^our parvenir aux choses déssusditeset obvier 
aux îhconyééi^ients et dommages qui s'en pourroi^nt 
ènsÀivir, savoir.faisons que surce eue mûre délibé- 
''^auôti avec plusieurs de noire sanff et grand conseil,' 
ipw plus bret trouver souveram remède , et pour 
ouf'voipàux cboses devantdites, voulons ordonner 
er*érdondons par. ces présentes, que quiconquf 
s'awa Ou pourra savoir ou avoir vraie cônnoi^sance 
Ae ceux qui depuis la paix faite à Pontoise, ont 

7- ' 
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nuirmuréet miirfniii^iit»et'sèmenl»piif9)e6 à cçm^ 
moutoir le toiéfu^^â'^édkiéfi , «dvsvâoiri^iiice.^^^te 
paix p^t tï6\ÀkiH^iikiàëe%^vfféë^'Qf^mî^4^^ 

lés ; cbù^p^^clns 6ki'ûQidgMgiÛmmâ^mrkiibl^ei^\, 
ceux quiie^Vi^ntiront déoQticei^iiiîiistit^t^'pai^Jf^ 
quels élIé àitSety Vt^ie'CdiHiéifisaiM^jqf^il^tajÇf 
damnation ^^rbitfêiidexiiicoii&eifti^Skjl^JMb^^ 
s*ènsuit;cedlt àtr^ontla^iaKfepfirlî» d^)la^§gc^ 
cation et ^amende; ¥A'yMl(m»'qix&>npU!pdile i^^ 
nance soit publiée t>ar tout netoreiCQ^auip^^ (n^jf^ 
<^uè chaciin miettes diligence de-t^^gef^^ir^^^^; 
c'est à savoir séditieux et troubleurs de paix^j.^^ 
qtie punition d'iceux soit faite paf nos ju^jifroiers et 
. autres/ aux(|tiels il appartienfdrasidloii.çe q<4^ 
partiendra par raison et de justice , comme violçji(]^^ 
tle-paîsî, tdlé?âientq«ec« TOilexemple:atiî;^i>|jpe^, Et 
avè(i ce voulons cpj'ailx traastCïii^d^^c^.^é^^^ 
sait jrféitJe fpi ajoutée, vorarô^t. Wnf^^F^f .f %¥îé^W ' 
ôt^igirtàti Pourquoi' noas doaivm* «WffïB^B^^PW^Wf 
au baiiè d^Aûriiéns ou à son 4j^ii||tfjf^^^{ïiçf)%4p){p 
autres* offidî^i^^ et nsujet» <*?"WVfjftji^ftVflaf,^^^Ji 
chaciîuf ^'tmiSL , si comme ^à Ipsmw^Uffn^rdn rflHf 
tîotfedïte présente ordoTinsflf^ WBW^RIi'A f¥S^- 
tion due Ibîéïï 'ttt dilig^«imw(t^^/?ft t^Jie HHB^^ 
qu*ils nepUiteônt êiTëriece t]WW%ftft.)fjyigÇfl/^^ 
en lé Woiiti desquelles rlebo«re^ii>ou^e^»J^Sf, ^^^ 
mettra r\6tré^Heh^.^ ' l -i'i^q ^^ .aujnh ii;oa 

Vm'Ûé griteé 'lliik.qualwcçij^ ^BfJzÇdiÇ» Sçjftin? 
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él^ë\^i^tkàwn9€iAi, . oùj \éliù^n%ii^' m 4e Sicile , 
ttièd^tiéêmritSié!iassi^êih»pkiJ^tlà*fj)l^^^ > les 
cêfiiVèâ^âe^l^r^«^^mDb^fdefB«ab«n^ Vep.- 

' i^^i\iSiièt^\^\Aié^imd3^ le 

i]^ifcSi^€^yo4^âe>dëeeiDfa^^ Kan^^sausdit^ 
'<i^)^iSMe^cô^'ietep|i^opendatilîyv4^/f0i: voqlut or-r 
<itftttié^d«^$4èii9*incttim P€| fit up^édit par 

IvAlt sotl t6yA\tità&s iBifuel ^ H <Hrd0i>i|a . 4u*e prq- 
MAiIgiîé'p»t^'loctt^<m pdvs^ duquel lartei>4?ur;5*en- 

'' ^ ^ te ebartes^, par la gvAce diç' 'Dieu , ^ ii-ôi de 
FVan^é /'au- baidi 'dtÀmiens ^ ou à 'soa lieoteiîant 5 

''* 5^ Savoir ^aÂbp^iqtoJ^'fioio^iétre. pourvu au bi^ri 
^&!$i>M& néiw t^^f^^ÉM\ eéiprarobl^ii^r à )a4i- 
irëësTlîé ^i^s tn^dnr^ies cfiii ^' ào -teoipS' p^$é , eii 
^iblSéfe'Të^stamè oftliie» Jeiir coorS'^.oâ^uèp^^ par 
^éi^ëà&jiàëèé^n de notre eonseil , ^rohs ^rdonaé 
^^T^Mrnfoi)^ pàt^<è<ds présentés faire eAftout^s nos 
tiltoiiftiël'iitieft^i^inëde^ deniers^ nommés Grqs, qui 
sHitMi^loriti'^btit^ pour* viûgt denier touiHlOiâ» et 
%^^ëlntt s^ol^ éiAq detfi«VK, et la qvarèe partie d'un 
dë^[^ dé'fkMs^àu^mato detR^rris y e^Demi^^ro^, çt 
Quikrt dé •SroS'i vingt «bis-six deme^» tournois 
pour chacun, et petits Ecus podr qtii^f^aoUtour- 
nbi^'^^^chào^nv^t ideum 6ro8>el'DeimTGros, et 
Qb^t et €^09/^ul pat^ a\iârnt on l«lé fettts^ et Blanqs 
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<i^ dix denbrf eft <kr4ï^q dei^ns(tppiiir;<f biKbBl qai 
pot ^té Taita .HHite^ap» fi^m- M^fiU^on%^cQm^)ets 
deniers avecquelefS./iiou,^ksrtiltO|^Qk$/>l«iqireb 
llpai^^'^viKfOSOcooniiumé der faif§( |ei\ mft ,^<>nBoies 

commandons, et élroitement enjoignons, que dofee** 
4iJ^ pr^;se»M(rp[^n94;^>>^Çii>rd^^ 
tanjlôt, publieif lHT^oclftf9el^^llr9^Qtmdilrfaàitiia9el'àî 
1^^ et^i^d.iUgeitlmienty qq6.#iiJlr)<iM^.le ipms$ei0ii 
doiv^ i^Q^er^ Qt par tousd^S'lîwiK MliUeasdaire 
ppoclaaipr e« puUîer, i94 jk^Ue «eoiir <et ^anleiride 
point an point » «ieion leur ibrme , aepompKc^'SftBi 
S^weùv y.ien pu^Usapt tous ceqx i|ue vons poonrez 
,f4vçM^ qqi,(i^roiei)t oa^feront auconlmm; telle- 
}X\enX que Ç|9/Soit exemple aux autres» r.' ïw^i^na 
,, . .4? Dpnx»,ç à P^w, le treizièipe )our de f)oi''«mhpe, 
JJan.de,gM<^ *3iy qu^reçefijttwiif^i et dff.ttotre 
,rëgjw le;twotë.ti[^Qi^ième. Ainsi «gf^éffi^lj^îenoi, 
i Ja içeUtipo d^ co^s^il ten^.^iitJk'.deiia^^ 
;/cï^p|ep.f'^quel vpnk^f l*ai^^ii$qtt^^ i^Migmi, 
i'évêque de Nojon , les gens da^i|po^t99^^g^ks 
dHMé^PfJ^ géaéraajx ^les m^tf^s d^nwtfioîes, 
étiez. . . ' M »I^«.B«fffrj»f»b>ni,i 

,,ItçiWip est virai que le roi , d^tgtit iQd»t90 aUs^Ufe 
rinfra<îtion dibr la paix,; mÉ^s>i(teU^ wni^Iilïrti«t'dè* 
i^ant 4utoot'gar4er 0i maintenir, ç^fpfinoierâr peine 
4^ qi^qt que. lOA peut méfaire, défpndilàtoiuâ^nx 
,4.è^qQ ^pg et lignage ^ et i tou^^tttiTM , ^'ilsffnne 
f^ss^nt^^ci^p maq^cH^ent de ^ens4*^i«e$y i|^i de 
ce, jet d'jiulrips.Qboses à lasiââ^téiQk çntrbUNieiiwit 
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i6à9Q»s'& Alttcen^V^^ns/pi^ la')ifiM3Vfol(iB divine' è^ 
jpr.gvaii4'4éiâ>éi^A«ioviHde-éoti6^t; so^ e\s etj', "tM^ 
^ôxms'ùtê^rféh^kfÊle'^pàK ëivti^ les sèf{^6uV% <iè 
liatrésaogiefli^âg'e, éléûlrè tK^'Stijétd v«Yrfe](iâ& 
âleussîong CM^vmiée en nette tiHedePtt^ V^dcj (icftlfe 
:ia9!^êix^seigrk€vtt^ de noire sang promirenPI' tenir sàh^ 
«Qer oti iaHate aller, ^a sotiffînr aller cotttlieîcèf^M^fi 
aucune manière , iioiis> cbb^icléraMt qiie bdâtè'^ik 
.«fiai tant bonrne el ]^rd6tabte pour* nô\)S > 'nt>tre 
fiti3^i»bïiie et sojets ^ et méttieraent ijiîe grands Ç îii- 
«MMéraMès *0t itil^épa^ables màii^c^ dôhiniajg^é; ^t 
éNieoiiiréii4@ir^ts <!)ili croient en âvlE*ntoi^'d'à(i^âir^ 
<!S0QS ^4i ïi^iwdift rè)raiime^t snfetls » si Itditâ pàSrit 
«lAfetoitibiôW ^ïkîée^ ' ^^ "" 

«aDM>iiMi¥'0e' eist-'ii quêtions ^ '^ettiâaiit'eteùdr^iâ^- 
rant de toyt tonifie* cœur icelle êlre gardée^ et éHièv 
fCfmW» ûè î^t^ aucunement eitfrêinte; ért atr^i'^ur 
-oèrltiw^'iaufîfes^'tîauseâ et consâdéraliôns qui â'cte 
e«io«^niin(énVê«t, Vdtts mândoâisf el défrofitëmètft 
4g»! j«igiiOnsf / en commet tan t , si mélitdréât'r<ïàe 
cpar toW W lieux de votive bailliage et tessort 
lAHDylur'à foi^e-j^rodaniaiiorts dt t^wMîbaftibmf'iaK!- 
.^0Mlud(£éeâ r^^pi^foî^lions /^biédfudiyài^bt , à 
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voix baut^^tisksoii Jtf^iompe» UîM^ttàt^MisMk^ië- 
dément e|fiéfeQ»î»xlepàb H0ii^yB<{tfUB^blâb6tif«i<è^ 
mandemenirK>aic9ifiaijepidaiiJfmt{ ^Kol^inlU&Hé ^M'^ 

deux ein 'potM nc9n^Hou>ié^Atr>oili^4*aiiir@i^i'^^4!ëI 
ct^^Iqiie âM«u^6Qditioa<|ii^iM}|, ottMs<»]»JôlUbMI 

cU'iM^ro foii e«]ac«rido(îj^H(|tt»^dtt'i«iiK^^^^i)^^<^^ 
df^^Uiekonq^e^céfiileiih ao <i»«(toMb<pqilér<de^^e'»ë'' 
f>tti&^ ^i>«, jic f]e qttekbffufiieiieû«^!ilmfi$s« <{it(t^ 
tiçuli^a PUkgén|§ntles ,f si iaiu>uae&>éir t|viÂeiiii^ÉhK* 
cç imvoyées ou èicnvoyeDSowsiqoel^iie^rûb^l^l^l 
co; seU> «ouriaBcans fioblee,- ou^attttf^ <)ei^ek^>ë'' 
étal qu'ijb soient ^ supposé qn'ilé ft^seni'dli iJoî^frt^ 
du ii^oag^ dlceox 4eori» horiMUés ètlva^stMH^ligiË^ i'6 
safldimoyen.ou sujetfi'obéûsentà lefdt^iâllâ'itiaBd^^ 
laents 4 com^oiandemeftis , procianï^^QS: / i^b{!fcèa-^> 
tions elleitres^ oi& arment nvvoi9eolr(tôltéîi()^%èlé^^ 
m$s^fimeïÈt5i sflrpeiae deiférfâîfl^'ict^f^ ét^'bieÀ^^ 
envers nous , etsiir toutes autr69^«yest|yif edftâ^^ 
pètent contre tels inobédients>;^^^us4ét^'àtmbvé^ii 
ditecouranwv et Irai^gflesseUPSr dié >iio$ 4êOtfft^ 
déments, et que si àueunséloiieAt jJ^dQ^^^gsra^^llil^^ 
seigneurs ou qu'ils fussent odiVbudrbieivtipGtMir^èP 
venir, tantôt et incontinent S'^et^-relournftssiln^'eri^^ 
leurs lieux» si nous ne Ies< avions man)(^^parJef4rei«^^ 
patentes scellées de notre .grand seél; ^t<p8itséées<i 
en notre grand conseil sUbséqwen^e^dè dâle4e?(iés»' 
présentes. En faisant outre publier ^ét^f^éclaoï^r 
que nous , de notre poû^sa^ncéet jlAîi^îc<jilm^^eellê^ 



f^r^ «9n}lt^^uî^Qj9A'jàhiQttnqfnent ôlileiponrs»visl) 

o|;>^f)yé9f§tig(ii;4i^k]0[>t<uijs fh»imiiag^ Joui opf>Pè$J> 
siftp§ ijp^rt^^ pQ$(}tt%b$kiera/et)fiii^cês ; estimé iefâts > 
bifg^ ^i^fjujblmeb iomqDffublesi ^^ siipàor cette cause i 
é^ç^fitf tifwpéeii^/i lvouIqbs ètne) par^nouB *mië' à 
p^i^<^jj^UVQW|^ e|^p«ff)]xiaia laéviefest. 

gçp^^igm^^^^ 4€^'Uait;oi«^aiatres>as5ei)il:)ié^ea<âf^ - 
iïx^^i\^\ipM\^>Méà%imaiudenmtiti^f laite^èeui^ eè 
à.|^:<^Q^n. r'jd'/$u;Xi(piaii^iJ, ,. el MolUbUe umafide^^A 
n>0çiMlffQWfôft^K)«kwiîi le$. p^iàefii4edaiifcjdiles^rEiti« 
^i4^}{{>9§ ^<p$ioM^i j(k$, débattit ;dit2y peltvwdkikttilif 
ol^i ^0|MtWî^)i^)dacei)Xiaiixquels iasditscomn' 

esfcféioiw^ I©be4fes^u i»Abé^««lsîpq^îY!Wi6 icey^ ^ 
cpflf |:^^9^/^|p2)^ff^^r ' ttoute» le^ m^Ueucs veôeti! ^ 
qfleiiP)Qiî/^p9iHtwteM(laï^t enimeitarUiea ^eurs luaiâof^â. 
et 6up}il^\i^^l)iQn9i9 isi^aj[)g0Uirsjet)dégàleuts^, eadé^ 
cottyj[ian|;iiQ^l^ja^aiis^ sioiétiedr est^^comine autre- > 
mmiff^ }¥oi/e|fo^^.et rigoureuse , èt>plli8>forteJ mjir \ 
ny§pjùi^im(bsi!^>fi^ï^% etià maînarmée^^jciifé^r > 

efttiiffW .^PjfeUnt attaques v9ja$..ô.oe ifiir^def-ftaSj 
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en soit vôtre et Y^us^<iemlefUI4f^auxi|ttds nosmijets^ 
nous inandoQ^et ûMWiMikms^par^tettiijpiié^ 
qQ*à faire taQt({ixeJte^ clboae0''dei»8ii9^es«ôifeiitien<- 
térioées et ^acooiiiplieft ,r0t en'ce faîsBBtMKnJiqi^dè^ 
dessiisdits mbelleft (CA inobé^ienlS'fimseiil lintMà ùvt 
uiiQtiiés/nans ne vatllon^^qu'à ¥011$ m. à ictuk èi^ 
tm sourde ?ieaMjaiioUn èm^écheme&t; Eiaassi ^j 
livoitcfaevaux> bagnes eiâucansfaieàs^ous veûlda^ 
qu'ils soieos couyertis èsf dépens «de oeox qài w>ià 
aideront aux choses dessusdites. Et néanmoins fettèk 
ceux que vous trouverez par infot^mation éuMkre^ 
ment dûment être ou avoir été inebédientf ftmos^ 
commandements ou autrement , si vous lés pouv^fc 
trouver en lieu compétent' hors lieu saint ,. premek- 
les et les amenez^ ou faites prendre et amener sons 
sûreté et $auvé*garde es prison dé notre Ghâtelet à 
Paris; et si vous ne les pouvez trouver hors tiea 
saint , si les ajournez à leurs domiciles , si aiKsiuis 
en ont en vos pouv^rs et jurisdiétions , tit-isi noh 
à haute voix et son de trompe es Iseubtoè ils^hM 
accoutumé de converser, et dont ils sonfc ou sDitixt 
partis, àétreet à comparoir en personne à certaiii et 
compétent jourordinaire ou extraordinaire de iotre 
présent parlement. Nonobstant qu'ils et que hk 
parties ne soient pas des joUr^ dont bn pUidecsi èî 
bonnement se peut faire, où sinon à notrëdU pkr*^ 
lement prochain avenir, sur peine d^ confiscation 
de leurs biens et de leurs fiefs et tennement , et dV- 
voir commis et être poursùivisetconvaincusdelèsë- 
majesté envers nous ^ pour répondre à nôt^e^pro^ 
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coreuF^gëfiiénii^ ^i 4dl fo^ «Otid^iotlft' qU*iI vaudra 

jeè i^jrale intraitoffe ^ ieii itieRiiÉt^icëtfJt eti bôntte 
^ sm^tmia, (foi td'icwp}!; paillent ^et'&àdlient rëi^- 
ify>è^ hetk fckïepte <{uant| ^ métier 5€irff ; tib^obstànt 
éu^uie^Bpp^hiâioa^vun^^^itiimsM^È ion à fkire 
à'Oe œntraife ^ :fi}8qwes'à ce q\)^ par Ht^s amés él 
ieMxtoonsetUersi tenants et qtii tiendront noti^ 
paflettient/y sera pourvu , en certifiant snffîsam* 
ment nusdits coneeiUêrs , de ce q'ue VbUs anrefc fait 
6ttrce j et remontrant iadîte information loyavrnieiit 
doMt sou$ vôtre i^cel; Anxqneid nouB mandorii^; 
qu'auic parties icelles ouïes, vous (kssieiîdansfaVetrf 
jb^B'et.bFefiaceon^Iissementdè justice , tellement 
j|uè ce soit exemple à tous autres inobédiënts et k 
fflïus^et Dotredite couronne 9 et dés transgressieUrs 
detfios laommaxidemeots et défenses^. Et de ce faites 
M'béiinediligtinise <)ue:de ce vous ne soyei: puni ; 
OfiTide ce nous vous ferions* punir ^ si défaut y avoit7 
si ^vièvementcpBrce: seroit exetnpleà tous autres. 
*,- »£ten outre, pour ce qu'encore n'avez fait votre 
^kvdiffndes excusatidns de plusieurs autres lettres 
et snandetnents/quenous vous avons envoyées idr 
cette znalière depuis que la paix fut faîte à Auxèrre^ 
et aussi pois peu de temps en ça , comme il étoit à 
croire vraiment, partie que soinmes aperçus, dont 
plusieurs maux etâoconvénients s*en sont ensuivis; 
èsqnels^uB is^ènsy et n'bsl; pas sans cause > pris 
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grand dë)i]ài^^ èètftl^ ' Vous , Vofi^'fittAâëbs qôe 
vous nous oertiÎBieK^iév^è^ée tourf'We •qfii^faflt^àtitex 
sur ce et exécuté du contenu ëèi*iëêlléiis'éï'^tisj4 
des jours etkié&4iè>i/x, h9qh^}ëebii F^/tefît^à 
votre bailliage, <*^è la^iii^ièrô^;'«fitt^4"^^^^ : 
soj'onsde ceàtettiflfe. Et avet^ife «vfailc^-ài^as 
savoir si aucuns des devant dits? dèhoi^e^ 'si^'M 
autres , faisoient ou feraient *au€Ûtt* MktodéttU^ tit 
en quel lieu. Et incontinent que ce viendra en^^-* 
tre connoissance ; sans aucun d^ai Vbas dèlèinen^Ds 
et donnons , et à vos commis , jJléihe' jîiiisijiiwcê^'^ 
autorité et mandement espécîal, par ces ^pi^êntes ; 
mandons et commandons par ces préisèntés'/ tifik 
expressément, et enjoignons à tous nos jtrttlrfèn 
et sujets , que sur loul ce qu'ils se peuve<it mlêfeîre 
envers nous , à vou« et aussi à'vdstîominis èltlêjW- 
tés , obéissent et entendent en tant qti'fls'peiîveM 
diligemment; et prélent à vous donsefit; àïSé'lS 
confort, et prison si métier en e»t,!ièt'dè'^ÉI^f^^»ris 
en seront requis, ^r ainsi nous jnllrfît-il' 6trc/4ai«ï 
Tavons ordonne, -nonobstant quiEflèoncfué^ îiBft^ 
subreptices impétrées , où à impétt*er "k' te ''a)S|^ 
traires. - - r 

» Donné à Paris ^ rbnzième jotJr'de ûài^HiVéè'y 
l'an de grâce mil qoatre cent et treikè ; et 5è dip'^ 
règne le trente- troisième. ' -^'^ iii .jI^ ^ 

•» Ainsi âgnées parle roi et ion graiVd écâttfeif > 
auquel le roi àè Sicile, faiesséiè^ùeulrs Be^^ïi^ 
defiemet d'Orléàhs, les cotâtes d'AléHçtoïïél? d« 
Vertjus, le duc de Bar, Louis de'Baviërë ,'lé Wini« 
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cl'£p,.jes,pq^t£;;^,.<i[e YeQclôqai^tÇt <je Richemont, 

^ ..jg^Ch^leSr i^ç-l3^|gr4P^.de.Dieu , vpide.France, 
au^.)p^l^,fJ,'Af|^içT>f > owà3on4i^n|[enant| salut. 

<jiji^ et.iç^relè^^rpept^cb xiolre peuple faie^ cesser 
^fl?,4pt?te etç^grégalions de gens. d'armes» >. et 
^^jijiej^.ai^.inponvéaîe^ et domaiage^qui parles- 

^lli^l^ 9'PS^^**^^^*^^'^^'^^^'*^^®'^*^^ par ,plusie«iïs 

^8JftÇf^^(Ç*'P^*f!^f^^tt*''^^"^ '^*'^^^^^* défendu et 
^1 1 içpclaflpeif , f^ulç^^xell/emeo t , .tan t en , nMre vil W, 

^g JÇaçl^jC^^e iai)]^iji;s ^^ nqtvfi jrojfaume ^ q«e 

I qjj^s^yii\ssîfuçij^ .e^ ^j^iQa.4'diiciiT)& 

de notre sang et lignage , ou d'autres , ou que de 
l^.îHWWf? ?^Pl^^ ^^ fussppt assemblés ou ^tjtre- 
^%\f 4ïP ft"MSD*P P\apièF.^que ce fût, ?'eo allassent 
et départissent Tun de l'autre.p^^^il^lQiQ^nt chacun 
^^i4^^^y?^ r-^Ui^ Jopl^cei qu'y» pom^oient jpaéfaire 

^ ÇRjRrs,.j^ou&,...et .sjijr pejiije .dç liçrd^ç corps et 
^lî^iiÇ* q»?f*"fts^ V* V^M^' d^i^iciU^,» *Jt pat grand' 
^^ fîl#Çl délibéf jj*f o;(i dp^plpsifairs de, pftUre j^siog et 
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coDseiUéi»^ nous eosaîoasmis hùrtne paix, aiiioar et 
accord entw îoédie <ie notre sang et iaiutrè!i)|ttiament 
eu Taocuoe et jd^seffiâon-enlré ém / laquelle psik 
a¥OÎtété:par e^uicd'e moUre sang et'pat plusieurs au- 
tres prélats y baron», chevaliers et éeiijer$',>tM9 
coaseiHeps,juréeéfinotreprésenoer5urIerût(bi;U^)de 
éTangiles, la^saintë vraiectoiitelsor les saiàf^pour 
ce corporetlemeAt touehcs ; et par ce et autreiuént 
dut étreetderoit être tellela volonté de tons nos vas- 
saux et sujets de notre pa js dei Picardie et autres , 
sans se disposer de leur volonté ou autrement, sans 
iK^e licence d'eux mettre en armes et s'efforcer 
d'eux assembler , comme de fait sont plusieurs ^oî 
déjà se tiennent ensemble en aucunes des parties 
desdits pays et ailleurs en notre royaume, si comtué 
nuus avons entendu; ce qui est eu perturbant et 
empécbant ladite paix , et elpressëment eti^ vé^ 
nant contre icelle et, contre nosdites ordonnaijces 
et défenses à la grand' charge de uoas et' dd 
notre royaume et sujets, et au grand préjd*! 
dice de notre'dit royaume ; et seroit encorè^plcrs , 
si suY ce par nou^ n'étoit pourvu de remède bcftt^ 
venable. 

A Pour ce esl-il quë^ par Tavis* et déHbératiotr'dè' 
pinceurs des devant dits' de notre sang et c6Jhéi)V 
fov» ce faire assemblés en grand' nombre , ^^ôo^ 
mandons étroitement et expressément en jeignoàî^; 
en commettant par ces présentes ,' que de parnoos 
vous laites commandement et défendez exprei!^sé- 
ment à tous nobles et autres quelconques , tant clé - 



votre.J)ai^i9^^fi(^^me $i)kKii?So ct^i^nelqQe état ou 
aiitjp^ité j^ €^ .cp9^tiop.q/i]|'iU s/^j^ntv «ur.toiit quant 
qg^ ilf Dou$ pei^vfrnt m^^:^ «^.sqj? peîae de perdre 
çorp§ çt,];)i^çn&, s^uxqq^l^» paipfç^ prisentes^ nous 

^<^PPg^éj^^|ioiis.|>|i]i2^$|^f^)iJé d'armes 

audit japtre pays. de Piç^vdie, ni aiiteUrs en notre 
T^jWfX^f pqur qq^lq^nqui^^c^i^e ni occasion que ce 
$pi|; j^ ni pour q^IcapqrM^ jO^andement qu'ils aient , 
sjiQon par nqtçf çxpxfçs ccMafuniu»deiuent et licence , 
^X que ce soit pour venir à neutre mandement ets^» 
yiçe ,^ dont il appert par no^ites lettres-patentes , 
passjée^ par 1^ délibération du grand, conseil ^ et 
p!el^es soient de^d^^te subséquente de ces. pré>- 
çf^les^ £t s'ils étoiea t. aucune qui se fussent as- 
f$ii9ij(>jiés et p3is en armess ou autrement , qu'incon- 
U}^nt ils ^, déparlent l'un de Vautre et «'en re* 
)n^rnei»t paisibl^çtxent eo leuj*$ bôtela ^ sans grever 
Pfirsppi^.^^ saas faire aucqns( dommages à notredit 
pg^plç et çiJijets. 

,^l,ÊJ; ençifs.qii'çuappu aucii UjSe d'eux seraient re*- 
fi^çts^ e,^^4^^^^^^» ^^ contredisa«i>ts de nos com>" 
mandéifients et d^enses et désobéissants ^ pi«ne2> 
içgilf rée).lemen t et de fait » et mettez eji. notre main 
tojtjl^ leurs bi^9S;n^e\^bles>. châteaux > maisons, âefs^ 
t^f;es^ pjp/sses^ionSj censés, i^evenus, obventionset 
ai]^s biens quelconques étants en. yotre bailliage > 
^ç^f^içar)t iuyenlçrier içeu7( bien« , bieU' et loyau- 
ment , et. faites iceux garder et gouverner pai% pei?^ 
soignes suffisantes, et soi vabil^^^qu^id'iceux puissent 
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rendre bon co«^ptete4 relouât f^wdei 0Ù métier 
sera. £teD.m?uil^MfisHàk.grâ4fe 
resses et fa9i^0ai^ (pwfi0tmi9ftài^iîdi<Hft^^^ft^9i>^ 
teilles ain4«pADf(d^Uobi9s^:i4fafli%f;^ cn^^qoë- 
conqne déUttf^n^nrjw.BéftcéaHl^ à^fl^ 

par nous e^-cvHM g^a<i^4m)fi««l<softt au(Fe«ttèi^^^ 

donne .- ? ,o' ■ "' I /|'"- l-î -^^ »'»MF.if?t' 

» £t aveçqii9s çç» pro((^âde7 49»tP«4flélroB0f6TV 
prendre et ei9pi:isonner;.etipi]W!iQraaL«ififoolM^ 
démérite^^ partout où v0ti9 les pouivres «rôuvec'ei 
votredit bailliage et dehoN* 'en;<eax."enr^ahi8Baa^ 
par voie de fait qt par pulssafH^ld!Vtllllesfek^oii^e* 
Tnent » par toutes les voies ^t 6iaaior63'p^u6<€|xpé^ 
dieqtes que mieux faire se poutira ^ lant.q4i6Tl*liafl^ 
i»eur et la force soit- vôtre. Et poQr-cie niieuiX:!»'? 
et aiocompUr.> évoquez et faites venir avec vJt)os«^ 
. nos vassaux et sujets 5 Doble9 ^t,noa^oèile$/ fit;lift' 
bitapts d^^ :vjJlaspuraux » du paj^; tant .dsi/rrottidik 
bailliage coi^ifnedeboirs; de.aosawâs^ aWiésttlilM» 
veillants^ ^i relier ^st^ et en tj^iftomNe^qncvî)» 
verrez ètF#: expédient et à co |9ébe§sailfe f ^rpeitx 
n)eQ^nt.et4C|H)dai&aJ9t> ou jktS0r)t'€:odfnkiirà>elreHi> 
ployer .es besii^glie^ devant 'dit§J > »tout parÉoqt'iiqi 
vous verrez être f boa à faille ël.frikpientfirioeW. 

Auxquels nos va^saiix mandant < et eômmaflddbnv 
et détroiten^ent enfpigpons , s«i<o lar foi^ InyaotB^rt 
service qu'iUnous doivent, et ^, suT:|)eineïd»ccfiPpi 
et de biens» prions nosdits amisr^ {iUiéf>et biënfieil" 
lants^ que«a4isqBelquecondttion iHyoisent(aîltei^^) 
avec vousets'arHietttà votre man dénient. Ëtitout>^ 
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^è^èét^'n'^y^i^'^^ioiù^^'9^ y^r'en ce 

np^^d* ^^bDpéSJ «l^^^e cbdôÉMB^^ ^t^èHèâ , Mve oit 

et maudement espécial. Mandions et commandons 

àifidMOTès^jifisûd^l^ > "Ji^Méts et isifJ6ts> et cirions 

limiaultesm^)^ aiM$>itt^àlliésMet bienveillante , qu'à 

toin6rietàt(i^€omi9k>èf'dé{>inés obéissent en celle 

^i^eVei mt^^^Qt diligemment, et wny prêtent 

e]:}£ts6âiiS'f)«étei'con$éil> confort et mde; s*il est méh 

âcpD^;«et qu'île' en sciie^i requis. Et mandons en od- 

treiS«ii0svataiéè et féaux conseillera , getts^de notre 

fi^emenD^'makt^s des requêtes de liotre hôtel', 

'^BS^.t^n^mtS'les' requêtes à notre palais à Paris , 

ouiprévèt-^ Paris, à vous bailli dessusdit bu vôtre 

Iiieiri^i>aii4 , ^'&V k tf)us autres jàstiders de notre 

DogRak^meyiiu àie^r lieutenant , et à <[rhacun d'eux , 

^icomipe^à i«i appartiendra, quetcno^te^ les causes 

et >qi}erdli^ /^dettes et possessions' quelconques 

dflen0sdrtk4as»dur!t el sujets , nobles et non nobles, 

lAjfuifpatirp Ip fait' et les choses devant dites seront en 

wt9e coin{Mrgnié,^ils tes tiennent, et vous les tenez 

QlJbliliesttfifnff^en état dû, du jour qu'ils se partiront 

ÀàUer aviecqiies^ vous jnsques à quinze jours après 

Ji^iir>ralaur dudit vbyage , sans faire ou souffrir 

être fait îou » atleuté' adcune- chose à l'encontre 

A'eilk ,' leorapteiges ou auttei pour eux ablig-éis , 

en remettant oii- faisatit rem€*fl4*è' font ce qui fait 

CuiiOVIQUES DE MONSTSELET. — T, JIU 8 
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auroit été au contraire au premier état et du : car 
ainsi nou^ plalt*il être fait par la tenetir de ces pré- 
sentes. Au transcrit desquelles faites sous le scel 
royal , pour ce que ce présent original ne ponrroit 
être porté ni exhibé partout où il seroit métier, 
nous voulons être ajoutée pleine et pareille foi 
comme à ce présent original. 

>i Donné à Paris , le quatorzième jour dé no- 
vembre, Tan de grâce mil quatre cent treize, et de 
notre règne le trente-troisième. 

n Ainsi signées par le roi en son grand conseil , 
auquel le roi de Sicile , les ducs de Berry , d'Or- 
léans et de Bar, les comtes d'Alençotf, de Vertus, 
d'Eu et de Vendôme, le connétable , vous, le comte 
de Tancarville, le chancelier d'Aquitaine et plu* 
sieurs autres étoient. P. Navbron. » 

Et fut publié ce présent mandement à Amieo^ , 
le treizième jour dç décembre , l'an dessusdit 
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CHAPITRE GXVIII. 



Gomment le rcÂ Louis envoya la fille du duc de Bourgogne; et des 
lettres que ledit duc envoya devers le roi ^ contenant plosieurs 
remontrances^ et autres madères. 

Lb vingtième jour du mois de novembre , le rpi 
de Sicile fit' ramener en la cité de Beau vais Ca- 
therine, fille au duc Jean de Bourgogne, laquelle 
devoit'être éponsée à Louis , fils aîné dudit roi de 
Sicile , ainsi comme par avant du consentement des 
deux parties avoit été traité; et sur ce par ledit 
duc lui avoit été envoyée en très honorable état. 
Mais , comme dit est , après la renvoya, accompa- 
gnée du seigneur de Longny , maréchal de France , 
et aucuns autres jusqxies au nombre de six vingts 
chevliucheurt-, chevaliers et écuyers , dames et da- 
moiselles dudit duc de Bourgogne, pour cette 
cause là envoyées par lui. Et d'iceux fut reçue , 
et ramenée en grand' tristesse jusques à Amiens, 
et de là à Lille, devers son père le duc , qui de ce 
grandement fut troublé , et conçut pour cette cause 
grand' haine à l/encontre dudit roi de Sicile, la- 
quelle dura toute- leur vies. Et depuis, sans avoir 
été mariée, mourut eh la ville deGand icelle dame 
Catherine de Bourgogne, laquelle étoit , selon sa 
jeunesse , une très gracieuse dame. 

8. 
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Auquel mois 1^ dessusdit auc de Bourgogùe en- 
voya à Paris devers le roi q ne lettré riiissivë*,^ ëiHir 
tenant, après ses très révérenles salu^àtioas , les 
coni plaintes de lui^ et ses excusa tiens , €ft àéctis^tiôns 
qu'il faisoit contre ses adversaires l,*yékcfdëHléiîd 
teneur s'ensuit. '/._ •' . ' "* ^'"''^^ '''' '-•^'•''•^^^ 
if Jean , diic de Bourgogne*, fcqiiité de'FlàtidJësV 
Artois et de Bourgogne. \ -j n 

» Mon très cher et très redoute séignétr?;»*^ëlalé 



rec(/mmaude à vous tant coirimè' je ùùrs , *^^ sîmis 
désirant conlinuellementi comme droit est',"' 3ié 
savoir de votre bon élat , que Dieu pai^ sovlf/halàf 
veuille toujours continuer, et nîaîntenir de KHéH 
en mieux selon votre bon désir et vouloir. Fdlir- 
quoi je vous supplie trèsbumblement, mon ttèsïftièT 
et très redoutéseigneur, que plus souvetitj*fetfj[ltiSié 
être de vous ; et par vos lettres êl bieh et âhérSeiii 
acertené; car Dieu sait, mon très cliet et ttèS'iMf- 
(douté sejgnèvr^ comment je désiré de' 'Vôtîs' ilûfe 
en bonne prospérité; et né puis avoir pïiisgraiS^^ctfiP 
solation , ni plus parfaite joie en ce nfionde', tpPimt 
bonnes nouvelles de vous , que Dï^iu par '^à' 'sJaiHïi 
grâce me doint (donne) toujours ouïr, et savAî<^*tyffè 
si bonnes que vous voudriez, et que jé^*Vau<!fB6 
et désirerois pour moi-même. ^ * f- / *-^hiu 

» Très cher et très redou té ^ei^^neuf*^, 'sî d^Vrftté 
grâce et humilité vous plaît savoir de mbH^ëfâï', 
j'élois au département de cette en tïëé bo nnb Wnté 
de ma personne, grâce à Dieu , qui tou'jaurt'Vd* 
veuille semt)lablement octroyer. Très iéhét et ii^ 
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redouté Sire, je liens bien être en votre bonne 
mémoire, Gomment par voire ordonnance du con- 
seil démon très redouté seigneur, monseigneur 
d'Aquitaine, votre fils et le mien, de plusieurs 
$^igoienrsde votre sang , et de voire grand conseil , 
et à la grand' et humble requête dé votre fille Tu- 
nivecsiié de Paris , et des gens d'église d'icelle 
ville, du prévôt des marchands , e(a^s écheviûs^ 
elgénéralepent des autres bonnes genâ de vôtre- 
dit^ ville <>erfaines ordonnances , tant de votredit 
grand consj^il, comme de plusieurs autres grands 
seigïveurs et consjedllers desdits seigneurs et du 
niien » de. ladite uniyersité, et de l'église de ladite 
vîllçde P^risji à avoir paix et union des seigneurs 
dei^Totr/e sang, pour Je bien qiii en peut advenir à 
vp^usçt àeux, etgénéraleihent à tout voire royaume, 
e;t,^n:émeinent ppur la réparation de. la misère et 
m^rable élat dç votredit rojauu)ç, qui>.éloit en 
^\ de toute désolation ^ si ne fût la grâce de Dieu 
qf|j.^ous inspiira de ladite ordônnancse ; tnqjepnant 
Idj^ie^le, chactin votre Joyal parent el sujet de vo- 
tri^j^royauine pç\it avoir espérance de dormir et 
^B^^W, ep paix ^ si'comme il fut dit,, et exposé 
nj^^l^hlçpiiept par-devant vous, où éloient plusieurs, 
tant de votre sang comme autres , pat un notable 
çlf^i^alier , conseiller de mon 1res cher seigneur et 
cpn^i^l^^roi de Sicile, , 

' f> £|::ç^éiânmuins , mon très redouté seigneur , jà- 
floi^Uce que j^eusse juré en votre présence de bonne 
ibi, ^t bonne inlention , et tanl cordialement^ 
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cjomnie plusieurs a<}onc assistaots présents devaot 
vous pooToient voir; «t pour ce que }*ai douté que 
pour mon département^ plusieuirs.puisseBtpreadre 
aucune étrange imagination sur la rompune et îd- 
fraction de votrediteordonnaiH:e> le plus tôt que j'ai 
pu après mon département ^ je vojis ai envoyé mes 
lettres à vous certifier de Ik volonté et intention que 
j'avoiset ai à rentretenement de votreordonnaoce; 
et encore à plus grand' confirmation , j'ai en»Ofé 
devers vous mes gens , pour oette cause principale- 
ment, comme tiens être en votre bonne ooémoire. 
Mais ce nonobstant, mon très cher ei très redouté 
seigneur, et que je n'ai rien fait contre votredite 
ordonnance/quelquecfaargequ'ancuqsm'oDt voulu 
donner contre vérité) sauve Thonoçuret révérence 
toujours de vous, moùttde choses sopt, etootété 
semblablement contre ][a teneur de votre ordon-* 
nance^ au<^pntempt (mépris), préjudice et vitupère 
de moi' , et des miens , qui éUÀQu t dedans icelle or^ 
dônnattCe dédarés. Ëtpour ce suisse moins tenu 
de procéder de votre volonté , et de votre fils mon 
très cher et très redouté seigneur, ou d'aiicuns au- 
tre^ prud'hommes de votre sang, et lignage , ou 
aus^i plusieurs autres de votre grand conseil; m^ 
je suis tentt de procéder à Tinstigatioa et pouBcbas, 
et grandes importunités d'auctros, quiont Ipngoi^- 
ment contendu , et contendentà étranges voies et 
matière ; lesquels Dieu par sa j»aiote grâce veuille 
réduire et ramener à bien, ainsi i i|\ji'ii sail que 
niétier eîst , et que je désire.- 
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» Et pour la déclsration des bauses dessusdites , 
il est vrai , mon' tiès redouté ^eig^neor , qu'à Tinsti- 
gation et |>robBti3iîES(^ dTaucu^éy aissesi tôt après le 
serment fait sur votcedite^ot^onnance, ontëté faites 
plusieurs ehevaudiées', aîraiées' et cûtigrég^tjons ; 
par le' mofefn de - Totredite ville de Paris , par ex- 
pédiai eèiprcs -mob' hôtel , dé ntes logis et à(l'en^ 
Tiron, lesquds sefiûlilablement étoientfaits au con- 
teinpt et' préjudice de' moi; car depuis que je suis 
partis de Paris n'ont pas là'été fafites telles armées , 
cfaevauehées et assemblées ; et qui? pis est , qui eut 
ado ne cru aucuns, kpm^ eût été mise' sur mot 
devant mon département , qui n'étoit fsts èigne 
d'avoir paix et H aiônvi " ^ ' - • - 

njiem, est trai que devàtit et après; plusieurs 
devos^bonsetaqciens serVitçurs, let plusieur.^^ d^ 
mieDS, qui n'a voient rien forfait, furent pris et 
eÎBpiriionfiés , et les autres contraints par forte (k 
par voies obliques , à eux déparlirbors Paris. 

^item > que tons ceux qu'ow saVoit qui a^ient 
aucune amour et faveur à' moi , forent destitués de 
leurs états , hounetir» et office's, par telle manière 
cfir'auètins , par ^etion , et sans autrui préjudice, 
les eussènlt eus, et ^ansquesur ce on'siit ou pût 
savoir aucun mal , ni quelque autre cause , fbr^ tant 
(|ii''ils' étoient trop Bôm*guignons ; et encore tous' 
les fowrsse fait ainsi; et ce par adventure dissent, ou;^ 
fissent dire ; o» voolsisslent dire , que cela avôit été 
fei* et se faisoit péUr ce que môiétant devers vous 
et en votre service à Paris, j'avois fait semblable» 
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ment. A co jpeoV^tTe'répdMé'lXè&^t ^*iMë6t 
Cati stipp6sé <)«^<Hii "fûl ; '^'pm.m? kMèëi^it 

TOCr««i^)Mitiffa«ei <)ut>soiit''^tici^KU)tthVftliSé^ 
siip Ixmnè 'pi6x ; ûtii<m et utit6n>; 't^î'^SS imWB 
vengeance ^éëSuftiifMt 'èè' ïjôë-dft >èst flagelle 
cho^ est signë'-âé^-divisiUfi 'et ^àh ^$= iik l^i 
amour, ou ibni^a ; et éût'éfé ^i<j^^!fjà)îéb¥^âHii 

Totfe tùyaàiae, ete ^fii^m^' j^it^t/ém)^ «^■vàïë 
élection. à vos office», non '^ui pëhôtilië^'/^aiik 
avoir regard à ladite vengeance." ■" ''■''•'- -'"''" 
-. »Item-^ q[ue par 'lesdites proeart'fiohs'étin'chiÉN 
lions, à peine étoil nal, fût de'VOi'feetvitéurt'j iWén 
trèschefr et'ï*ès rédouté -seigneur-, dé tnadite ^àèxUé 
larèine^ dé âi<»tt très rédouté seigneVir-^tfë' 61$'} 
des gens de vbtré conseil; de volifë sài%,''- 
de Vn niversité • dte Pari s y qui bsâlr ' pâi4eé- _ 
muoiquér avec aucnw; -puis t^ti«dfWë«rdit9é"^^^B« 
s'ils voulàssent mon> bien ethonrieuT', • î^ïtl'ffi^He 
fassent griëvtmen'tputïis-fettibtîfi^P'^i* *^'^''"^" 
., nltem ,■ qU'én'pldirielirs «erk'éHlMf j^ii^sfttSBii 
ou assemblées ,• ou t. été dite» partilëé'^iiônti^ BU 
honneur et état, conlt« vérité ;-' èilr*e'Hdifti«î8if 
et révérence de v«os,en diéânt'èèS^pîa«tèy'H9« 
pas si étt-ânges qu'on entetadft Bien ifotoiééBfe** 
qu'on lé^'disoit pour moi, en irenâftlr directeroeèt 

contre la paix ordonnée 'et par vto us' faite tan* ^, 
Chartres comme à Auxerre,- et ■ddrttre les termes 
de bdhe cédule dernièrennénl jurée et promise^ 




m^9:n^h9fmWimy^Hm^n. qpp'^mvi .ne veuille. ! 
p. I f^^^.PU fiP^W^'l^^^^: R!««»ïe9rs{ .IfA^rftu «» plu-- 

\ ^gtf^jt ,ftonti;çi4'^fl6'*i<l^'^Q*s>.<l« «««»' très 

■ Totre grand coiîseit» de «vi^^rç» <^yje-.V.apiwêrsjté^ 
dçi^'çglj^e 4ç,P^jts.»,'<ît ayfi9ijd';iç«ll«>y.atre yijle,de 
Psrji^;:et,si«Wi«a$kdispieat ouvouJUieât dire que 
ce^|f,t.^urjei.re<;qùvrei;.de leur . beiyteor ,. do«t 
p^i) lç»,;.\^tXf^yi]^ . avoieiit .élé .y^VHpér^* , À . t«^l 
](Q^,|)[^Q|f)s ,4iJ,§s«,»?A-^ls avoir içxprvwi If», yéritié. f!$ 
diff3»^^*4^iiipef;.,T?ff?s doiujqr ./^ha^lS^ A^iUcui ;. 
«BV* ^i^oXftSKitPPif J^?-*«W^ ^e3ygtf«dite op. 

gmP^ft>?;tf>9fi<ÎRRFW4 eid<im¥iajî^ vQl^^pçuplf^ 

ç^.fait.4jir^^, qjU(e„p9r, .votre çofflflsvai^ero^l jlai pu 
çh^iTgp d'^Yo^Fj^wiUe.livmin^ç .^'«rni^S^^vec. laeR- 
s^o«Mr .jdeJ^epi ,. maq oncle , ej anjtres msx^ j, 
^iv^qji^/çl» \QU« Avez, .doiwé charge de ^efls 4'3j?nies 
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à obvier à plusieurs dommages qoe Ensoient plu- 
sieurs gens de compagnie , et à plusieurs entre- 
prises qu 'ils vouloieu t . faire - • devant * votredite 
ville de Paris en grand déshonoration et vito- 
père de vous* Et incontinent après^ votredite or- 
donnance jurée y je les conttemandai , qu'oncqiies 
puis ne mandai pour gens d'armes ^ ni n.'ai tenu 
aucuns sur le pajs. Et si aucuns* se sônt> là tenus 
eux avouants de moi^ œ n'a pas été par mon oiv 
donnance ni de mon commandement , ne sai^ si ce 
a été leur volonté, pource qu'ils voyoient lesdites 
gens de compagnie , qui faisoient et encore font 
tant de maux que chacun sait. 

» Item, est vrai, mon très redouté seigneur > 
comnie il est assez notoire,' qu'aucnns ont tenu 
longuement , et encore tiennent iesdites gens de 
compagnie entre la rivière de Loire , les rivières 
de Seine et Yonne, et ailleurs, en venant oeirtfe 
votredite ordonnance, qui esta la totale destruc- 
tion de votre peuple, où ils ont été et stint, sans 
différence des personnes de quelconque él»t>^'ils 
soient, gens d'église, nobles et autres v feo moi 
donnant charge que les tiennent pour doute^ àè 
ce qu'on dit que je fais assemblée* de gens par 
tous mes pays pour aller à Pans à grand' puissant; 
et en ce et' autrement faisant font contre votredite 
ordonnance^ laquelle chose, sauve v^tre honneur 
et révérence , mon très redouté seigneur /il n'est 
pas vrai ; car je ne t'ai pas fait ni pensai OttCques 
à ce ni à autre chose quelconque , qui vous dût dé- 
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plaiœ en quelque la^mière^ ni je ne fis oncques 
ni veuille faire le contraire » mdis serai tant comme 
je vivrai voire bon et loyal parent y et très obéis- 
sant sujet. ^ 

» Ilem^ est vrai , mon très* cher et très redouté 
seigneur ^ que plusieurs, si comme je suis informé 
pl^inementy ont dit publiquementi et contre vérité, 
sauw toujours rhonneur et révérence de vous , 
que j'ayois. à Pjari» meurtriers et tueurs conve*- 
nables pour eudc tuer et meurtrir. Sur quoi ^ mon 
M'es redouté, seigneur y je vous alHiuB/ft en vérité , 
qiœ je ne fis ouques ce , mais» qui plus est, ne. peu -< 
sai, et ce ne sont point les premières charges 
qu'ils m'cmt voulu donner. 

» Item^ que plusieurs ont été bannis au contempt 
de Buoi^ dont aucuns disent qu41s ne l'ont point 
desservi; et cela moutreront'-ils bien, si comme 
ils disent > spL' pou voient être sûrsde leurs corps 
eiiavoir bonne et vraie justice ; lesquelles choses' 
jetiedûi^às ni ent^ids à empêcher la punition et 
corvéètion des mauvais ,4>u deeeux qui vous ont 
fiât déplaisir ni à ma dame souveraine , et à mon- 
diftlrès redouté seigneur d'Aquitaine, mais pour 
ceux qui aucôntempt de moi ont été ainsi déposés. 

» Item,^ ^ue par aucuns ont été es hôtels de 
mes pauvres serviteurs , que j'ai en votredite ville? 
de Paris entour et environ mon hôtel d'Artois , 
lesdits hôtels chargés et retournés , pour ce qu'on 
disoit que lettres avoient été portées èsdits hôtels 
de par moi pour bailler A» plusieurs des quarliét^s 
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des halle^v pomrftiûre une commotioii ide vetredite 
ville de JParisrv»'<ll'f>2iT'e8péëial «udit^quortierdes 
halles; dont ploaeaiT» des (bunnesdi^'iiMesdilsseï^ 
vite.Érs^ ont ëté'durbraent' iraitéesi^ e% «n voUre diâ- 
telsrtexaminéestsBrcev Pourquoi tsston ttès recbalç 
seigneur, fisâsé ffrefVÈs saAroirKfu'-oçcques jeD'écmtô, 
ni fis «cvire {aucunes >letlards« an enfreîg^iiast votretj 
dite ord»nnianCti^<^Ë4 font mal et pèeheot ceux 
qui me 'baiUeol telles obargie» ,« de quoi "^eiis'D«| 
autres pussiez oo puissent avoir mauvm^e imagiv 
nation contre moi ; et bieot doivent connaître ceux 
de Paris , tant ceux dudit quaitier comme deà 
aati^s, que pour mourir neferéient ni voudraient 
faire pour moi ni pour autre queloonq^M qiuelqu^ 
chose qui dut tourner à voire dë^hij^nfieun et de* 
plirisan<îe ; et tant qu'est à^moi, Dieu ne me^frêti^ 
jà tant vivre que je fasse Je contrtife* . r • '..^î '»! 
»]ftem) etquipiseist^ oa dit^ aocamp jt'ai e«teadti^ 
contre véttié, sauve l'honci^Uf .etnsévérenoe.4l 
vous,/ que j'ai. traité un mari#g)$jiett j^ogljjteitrQsi 
auquel mariage > j'ai ptomûs Jeâ clMltçau^ «de^Sh^of 
bourg et €aefij aveeiplpsiours atMnesich^seâti^failPft 
audit traité aogoand) préjudice â^.v^n9i^e%jê,iBff(Ht»r\ 
dit royaume , laquelle chos^ jq i^ifiad^CK^dSfiilî 
pensai^ et plut àDieu quei Icnis iceïpc, de.\Volre 
royaume vous eurssent été ^ et/ fussent .loujo^ 
aussi jojauoc.àild C0naervgtionr4e vptT'e.per^M^ne 
et>progéoia (race) ,; etœQ$erYa^iiOA'd<^l'VQt]re se- 
gtnearieet do^iaitt^ |de vQtreditiroj^apUmeyCofiun^ 
j'ai été et.serai toiite.ma vie. ^ ; . ,, ,. , * 
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»JtemJ^9eùoïiivB volve smdùmïwce ont éié 
faîtes et pODrMliYSel^lduqîeurs autres chômes à dé- 
ck^re» «eirti|i8 "el'efli lietrv cpii >fiOJitraii»lre l'état 
et hanàenc ^è^^ni» fMHrsonneiet à^s^ miens; Lea- 
q«eUe9clMisiesdM»raà»t towshëed eiaaitBesà déclarer ^ 
cedn^me dlit , est >;oe BiMqptn tenir -les ^os {rincipaux 
termes die TOfr^olileiOFdoiinaacevrHiais^fflîre plus 
dare gterm*y etiphii» anauvii^^qu'liDJaiDeà peine 
pèt'faîrev cWt^a sïa^r de ebnlrOBVér tootes les 
vokscqiKiii» poissent troilTer< pmt oe»qiie dit est, de 
mm faitéi'ëUiighk^r de l'amaiir et grâce de yods , et 
de^mou-très redouté seigneur oiK>aseigneur d'A^ 
<}aîtâin6'^ et aussi de âfiatues radootéç idafne. Lesr 
quetsy ensemble les biens, rhpnneor eti^étaitde 
vobsi et d'eux ; j*ai désiré toute naa; vie , e\ désine 
s^r'^oulses leS' cboses* qui sent en ce iBQiuie^î.Toti- 
tes fois , mon >irès redouté seigneur , îe ne iiïous 
écfi^i^ (^V^ni ffiSiîJS^dir les bbosea^deieant dites , 
â^Q'jque^e/veuitte'ialier oon^tre /motre ojodoiinaflce , 
ei'ifeëllb-èAfrdtoisfeêide' réintégration ou ; répara- 
timj^dëi^tf^ é>À< ] Ai de voire royauiae , qui tant 
* l^èbuffrir enr létt^ étarts^ et» e» taiit de manières , 
q«yi)4if*èst hdÉnrti^ tttnt' pervers ni cruel ^ auquel 
lîn^iébi^^prieAdre pitiér ' i? r j ■.• 

^'hltéÀï^ siaiicwftsm'onldoiinéou veulent doi^ 
Her charge (te teculer , et éloigné d'exaucer votre 
ordonnance; je Tous^affirme qu'oncques n'y pen^- 
sai, ni icellen^âèVonlu empêcher ; mais l'ai voulu 
autant que gens? de votre royannïe , soit de votre 
sang ou autres exaucer; Mais il est bien vrai- que 
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)e quérois provisions à mettre bonne paix , ferme, 
et stable en votre royaume , doutant les choses 
dessusdites avenir. Pourquoi je vous supplie, mon 
très redouté seigneur , tant humblement et cor- 
dialement que[, puis qu'il vous plaise à poaN 
voir aux inconvénients devant dits , par telie ma-' 
nière que ceux qui de ce sont blessés ou empêchés 
n'aient cause d'eux plus douloir , et que volredite 
ordonnance soit tellement entretenue ^ qcre ce soit 
au bien et'honneur de vous , et salut et restaura* 
tion de votredit royaume ; 6% que chacun poisse 
dormir , ainsi qu'on cuidoit , et reposer en paii. 
Et à ce faire et exposer tout mon corps ^ le mien, 
mes amis , et tout ce que Dieu m'a prêté en œ 
et en toutes autres choses à votre bon plaisir et 
commandement d'accomplir , je suis prêt et appa- 
reillé. Et , mon très cher et redouté seigneur , Je 
supplie au benoît fils de Dieu , qu'il vous ait en 
sa sainte garde , et vous donne bonne vie et longue. 

» Ecrit en notre bonne ville de Gand , le sei- 
zième jour de* novembre. » 

Lesqueltes lettres forent présentées au roi pâtk 
roi d'armes de Flandre- Lequel roi de France les 
reçut assez agréablement , nonobstant que ceux c[(n 
le gouvernoient alors n'en furent pas bien contents, 
et ne souiSrirent pas que le roi fît réponse ni autre- 
hient par écrit ; mais fut dit à icelui roi d'armes par 
le chancelier de France, que le roi avoit bien vUce 
que son maître le duc de Bourgogne avoit envoyé , 
et auroit avis sur ce de lui faire réponse en temp^ 
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et lieu. Et après le dessusdit roi d'armes s*en re- 
tourna de Paris en Flandre devers son maître. 

NoDobslant les lettres qu'avoit envoyées le des- 
susdit duc de Bourgogne pour ses excu^ations , ne ^ 
demeura pas que ceux qui gouvernoient le roi , 
comme dit est , ne procédassent contre lui en toute 
rigueur. Et en dedans briefs jours ensuivant fut 
faile à Paris uoe grande assemblée de maîtres en 
théologie par ^'évêque de Paris et l'inquisiteur 
delà foi^ afin qu'ils déterminassent sur aucunes 
propositions proposées devant les seigneurs du 
sang du roi , et du duc de Bourgogne , et pour lui 
autrefois proposées contre feu Louis d'Orléans , par 
maître Jean Petit , à savoir si lesdites propositions 
sont hérétiques et erronées. Pour laquelle assem- 
blée furent aucuns moult troublés , doutants que 
ledit duc de Bourgogne pour cette cause ne les eût 
en son iudignalion , et qu'en temps avenir autre 
chose n'en vînt. 

S'ensuit la copie des cédules sur cette matière 
baillées à aucuns maîtres en Théologie, desquelles 
la forme est telle. 

« De la partie de l'évêque de Paris , et de l'in- 
quisiteur et conseil de la foi solennellement assem- 
blés, maîtres révérends , on vous fait à savoir,, et 
vous envoie-t-qn la cédule contenant aucune asser- 
tions avec leurs réprobations , pourquoi nous vous 
requérons, sur peine dé droit, que vous donniez 
votre délibération publiquement , par écrit ou par 
paroles, sî icelles assertions, desquelles est Venu 
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notoirement scandale, si cQiamç . dit J[e. conseil du 
roi et de la foi, sont erironées et à. cpadamoer , 
afin que nous puissions conséquemi^ent f^rocéder, 
si comme ordre de droit le requiert, et ce dedans 
mercredi vingtième jour de ce nçiois de Aécem- 
bre. La première assertion est : chacun tjT^.doitt 
et peutêtre loyalement et par mérite occis d^ifuel- 
conque son vassal, ou sujet, et par quelque i^a^i^t 
mémement par aguets, par flatteries^ ou par ado- 
lations, nonobstant quelconque jureinent,»u con- 
fédération faite envers lui , sans attendre la <$eu- 
tence ou mandement de juge quelconque. Celle 
assertion ainsi mise généralement pour maxinie.4 
et selon Tacception de ce mot tyran est eïre^^.en 
notre foi, et en doctrine de bonnes mœurs , çt est 
contre les commandements de Dieu : JYon oçcides 
(glosa) propriâ auctoritate : Tu n'occiras pa3. (glose) 
de ton autorité. Et Math. 26: Omms çui^^gj^diuni 
accipiunt (glosa) propriâ fiuctoritatet. , \ ... 

» Item, cette assertion tourne à la subyeri^i^li^fde 
toute chose publique et de chacun roi ou .prince. 
Item donne voie et licence à plusieiirs autri^s aia^t 
comme à fraudes et violations de foi ^ de s/îrinepts 
et de trahisons, mensonges et déceptions ^i et gér 
néralement à toute inobédience de sujet à aonsfi- 
gneur, à toute déloyauté et difidence des uns aux 
autres, et conséquemment à perdu rabledamçatiao* 

» Item , celui, qui affirme obstinément, telle e^ 
reur et les autres qui s'ensuivent, est hérétique, et 
comme hérétique doit être, puni, et i»épaemepl 
après sa mort. NotaturindecretisinquœstioTieqvinta. 
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*»^L'atitré assei^tiofliSalni Michel sans mandement 
w èttte^iâtôdèrfierft cjjSélcrfnque de Dieu ni d'autre, 
iKaistàHt i$eûïement înu d'amour naturelle, occit 
ISéfeîfer^de mt^-t pïftnurïible, et |x)urce il eut des 
rfchfeis^ésspiriloellës autant comme il en put rè* 
éëvofl^. Géttè assertion coiitient plusieurs et¥eurs en 
fef*feî;'cfâr saint Michel n'occit pas Lucifer , mais 
iîi'yc^fer^s*oocil â[>i - même par son péché , et Dieu 
Riifcit'^at la mort de la peine perdurable. Item y 
M^t !IB<èhel eiit mandement de Dieu de bouterLu- 
léîfërttors de patiadik : (^via omnis potestas est à Deo^ 
m'hèc'sciebat Miifliael .' quia constitûtus eraX à Deo 
ft^ièkptg*^ ifoêtnhonoPem nori sibi assumpsit. Nota 
^ijûôihbïkf Michdel îion est ausus inferre audiîium 
^Maêfikerniœ^se^ditiî: Irnperal tibiDominus^ in épis- 
miludxB. " \ \ ^ 

''v^^îtem^i Diéii eut pu bailler plus de richesses spi- 
*fitd^l6sV et il ièt\ eût pu plus recevoir, el ainsi il 
ne desservit pas telles richesses spirituelles par 

'* '«^lifatftt^'feà^rttô^p : Phinées'occit ^ambrj sans 
*4WMb4kîi(è^tfii^6déhiërit de Dieu ou de Moïse , et 
'ZértHiby tiéfit ^ysiâ'otâ trie. Cette assertion est contre 
ttlifcèHé^tt^éist'dèïréhîslôiFe, selon Tentendement 
Tlè%*èMbéeivë^ dfes Saints docteurs; notez : iVw/w,, 
hip.^iK'j 'âmit Mot$eèadjudices Israël: Oçcidatùnus-^ 
'iftii9qtlè''pk>xinïb$ sit6s\ 'qui initiati sunt Beelpkegor. 
tksœëiiniis. "êtàJ: G/ôia . Joseph us dijcit quod Zambrj 
-êl prktcipe^m tribu SimeonduxerantJïUas , etc. 

* «l»^€réasàertfe>T)i: Moïse, sans commandement ou 

Chsoviques deM^hstrelet, — 7*. llh Q 
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autorité quelconque , occit TEgjptien. Cette asser- 
tion est cornfFterexie rfe1?BîWéir:^ë?HS5wr7T"së- 
loD renteadement des choses Aes saints docteurs , 
et de raison. Te±tkis': JE^titnhèccnthàteni inteUigere 
Jratres , quoniam Deus fwr manum ipsius daret sa- 
bUem Jérusalem j etc. - ' • - "= 

«L'autre assertion : Judith ne péblia poio't èrt'flal- 
tant Olophernes, iij Jehu en mentant qu*il vouloil 
honorer BaaL Cette assertion est favorisant Ter- 
reur de ceux qui oht dit qu'en auctins pifitj(s*on 
peut loyaleolent mentir, contre laquelIteèi^refirsaBWt 
Augustin écrit à saint Jérôme : Sî^ iriquit, adMs)m 
fiierint vel qfficosia mendacia, iota scripiwxB âMiice 
THwillabit auctoritas. '. '*' 

L'autre assertion: Joas occit' Abner de|rtns 'la 
mort d^Absalon : et celte assertion est contre le 
texte exprès de sainte Ecriture , 2 . Régurû^ y/fe. i 
on récite, que long- tem,ps avant lâ morï d'Afcfâ- 
lon , ioas tua Abner. . ^ i îj 

•>» L'autre assertion : Tautéfoii Au'iuiiùtf^fiM 
aucune chose , jà-soit-ce qu'il àftjtiréPlè^oftftfrë, 
ce n'est patjurenient, mais à'jfertJdferttiénï^'Kt 
contraire. Et cette assertion ainsi ^iéWiIëriléiilt 
ùiise est fausse , et ne profitef rien ' à t^éoic^iqteifn^ 
rent sciemment fausses alliances; car c'est fraiSStî^t 
déception et parjnrement clair; et dire que ëi-felire 
soit chose licile , c'est erreur en la foi. » * '*' 

{jesquelles besognes,après qU'eileseurenfétécKli- | 
gemment visitées, comme dit est, furerttlfesditsàrti- 
des condamnés comme hérétiques et côtitre'Ia foi- 
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Comment ledit duc de Bourgogne alla en Anvers^ de ^inrif e 4f oi^vairo 
.Jfp de Çff^^ «t |)!upe;j|:y ?R*?*^ ^and5 jbesopes qui advîotent 
en ce tenips dbssusdit. 

*'• ' M" <" •» ' I .' ' ♦ i' ' .' • 

.. %,fyP!rp^ JiP^* .ce.ïpen[ie.tçiflps , l^ duc de Pour- 
gçgp^^^iflt çfl l* viÛe d'^miens^uï) g^'afpd at.df Upit 
copsi.^! , ppuf plusieurs.de ses affaires ;, auquel 
^foiçut ayec lui son frère de Brahant , el ses d?u|( 
serourges ( beaux - frères ) , c'est à savoir le duc 
Quilla^me , et Jeau de Bavière, évêque de Liège , 
l|^s Cpfl[>fes^de Saiqt-Pol et de ClèYes , avec plur 
sieur» ajjjtres ijotgbles spjigneurs. Et là les avoit:As- 
$e^l>lés prin<jij:^lf/[?ient,pour savoir quelle aide U 
auroit d'eux , si guerrci lui sourdoit derechef de la 
pgtip,^^ Frî^oce.,Si lui promirent tous de le servir 
j à Vçp^c/ç^ j^rçj de, tp^q ^s^s ad versaires , réservé la per * 
I j^njç^ dff. çpj; pt ses^enÎPants. Lequel conseil fini / le- 
; fli^^fi de^ftHJrgçgne^ retourna en son pay&deFlan- 
I A^, çt }es,^u^res. seigneurs es lieux dont ils étoieni 

I . j JBt 1^ îour de ^ Circoncision , vint à Saint-Pol en 

I Ternois, devers le comte. Waleraa,^un setrgent 

i (J'arnies, lequeLiui présenta lettres contenants que 

le roi Iqi ma^doit ^t défendoit surgrands peines> 

qu'il flQ^^'af n)ât ni fil ass^enfiblée de gens d'armes nul- 

9- 
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lement pour accompagner le duc de Bourgogne, 
ni autres de sou royaume^ sans son exprès comman- 
dénient ; et que de la réception desidUtes lettres, il 
baill&t ses lettres de récépissé y cbmaient il avoit 
reçu ledit mandement royal , ce que fit ledit e0J|ite. 
Durant lequel temps , le ducd'Aqtirtaioe^ to«t 
son état demeurant au Louvre , et la duchesse sa 
compagne demeurant à Sainl>-Pol , advint qye le 
mercredi douzième jour de janvier, ladite reine, 
qui adonc étoit venue au LouVre pour voir. son fils 
et ladite duchesse avecque lui. Laquelle, paravwl 
conseillée au roi de Sicile et aux ducs de Berri , 
d'Orléans et autres princes du sang et lignée du 
roi, fit prendre quatre des chevaliers 6*1 plusieurs 
autres serviteurs de sonditfils d'Aquitaine, et hors 
du Louvre les fit mener ; dont ledit duc fut raoull 
rempli de courrpux et grand' fureur, et tant qu'il 
voulutissir dehors pour émouvoir le peuple deParis 
en son aide , pour défendre lesdits 'prisonniers; 
mais iceux princes ses parents ne le laissèrent |)as 
issir , et la reine sa mère tant qu'elle put le n- 
paisa et abaissa son ire ; et puis s'en alla à Saiat-Pol 
où étoit le roi , délaissant avec son fils les princes 
dessusdits , qui par belles et douces paroles le lap- 
paisèrent : et étoient les quatre chevaliers dessus- 
dits , messire Jean dé Croy , le seigneur de Moj , 
messire David de Brimeu , messire Bertrand de 
Montaul)an , et aucuns autres , qui assez tôt , par 
condition qu'ils firent serment de plus retourner 
devers ledit duc d'Aquitaine , furent délivrés, 
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excepté ledit mefisire* Jean de Qcojqui fut mené à 
Mont-le-héry , ctJà déts^D^it prisonnier. Toute&roi&, 
nonôbstdiit qt/icelui due d'Aquitaine montrât au- 
cunement semblant d^etre rap^isé, néanmoins il 
manda secrètement par un sien serviteur le duc 
de Bmirgogne^ à ce qu'il vînt hâtivement à Paris à 
(avec) toute sa puissance » et puis lui écrivit plu- 
sieurs lettres de sa- main , ssins le su de la reine 
ni des pHnces desaûisdits. 

Et pourtant^ ledit duc de Bourgogne oyant ces 
nouvelles , qui ne désiroit autre chose que d'avoir 
ocrasiion d'aller à Paris par celle couleur , com- 
mença faire un grand mandement de gens d'armes 
par tous les pays , et leur assigna jour à être au-de- 
vant de lui à Espehy , vers Saint-Quentin en Ver- 
mandois; et pour sa décharge » afin qu'on sût pour- 
quoi il £iisoit ledit maj^dement y écrivit ses lettres 
à toutes bonnes villes de Picardie^ desquelles la 
copie V^ensuit : 

« Très chers et bons amis , il est bien vrai que 
votisaviee bien en mémoire comment en l'an passé, 
an^ Tùùvs d'août , monseigneur le roi, après son 
retou^'^de la cité de Bourges, ordonna en sa ville 
d-Avxerre^ et voulut bonne paix être et demeurer 
toujours entre les seigneurs de son sang et lignage; 
et celle voulut et ordonna qu'elle fût jurée solen- 
nellement promise d'entretenir , tant par nous tous 
de son sang et lignage , comme par tous prélats , 
nobles, universités et bonines villes de $on rè- 
gnc. El, ainsi que vous savez, tous présents audit 
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Aiixerre, le promirent et jurèrent solehnéllétnent, 
tant pour eux en leurs tiovÀs ^ (loitithd pcfut* dènx ie 
laquelle partie ils étôiéril veniife' 4u'dît Keé d'Ati* 
xerre. Et puis après , ïTionàèigtïèïit^le t^A\ ri^nVô^a 
sur ce sesleilres-pâïentésà'plusïeurs bb^i^iesvîHte 
de son royaume, pour icèlle paix juwr èt'eh(r!i- 
tenir; et derechef riaguères' et d'erhièrerfl^/ii le 
jurâmes en propres persortnes , dU comraîii^d^hlênt 
de mondit seigneur le roi ; et aussi les siufres sei- 
gneurs de son sang et lignage , jurèrent selotf 'la 
forme d*une cédule faite àvAuxerre , par laquelle, 
entre les autres choses , il ordonna être et demieù- 
rer entre lesdils seigneurs bonne amour et union, 
et qu'ils fussent bons parents et amis les uns aux 
autres. 

» Et jà-soit-ce que ladite paix, laquelle nous avons 
toujours désirée , fût par nous bien et entièrement 
gardée , sans faire ou souffrir' être fait quelque 
chose au contraire de notre côté , néanmoins nfebs 
est bien lait fou lie contraire, par injures détestables 
que plusieurs se sont efforcés de faire à notre très 
redoutée damé loa fille , la duchesse *d*Aquîtkirie , 
comme il est assez notoire en ce royaume sans'^îtrs 
outre déclarer la chose ; et aussi les dépits ; injures 
et excès qui nous ont été faits en prenant dé nos 
gens , en déchassant tous ceux qu'on savôit ou 
pou voit imaginer être favorables à notredit seignè'ar 
ou à nous ; de nous aussi avoir diffamés en prédi- 
calionsel collations publiques en plusieurs lieux' et 
en plusieurs manières , laquelle chosenous a été 
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durç à.po^^jeT),; T^é/i^qii^^inç nous Vavons porté par 
lieippip,nj|;^^, çt encore ppvir l'otservahce de laçlite 

eo^ïjç.lj^ piuSjgj^^ndis iq^ux . inconyjénient^^t dom- 
ra^|;^5»fl.V^.^^jiiÇï;^9>ent se poprroient er^sàivir, ï'eus- 
siQns voulu porter ^ ju$ques adonc que mon trè^ 
redQuté.|ifigneur ^L fils y le duc d'Ac[nitaine , nous 
al^ij^^^ayoir que ,, après plusieurs excès et dépits à 
lui^fai^te .^ son déplaisir , il étôit tenu au Louvre ; 
çonpiifte prisoftoi^r, à pont levé /audit châtel du 
Ltfuyre ^ qui est cliose,afconainable;,et qui bien doîf 
déplaire, non pas tant seulement à nous, mais l'a 
tpus autres sujets et bienyeillants de mondit sei- 
gneur le roi. Sur quoi, mon très redouté seigneur 
et fils ; plusieurs fois par ses lettres et messagers ' 
opus a requis notre aide et recours pour le délivrer 
du danger où il étoit tenu, 

* Et ppurce que nous, en gardant notre loyauté 
çnyprs mondit seigneur et mon très redouté seî- 
^rjem et fils le duc d'Aquitaine, son premier fils^ 
iîfljcqM^s, pai; lignage et confédération de mariage, 
fgi^, ^^^mmage , et en tan t d'autres manières sommes 
pfej^^és ^eux,pç pourrions nullement faillir en telle, 
Jûécesaité , .nous sommes délibérés^'aller inconti^- 
.ï^j^nt jdêvers Paris atou t (avec) tant de gens d'armes 
.qp^npus pjpurrons finer. Lesquels, pour la sûreté de 
ftqlï*e personne , afin qu'au plaisir de Dieu nou% 
poi$^ons aljer voir en toute bonne prospérité mon- 
dit seigneur le roi, madame la reine ^ nion très re- 
douté sçigneifp monseigneur d'Aquitaine , et aia 
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très redoutée fille s^ compagne» et pour eux„ à^on 
pouvoir^ ôterhoii^du danger auquel iJs sont, et eux 
mettre à leur liberté et volonté comi»e il e$t de 
raison , sans ce que noujs ayons intention d'enfrein- 
dre ladite paix , si vous signifions , très chers et \k>bs 
aniis, afin qu9 vous nous s^cbiez^ etcpnnoissiezétre 
bienveillants et vrais obédients de monçUt seigneur 
le roi ; sachez vraiment que notre in1)ention et vo:^ 
lonté est telle , comme dit est , et non autre ; et 
vous^ prions , tant acertes et de cœur que- plus 
pouvons , qu'en ce fait-ci-, lequel est tajnt favora- 
ble pour mesdits seigneurs , et pour paix et tran- 
quillité et utilité de ce royaume , vous nous, 
veuilliez assister , et vpnir à noire aide le plus tôt 
que vous pourrez consommer et accomplir ce foit- 
ci à l'honneur de moi , et de monseigneur le toi ., 
et de mondit seigneur d'Aquitaine- , et du bien 
commun de ce royaume ; et vous tellement porter , 
qu'on s'aperçoive de votre bonne loyauté envors 
raonseigpeur le roi et oiondit seigdeur d'Aqiiv 
taine , et du bien commun ^e ce royaume , si 
comme nous , qui ne désirons que paix, car nous 
avons parfaite fiance en vous. Très chers et bons 
amis , Notre Seigneur vous ait en sa garde* 

)) Ecrit en notre villp de Lille, le vingt^troisième 
jQur de janvier, mil quatre cent et treize', biep 
eith^te, sur mon département. Et la subscription 
étoit telle : A mes très chers et bien ainiés les.bouh- 
geoi3 , manants et habitants de la ville d'Amiens. » 
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Lesquelles lettres ainsi envoyées par le due de 
Bourgogne; et aussi rasseiriblëè des gens d'armes 
qu^il faistiil forent tantôt suesen la ville de Paris; et 
poui* tâtït, afind^ôbvier à l'entreprise d'icelui duc , 
fut tant traité vcrsicelui duc d'Aquitaine , par le 
cooseîl du roi, cjull écrivit lettres aux bonnes villes 
pour rookpre le voyage dudit duc de Bourgogne , 
dont la teneur s'ensdit : 

« Lo\]is , premier fils du roi de France , duc 
d^Aquitaine et dauphin de Vienne , au bailli d'Â- 
miéfis ou à son lieutenant, salut et dilection. 

». Savoir faisons que pource qu'il est venu de 
nouTeau à notre connoissance , que notre très cher 
et très aimé père le duc de Bourgogne , naguères a 
fait etencore faitde jour en jour grand mandement 
et grand' assemblée de gens d'armes, en intention, 
si comme on dit , de venir devers nous ; laquelle 
pourroit être préjudiciable à mondit seigneur, à son 
royaume et à sa seigneurie et sujets , et parespé- 
cial à rentreteneinent de ladite paix par mondit 
seigneur dernièrement faite à Auxerre entre au- 
cuns grands seigneurs de son sang et lignage , et 
du nôtre ; nous pleinement écrivons à notredit 
père par lettres , desquelles la teneur s'ensuit : 

)) Louis, premier' fils du roi de France, duc 
d'Aquitaine et dauphin de Vienne , à notre très 
cher et àitïié père le duc de Bourgogne, salut et 
dilection. 

» Vous savez les commandements et défenses 
que plusieurs fois , tant par lettres-palen les comme 
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par ambassadeurs .notables. • inQn3.e;^gnpur , pour.le 
clairet évidi^pti profit et bien. de soa royaume.. vous 
a (ait ^<(iait faire de noa. a^^rabler ni .faire asseax- 
blées ou iuaud^iA^nt de gtfo^ d'arabes. Au$;^i yQUs 
savez les à»ermeat$ qpe sur ce. vpus. .files taut à 
Auxerra,. comme ^près à.Parisi.tEt néaumoin^ il 
est venu à la connoissanciç dç.;)olreditseiguçur.çt 
à la nôtre y que contre le5diLe3ii;ibiibi tiens et. dé-, 
feoses , et contre ladite paix faite par mondit sei- 
gneur , et par vous jurée tenir à Auxerre , vqus 
avez fait et faites de }our en jour grands mande* 
ments et assemblées de gens d'armes en intention, 
si comme on dit, de venir à nous ; et que pour 
avoir couleur de faire ledit mandement , vous fites 
et faites publier de parnous, par vos lettres, que 
nous vous avons mandé de venir à nous atout 
(avec) grand' puissance; laquelle chose nous n'air 
vons pas fait ni pensé. > 

» Et pour ce que nous savons vraiment quç 
votre venue devers nous seroit de présent nuisible 
et préjudiciable, et contraire à Tentretenemenjt 
de ladite paix , et bien de sondit royaume et seir 
gneurie et de ses sujets, ^t que pour ces causes 
mondit seigneur derechef vous envoie un huissief 
de parlement sur ce faire défense j, nous vous j'è^ 
quérons, et néanmoins vous commandons etdlé/4^a^ 
dons , de par mondit seigneur , sur la foi, ioyaut^ 
et obédience que lui devez , et aussi pour l'amour 
que vous avez à lui et à nous , et vous» dites tou- 
jours avoir eue au bon état de ce f^oyaume , et si|r 
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qnarïti^ue vous jto\Mek ettcourit'*de 'malivoïenee en- 
vers mcmdit seigneur t*t riôii^, quéV nonobstant les- 

dits comriïàpdfem^i'4*'^ P^P ^^ lettres voits dites 
avoit eds de ri^us*,b«'d'au1îre3ïytreJièonqàes que de 
ce fous pou véz^yi^oîi* ,bb sbuà' quelque cause et oc- 
casion , ou quelque éohleur' que cë'soit', ou ait 
été, vous; pour le présent; laissai' de renir à nous, 
et que les ttiandèttieiills'et assèmrBiées de gens dW- 
mes, que jà vous avez faits et asseiilblé^, contreman- 
dez iceux , et cetfx' qui rie sont encore venus à 
vbtis , ou là où vous les aurez mandés de venir. Et 
s*il étoit aucune chose de quoi vous eussiez cause 
de vous douloir , ou qu'aucunement ce Tôt à l'in- 
fraction de ladite paix , autrement fâites-le savoir à 
mondit seigneur ou à nous ; et nous savons de vrai . 
que nïondit seigneur vous y pourvoira par telle 
manière que vous devrez élre content. 

)) Donné à Paris, le vingt-quatrième jour de 
janvier , l'an mi! quatre cent et treize. 
' » Si vous requérons, et néanmoins mandons, par 
nïondit seigneur , que ces présen les vous faites pu- 
blier par tous les. lieux à faire publications et pro- 
clamations accoutumés en votredit bailliage; en 
défendant, de par mondit seigneur , à tous ses'vas- 
sâux et sujets, comme autrefois par ces présentes 
leur a* été notifié, qu'au mandement de notredit 
père de Bourgogne , sous ombï*e de la cause 
dévantdite ou autres quelconques, ils ne voisent 
(aillent) aucunement, ni sans avoir comman- 
dement de mondit seigneur , dont il leur appert 
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par ses lettres-patentes , de date subséquente à ces 
présentes. 

>i Donné à Paris , le quatrième jour du mois de 
janvier , Tan de grâce mil quatre cent et treize. 

9) Ainsi signé par le duc d'Aquitaine. 

» J, DE LÀ Clote. » 

Et pource que ledit duc de Bourgogne 09 voult 
(voulut) désister de son entreprise , nonobstant la 
défensedu roi etde son fils le duc d'Aquitaine^ le roi 
manda ses gens d'armes pour résister audit duc de 
Bourgogne 9 et à cette cause fit un édit, duqoel 
la teneur s'ensuit : 

« Charles , par la grâce de Dieu , roi de Fraôce , 
au bailli d'Amiens ou à son lieutenant , salut et 
dilection. 

M II est venu à notre connoissance que notredit 
cousin de Bourgogne, contre le traité de la paix 
par nous faite à Auxerre , et de par lui et autres de 
notre sang et lignage jurée , et audit Auxerre pro- 
mise , et depuis à Paris et ailleurs , et que depuis 
lui ont été faites plusieurs inhibitions et défenses, 
tant de par nos autres lettres-patentes corpme par 
ambassadeurs notables et autrement , a fait et fait 
faire chacun jour grandes congrégations et assem^ 
blées de gens d'armes et de trait , et d'autres gens 
de guerre ; et jà est parti de son pays et se tient siiif 
les champs en intention , comme on dit , de veni^â 
Paris ; dont ladite paix pourroît être rompue et en- 
freinte, et par ce pourroient venir et sourdre grands 
et iphûmérables et irréparables maux , et inconvé- 
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nients à nous et à nalre royaume , domination et 
sujets , si par nous n'étoit sur ce pourvu de remède 
convenable. Pourquoi, nous, les choses dessosdites 
considérées , veuillant obvier et pourvoir auxdils 
maux 9 inconvénients et entreprises dudit duc de 
Bourgogne , nous sommes délibérés de résister de 
toute notre puissance contre lui et tous autres qui 
voudroient empêcher ladite paix aucuirement ; et 
de nous , pour ce, aider de tous nos bons vrais vas- 
saux et sujets. Pourqifïoi nous vous mandons et 
expressément enjoignons sqr tout <^uantque que 
vous pouvez tenir ni n>éfairè envers noiis, que so- 
lennellement à hauite voix et à son de trompe vous 
proclamez et publiez ces présentes par toutes villes, 
lieux et places à faire publications et proclama- 
tions accoutumés en votredit bailliage , et par la 
teneur d'icelui , sur leur foi, loyauté, obédience 
qu'ils 'nous doivent , qu'ils soient au cinquième 
jour de février prochain venant en notre ville de 
Mont-Didierenarmes, prêts et appareillés, pour, en 
notre ville de Paris , bu ailleurs où nous vo0<lrons 
ordonneret commander , nous suivir. En laquelle 
villedeMônt-Didier ils trouveront gens de par nous 
qui les recevront , ordonneront sur paiemen t telle- 
ment que de ce devront être contents , et là leur 
feront savoir où ils devront aller ; en faisa^imt ce sa- 
voir à tous nosdtts vassaavx et sujets , nous-mêmes 
leur défendons, sur les peines dessusdites , et Sur 
être rebelles et ino^bédients envers nous, etdefor- 
fairecorps^etbi^n^v, pour qitelconques mandemepit$. 



/ 
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prières et requâtes qu'ils aie^ton puissent avoir 
dudit 4uc,de Bourgogne ou 'd'Auteeiiqu^lcQnqiies^ 
soit d^iio.tre.sang «t iîgmage^'Piii.dfauteui, fi^q» 

> ombre et ^uleurdeoaus, deioolceifaît^ ouauâroi 
meni ils ne s'jarment oi voisent (Jament)aveeqAie»«l9v 
n i obéis^ie 1 eA ^iUOU ne mai^iëre ^ans notre IvçeiK^fW 
congé :.dQnt i,Uetu^r; appert pap Qes.lettrfs^td^Q» 
de date^ subséquente h ioelle^^ préseaies^-lettj^i^ 
s'ils étoie^t devers ledit4uic.de fiourgog;ne ^iiaur- 
très du parti pour venir, qu'ils. $'en retoui^oaQl^ot 

* viennent le plus tôt qu'ils poucr^mt eorl«ur^,i^r 
sans , supposé. qu'ils fussent du lignage , .^o.nuib^s 
liges ou vassaux dodit duc de 9ourgogii,e ou d'ice<^ 
lui, ou de qeuxqui ainsi les auroieot mandés ou que 
ils tinssent en fiefs d'iceux. Desk^ueUde Jeurs pou- 
voirs .et jurijdîC)t>ons , quant à ce cas, let.pour celle 
fois« nous tant seulement nous les esiei^pton^ <^f^ 
pronGkejttoas de garaixlir et défendrede tou^ à^mr 
mage et intérêts qu'ils pourroient. avoir k <^tt^ 
cause. , .,...., m!) î I 

» Et en ca^.qiie après oo&ditest défenses ^ etPiin 
treuotredit mandement, .aucuns>de nos vâssaq?^,^ 
de notxie bailliage se partiront p<iur aller se^vif)^r|. 
armes ledit duc de, Bourgogne^ ou aucuns, îquisfflfc 
jà en son service, ne s'en retpurner^ientded^tDS)!^^ 
temps dû apTès la publication dç ces prés^ntes^efi 
leur oraison et bôtel , mais- demeucasse^^t eovf r$^ 
ledit duc de Boiu:gogne ou autreS'i qui les^auroieQt 
mandés; nous vous mandons et commaiidons^^ur 
les peines dessusdiles, que, sans délai, exicusation 
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Oii>^âulre tliëlitmilurtion ; tous^ tuettez ou faites 
Qieitre* et)' noire main t«éell6itienfret'<)e fait , par bon 
êt>fejali4riMèiiloi¥^ , tous teors Jiierts metfbles , et. 
aôsèi«dtîtes1ètif«ï*«*ret?, mBimm , rentes, profits 
etf tatritâgea qnblciMuqrties ; etîf^ecrx'baineE à gôo- 
?tfr«W'd6 pa?f»nous^ personnes qui de ce ptrisseni 
^PhAdh^fîî tendte raison , qnand et ow ilappartien* 
dmj'èWpr^édani; tniive atrx peines corrtenties en 
cé^ptiésen4es , ainsi c?omme pai^ raisort ilappaHien- 
âVa^éVdévT^y Et avec c^, que -tons les séditieux, 
lï^^els vous If0overe55"ou savoir pourrez en votre- ^ 
d^feailliage,qui,par fausses frelations ou niemsbnges 
tponvés^ de feit ou autrement s^efforcent ou 
^ vefrlent efforcer de mettre nouvelles divi^ 
sit>ns en votredit bailliage, ou qwi continueront 
ôëHes qui* autrefois ont été en notre royaume , ou 
(Jttiautreinent viendront ou voudroient'venir contre 
h/iiîepAix, VOUS le prenez ou faites prendre,' et 
p^ttir éonïmé voiW^ verrez être à faire par raison. 
Et de ce faire vous donnons pouvoir, puissance, 
anJtyrit^ et ttian^étnertt espécial. Mandèrts' et com- 
ihfefta&frsà totfs 'ftofeJîji^sticieTSj bffiéiers et 'sujets , 
(ftt^é^'ée fâîsiant obéissent et entendent dilîgem- 
rffWiri'V'èt'àUssi è tous nos autres baillis , capitaines 
étl gardés d€?'6ortWes villes ,' châteaux ,- ponts, pas- 
sfeigefe^V'défroiti^ et jurisdîctions , roawdoins et com- 
i*ittndtohi;H<[uë ils fassent et signifient; et laissent nos- 
dits sujets de votredit bailliage atout (avec) Içurs 
Aevaux , bagues et autres biens quelconques , en 
venant devers nous ou ailleurs, où nous les ordon- 
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nerons à aller pour notre service , venir, passer et 
repasser, et par les lieux devantJits , en por tant 
seulement vidimus sous scel royal de votrëdit bail- 
liage et certification de vous , comment ils viennent 
devers nous ou ailleurs pour notredjt service , sans à 
eux ou aucun d'eux faire ou donner aucun mal, en- 
combrier (obstacle) ou empêchement ; nonobstant 
quepar nos au très lettres, nonsleurseussions mandé 1 
et défendu qu'ils ne laissent pas ou souffrent aucuns 
gens d'armes , de quelque état, autorité ou con- 
dition qu'ils soient de notre sang ou autre , passer 
ni repasser par lesdits lieux sans notre licence, 
dont il leur appert par nos lettres-patentes, de date | 
subséquente à ces présentes défenses devarit dites. 

» Donné à Paris, le vingt-sixième jour de janvier, 
l'an mil quatre cent et treize , et de notre règne 
le trente-troisième. 

» Ainsi signé, par le roi, à la relation du grand con- 
seil tenu par la reine, monseigneur d'Aquitaine 
présent. E. Maueboard» » 

Lequel nïand^raent fut envoyé > comme dit est , 
tant en la ville d'Amiens comme en plusieurs au- 
tres villes du royaume de France ; et avec ce furent 
envoyées autres lettres missives de par le roi à plu- 
sieurs villes sur les passages par lesquels il dé- 
fendoit , qu'au duc de Bourgogne ni à ses gens on 
ne fît aucune ouverture (passage), sur peine d'en- 
courir soA indignation. 
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CHAPITRE GXX. 

Comment le desgnadit àuc de Bourgogne alla à puissance derers 
Paris , et se logea à Saiot-Denis , et de tout ce qui advint , durant 
ce Yojrage, à cause d'icelui. 

t 

I * ' ^ 

Oh est virile quç le duc de Bourgogne, pour par- 
fournir 3on entreprise à aller à Pari^ partant d*Arras>, 

I se tira vers Péronne pour avoir le droit passage; 
mais ceux delà ville, qui déjà a voient eu dé- 

; fense , de par le roi , de le non laisser passer, en- 
voyèrent devers lui le seigneur de Longueval, leur 

; capitaine, |>our eux excuser en déniant icel^ii pas- 

1 ' sage. Et jà-soit-ce que ledit duc ne le prit pas bien 
%n gré , néanmoins feignant que de ce ne lui clia- 
loil (imporloit), s'en alla par .dehors, et passa la 
rivière de Somme à Esclusier , et s'en alla à Roye 
en Vermandois ; et delà envoya devant à Corn- 
piègne, le comte de Nevers son frère , qui déjà 
s'éloit joint avec lui atout (avec) belle comp^^nje. 
Lequel de Nevers traita tant avec egx , nonobstant^ 
qu'ils avoient défense au contraire de par le. çpi., 
qu'ils furent contents de livrer passage audit duc de 
Bourgogne. Et la cause qui plus les inclina à.ce 
faire fut ce qu'on leur montra la copie et vidimus 
(les lettres que avoit envoyées le duc d'Aquitaine au 
duc de Bourgogne, contenants qu'il allât devers 

CnaoviQUES vc Mokstpelet. — T* IIU 10 
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]ui y duquel ,;^iV//m<^,et copie I^^ l^P^r s'^nsi^^truiot 
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Brissarti tabellion royal . l'an gI le jour dessudiu*. 
aipsi siffne l5ris$arl. ». ^ r ^ 

Et- aq troisietœ louralla de noyé , ledit^ucde 
Bppfgogne,^Ck,mpîegne^., ^,,p ^, ,,. .^^ ^^ 

Et après qii.il eut eu convenance des plus no,-^ 
tables de la ville de lenir son parti , pht s^ph cne- 
mm poorrsuter a Senlis , ou il avoit dçia envoffe 
le seigneur de Roubaix, pour savoir sUs.lerCece- 
vroient; mais ils le refusèrent a mettre en leur 
ville é pour la deh^nse du roi que îls avoient ene : 
pourquoi ledit duc de Bourgogne prit son chemin 
par Barron a Damma^ tin , la cm eloient la venus 

au-devant de lui > .les seigneurs dÇfBourgoffne , ïi 

i : ' -, •' . ... .:L::p7L b ^lUJ^JP^^:lCfC. 
irrosse compagnie. * . . : ., ... • 

Et tandis que ledit dud.de Bourgogne Âpbro- 

choit amî^i Paris , en allèrent les nou y elles, air duc 

d Aquitaine, et autres seigneurs du sang royal; 

lequel duc d^Aquitaine dîhçit a 1 jîiotel ^'ûn^çBà- 

noine, au cloître de Nofré-pâme (fc.^fepis^Xes- 

quelles nouvelles ouïes , s assemblèrent au cloiire, 

le roi Louis , le duc d OrIean3 ,, !eMÇo,mte.\de 

Vertus , le comte, de RicHetnôht , le comte dlKâ, 

le comte d Armagnac , et plusieurs autres grands 

seigneurs^ atout (fivec) grand compa^jn^e de gens 

d'armes ; ^t là monta 4 cheval le duc d^Aquî^lne. 




IVotre-Dame , et *de là'dèvaiU t hoM de 1^ vilte , 
et la s arrêtèrent. L av^nt-garde conduisoient irdis 
comtes , c est à savbir de Vertus '/d'ÊlVet'detii^c^le- 
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mont , qui cnêvauelioieivl tous trois de front , et 
îeursegexjs les sulypient an dos , et fàVrancl*"KaiaîBe 
lessuivoit no peu après ; de laquelle .etoient devant, 
le roi Louis , le duc d^Aqiîitalne 1 !et lé dii(yd*Or- 

leans; lesquels ensuivoieni ffrand, tnuiutudo' de 

*jo: ïfç^. Uiq fiiii^l n(v, Tj • ^'jt •.! . . ., « ',,t 

ê'ens djarmes»; et rarriere-^farde ffouverrioient le 

comte a Armagnac , Loiïis xtourdon ,.et le seig-rieur 
derlraule •.qui tous trois, cnevaucnoient de front 
devant leurs ^ens , Jesqi^els on estijnoit en ton t- 
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environ onze mille clieviipx. Et ^ux étants deva'nt 

î"* ■'fl'*' '■«/, 'îC'ï» ii îi"i on'' '♦»'''■. L' . ' *. ' ■ t, '■ , . ' 

reursdits.noteis / îoînrnehca à sojiqer une Iront- 
petle ;: *et tsmtot le chancelier d Aqmlame vidf , 
aprés^lé'dùc d Aquitairiè, qui dit au peuple de Pa- 



ris, qui suivoit,, afin qu'il vît que ce vôuloit être : 
«.Utie monseigneur le duc d'Aquilaine, prêriiier 
nls du roi de rrance, lesreeraOïoit du bon devoir 
etdela,l)onne amour qu us avoientéu et avoient 



à lui , ^f^V^^^yiP^:^^ ^^ ^3 loyauté et obédience 
qù à cèïte. fois ils iuî montroiénl , et 'qu'il avoit 
espérance qu^encore f^çroient; et que tous s'ap- 
pointassent de leur pouvoir ;et puissance de ré- 
sister à rencontre dii duc de Bourijo^ne , et à sa 
très niauvaîse entreprise ; leqifel venoit contrôla 
vpïbnlë dû roi, et contre àà défense, et au:>sicon- 
tre ladite paix^~ et en enfreignant icëlle; et aussi 
qu il leiir ra^ifioit et afnrimoii. qa il né l'âvoit 
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vBXÈt'^ê&^t&w^Sk avàuer ADadMéuâTAqisBlaisfe.ris^i 
(filel «celle ^odstiffaiè en^egauoficsii^et lèf^i^ 

s'émût en la ville; et fwoft^c^mfblOf^A^jl^ipQiiï^ 
Srô[i*-»foi»|k»e8é Sf .jélôicwt en , grantl f4pii*^è ft^HP^nl 

sjft ,^i5n.iTeu. lejpeoi^tirfe isîéw^tï00^ntrei3tu»!r ^i^f(^ 
espéçiitl p^uat)4u^Lq«jp<fei^J>^c^^ liflU^ii îio^sb lî'op «J 
, Le d»K\!d^BmiT;gwgcieji<ite)iDa8rfn^ 
atout ( îa^ya^f) is2fepiiii»*é«lcfëlkfifotely W^ ^m\hi 
DejniS , qui !mSfW<^<wivertô(«fe(»hifod^ î^ ^ 



' / 



tairai id0{Pi£bt&ecè(fï^^ 

(hit|u^ âatD'^loBourgogne d«KfatiiBSamtf£>Miië i Iq^ 

abiâdïaifAqiifuliaé^l l^cei;^^^4t^VHlepiparies»«* 
quelles il leur requéAl^^iiHb^iMdsfSsblrt éfi^toh^^ 
ttoéfri ^^khUàî'dct^soéNiaé'^fymifidî^ h[)Cttiise fie 

neriiiènt pour faire guerre, ni pour porter idotn*^ 

**}i«!^u«Û44itd^ttt*W; Metf(# aifdilM*€»i ifeîPliri^V 
rni<ïiiKetié^^'4lji ibèii^l, tel tddiôt^fîl^ès^^tJiirrt'^eve^À'^ 
l«i«W'lîiô9itiie4|o^il''tu$| c0nM^^l^/leift}el))iii Mi^ 

ptM|i»lf» (}« '9a pbtisdrifif^ £i^biiiPieai||i]diranty'âkisr 
qu'il devoit ntoiifteb 4pbbevdki^î*>uitji>*eiiirr^o)iirii^r>^ 

letctié^'^ îtn'itoi d^i^ebWl^d4e*te<^m|e d'A»r!iwagAaG i- 
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peroît les tètë^. Er Mr ' e^ , f^^qD(x'«eflimrllta^^âaos 

eeux de ^n* conseil 4^jyto)'ie*-lpilbsan6€lj«^f|w 
pt^rsonn^^ûvécî toufté^' s^dtM' <pims«i9nj3i£|î de omit 
le lèiidem^n f rës inbtlAairx îéiiaffâp^i»vectl^as)»es.^ 
gens , qqi étoièot tùfx$ ^miés^lodintuë tà ^êseût^ 
ment dussent éfitiiep en lâ^bataiÛeipteUieiiabattf» 
ordonnance W tira s|ss62 ptè9id4$»'tei frÎMritdtMoiiy 
Maviré/Iaqnelle éroitcloddi et là»(ipa^g«^ndjespace|3 
se tint sur mont totilordonttédiii iDSlaiiteviifiiifi/ëi-.- 
toit belle chose à voir. ^ ■' ' - f' b "•/[•. î^ArpjJ 

.Leditduû ainsi étant Ib', if erivd;)rftlde^0dbef'BMii 
roi d'ar^mes à la porte Sain t-HôtldtévlbtpidJe attasîr 
étpit close, en disant et^equ^ratitià ceàœqifîjétdi^rDè 
sur ladite porte , que quatre d^ <^6L/|iluî) féablëdl 
chevaliers, lesquels il àvoi t^GDVO))(és lassez, «porèi 
icelui foi d'armes, ils voulsissent ^uïr^^dire^lBS' 
causes de sa ventie, tendants à tau ta bbaoej^ix ; 
.jTiaîsil fulrépondu^par iceuÂX/qcret^'iîl neà^èn< aVi 
l<>it bientôt on trahiroit ( tireroit) apdbs lui deibboî* 
carreaux d'ar balêli^es ; disants ôtttne , qu'ils rnW^* 
voient cure d'ouïYledit'duc ^ri ses^chefalièrsLrjEt 
par ainsi s'en^reloiirrièrent diei^Psieii^'Srraa'itPGsv^ i 

El entre tétn^ps , Ëtiguerfaiid de;£0iim9aTiIl«r^. 
atout (avec) «nvrroni quatre<ûei>ts £&a)i!iattfnts.v 
étoix descendu à fiîed ,< et «|;out>(«Ydè) trétendan^d \ 



V * 



aoc6^Biri«iiiiM*iVipti^^tiV9^î| taîl^itif^aip^e v)r .^sc 

Tûjiaafc !^a «ieaemxpoMVb^ be$Agnç« ^ s«,pf^(raIuA 
aprèsiniqf et tfttt«iîu)a'd0 s^ -geçstpavsrér j^spUrce 

Lequel , quand il vit que riej) dq iffi^Q^iQH » s'^o V^ 
towtiaia^dîti Uei» de>$ainrt^B«^ i o^ ^^^ifeilet- 
toesf^ ië^dlç^il&muacjier p^ri^yil , pa^ aueaas. 
sesi f&TMxri^A^^ ^ <aux.^ (ipllea^x. d^ . I*4glise Notre- 
Dame ,r du i^aiais^ atji^ur^ à Pari^; al; la)»qM4lle& 
il eiivoya^à pl/Ufûeors boftnes yMe^ i desqu^Ues la 
co^e<s]ënsuiU *a\'.' ••,'« <". , ■-• .'i,\i, -n i • 

««S^Bs, JéaiJvduc dfî^ô»Bgqg4[>eyWfin^deJEJL^iîr 
(Ire, d'Auloîs et d^Boiii>rgogai€|r parla|ifi j g'çign^ar 
de Salioset<4eij\IaUDe& ^jcerlifîQr»^ jà(it(Qi|ftq4a#tipar 
vertu 'de 1 plu^urs. lHlr^$) imites !^U$igp^$cd^ïl^ 
maiit jie" ju«nseig-n(B«r dfAqtûteiifl^,^ ipa*3i*. ji^iflfo^s 
devers Pakris^.pc^ur iwn^employçri W'WRrt-du.floi at, 
cjmmï9SBièGm%kyL'Àé:^^^ et 

avtiofœ^sicttàraidei^ànM^tfe \èm^ de^Ja^ng^t^ctt^r^ 



' I 

e tt<tb iminAcfigmifr d'iLqéitnDpë^ ipiiîtsMrMip ifM$V < 

et 5eh9«ii4i jin(:tonpy4iro£^iaiiM9if#» 

concupisceriéé d'àvbir l'administration et gÀl^iP^' 
rm^m^iàà^^y'wxfz^mé ^nan9«|R<f>cii(MK^-Àtot^^s 
2^iiilËm€9rt (ailbidfi«^^ eboîiBelviHeidb 9§^^} ^ 

pi^ii((«tio9hàtièenfadl JDOÎJ no^^pAé^il^Jiçit^ 
s9ftil4«UMnârff dbrè86uinœr« eitaifio^ (i^ r««0f>^ p 
p0«i^ <f«'i4isltfdrpiofliiAiti^£Si|lrMtfdl^^^^^ 
leai|ii£^bQ«li£eîtbètiifqii^flB çaiititfm^£|(V§ifl^^ 

qim^iiptt^ dentiittte Wl^àtt^ 
g00aftd'^A!<^nllifle(3tpdaid^ ét^4^' 

to«ftfa^r|eiiÙeaii8fit^4iFMqo68 èéui^<|^«W,^i<ifiif tifri 
n^iife Wq-partsb iHi3eiFtbas^9i$'^siân 0^ tig|»niHë^4i 
l69«>fiâi|ts ^{)el3 qi]é^Hnioadii)^>'^ii^«^^ te) rbi^^i^ftltl 
pohirrtif!dè^!i<kaiet ndtii]^ 

efa^tofit0oÀ^3el^péi»îUëm|ifnt nk^iidi^^gf^t^c^^'' 
qlii{^ii9e\|omiii»9 iMfliMMisdipaartfroiis xA dé^X^étH^è 
de i^ttb'jraAre^iîtbp 'jea^3ntxt^«iY^^^ ^' 

mMrirc^<tohr!mbD^^^ r 

d^Aqujfaints iiiot^^ô^e^deÉ&e«râsîim!9éi^ 
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t);eilt^tit ^ÎBèl/vfeadodisaleingitfibr'i^^ 
<leT4iy*3È^ 1^ ^»fffli»tei hswKTBraOT» wégriiew» { 1 1^ de,^ 
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ce n'ait point dotité, car, à Taide de Dieu e^ dii 
hoh droit ctnVyortsen'èé^téqiiereïlej nous Icpqt- 



:qtie^ plusieurs et notables rbonnes yiiles du 
Toyautne , réS(|uelie^ nous a^ons trouyées , cnix de- 
meureront avéec|ue nous. \ 

» Don^né à Sainl-Dénî$ i sous'ncjtre sc^l de se- 
cret ^ en r^ibsèhce du grânci, conseil ^ Je onzième 
jour dé février, Tân mil quatre cent et treize. » 
' Lesqoelfes lettres , quand elïes fjjrent trouvées 
ainsi, comme dit est, attachées^ii plusieurs lieiu9c 

1 I * fil * t » 

dedans Paris, furent ceux qui.étoient cortlrâirçs 
audit doc de Bourgogne en plus grand «oupçja 
que devant. NëaomQins ils poprVurent si bien àj? 
garde de la ville, que nu^s înçonvéniantis ne leur 
en advîhrenl. ^ , . V 

En après, durant le temps que le dessusdit duc 
de Bourgogne étoit àSaint-De^nis^ CQmmeditest, 
le seigneur de Crdy , qui étoit en sa compagnie!, 
envoja jusques à vingt hommes d'ar'ï^^^ ^^? P^^^ 
^xperts^t aventureux de sa chsjrge, passer laïir 
vière de Sôirie, très bien moiitëS;= devers Conflaas; 
et chevauchèrent le plussecrèteruent qu'ils purent, 
clîacuh là lance aô pojng , jusgi^es en la yillç! dp ] 
Mont-le-HéiTy , tet là se logèrent en deux pôteîle- , 
riest assez près Yù n de Tau tre ; et jejgnôiên t qy'ils ' 
fusséiifau ducd^Oripahs. ' 'o •<,*,.» 

Or est ainsi que'messfijîe'iean de Croy . fils miqit 
ïfèigneurf de Croy , qui eloil pnsonmer au chalei/ 
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cpnime dit est aillaurs, étoit.aueunem^at.^i^erU 

tous prels et surJeurgarde, moniçrenf ajçfjuçval^ 
Vinrent audit messire Jean de Lroj. feqi^/ Usiirç/^ 
taotôt monter sur un bon cneFal,>et inçonlinent 
çjaevaucnereiif partant de la ires roidenfient en Xir 
.tant vers Pon toise. Ll depuis pi;irenU^i?f cbejmp 
pour retourner aii,pa^sâ£[e par ouUsavoient.pisse 
la r^yiere de Seine : et tinabie^mept tirent si bonoe 
aiTîgence qu ifs ^ramenèrent. rran^neip.(^Q|t içelqi a 
^^soii perëd aiiclit iLeu^de Saint-Denis.' PourJaqiielle 



nie âuait'séîgneiir de Croy. Et furent les-prjji,- 
cipau:j: conduisants celte bpspgrïe , Lamont de tau- 
nby/.Vitfemônt de J\ïonçharl,, Jenriinet deJMol- 
lîèns ,' Jean noiissel et autres ^ jujsqûesaçi.nombi:^ 
dessûsdit^dûtçfoîs ils fuient poursuivis assez roi- 
Jémènt de là garnison dùdit châtel de Moht;-lef- 
Réry • maïs'ils ne les purent trouver, poui^îe^ divers 
ctémînsqja'îls tinrent.' . ; t , ■>- 

', Eû outre , lè duc de Bourffoffnç^nvo^ jen<?of<ç 
le poî dt'arines de tiandreà Paris ^ por|anitïeU^qsa^i 
icoî dé Siéile et aux ducs (l*Orléans et m Berri, po,ur 
edx^signiner les causes de sa vpnw , en e,u^T;eqqp; 
rant qge lui souffrissent parler , ou au moinsises 
gens au toi ou au duc u Aquitr^irte^vei au u etoit 
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venu i^nr tout Biéti;' et <|aecé'é|'ii'ît'avbit jnré et 
promis, il vouIoU entretenir, et qa'ainsi'TouI^î^ént 

Aire déq^âr ^msx '^\^iM\m^WiMA\t 

%eî}t•iBel%i^(f»«-^^ffiÙfnr,^^e!/MiB'fitall<^i}t 



ert liâïe r ^fi'flâ NPfh^W'W^àim Wi^ SfÊlh 
te, d^seîlkïf'ltf}^iW8i«è=^"'pWt ffediî«^tft^*^'T& 
bott**' ëti'ijH'M'lôfi' fen'Ai'i*fl4^aM WfifefiP èt{ t«, 

à Salht-ÎD<ini!j'aéVefs Wk mïhêkt^'^aèV'W^ 




Ihlenfiëh, 'dëllbëb'avfetqtii 

ïiei' èW swi' ï)à^^; et'^#itfkn«'^WJtâfeH*llf^ 

(Wpiëgflè ', le' «behiiri ^ti'ii'^^lf ^éi^ HPl^âmU- 




reiV -Hefc<èr4if Ptflipiie dé' 45Ji?ei3ié'','''lft*^l^i^at 
mpHitô»nl%l<|^Uëmi^^i^e^é|^s%>^»H^ft 
guerre., jusques à cinq cents combailtamls^tàlS'^v- 
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* 

n^aimoit point , et aussi xb^ messire Robert de Bar, 
qui pas ne ravait voulu servir en ce vojage, eisi 
étoit son homme lige. 

Auquel lieu d'Arras il manda à wnir devers lui, 
le deuxième jour de mars, les ii^oisétats du pajs 
d'Artois y et.parespécial les nobl^fs, aTeelesqo^ 
il eut. grand parlement sur ses aâ^ûnrs.; elJeuc.fil; 
montrer par le' seigneur de d'OU^hakiglef. teois 
lettres -que lui avoit écrites le duc d'Aquitaine* 
Après qu'elles furent lues» aifîrma $ur la foi^pcé^ 
sents tous'les seigneurs là étant, et autres, qu'eile^ 
étoient écrites et signées de la propre opain d» 4^ 
susdit d4ic^' Aquitaioe. Et apc^ qiie tous, cqm&lj^ 
étants lui eurent promis de le servir à reocontx^ 
de tous ses adversaires, exc!epté Le roi et-ses^.^?^ 
fants> et aussi qu'il eut ordo&né pair nojfiis^^^^ 
écrire lettres à plusieurs bonnes villes ^ d^^fifjp^ 
la teneur s'ensuit, lesqudlU^.. Curent envbj|é^^.f^ 
Amiens , il se départit et s'en, aIU\ c^n .30n .pa^^ 4e 
Flandre pour faire pareillement- , o!. . *,« j^.. 

« Très chers et bons amis , poi^rcexjw to^Q^i^i 
voulons et désirons , vous et autres, eli tous aiiitrq^ 
bons et loyaux sujets de monsueigDeur le rf)j^^ ^ J^ 
bienveillants aussi démon très red^uié seigoôiiii. Jlç 
duc d'Aquitain^ , dauphin.de Vienne, 'être,|tv€^tÎ9 
de tout cequi peut toucher à soa bap^élat «$ k^ftr 
neur , et celui de son rojaume, ^.t, 4u biea. f^* 
blic d'icelui , afin d'aider k pçnt'yçivkicen^ i^isr 
tement et loyaumeot,. ainsi qu'il iipp^rtiepii^vçj^ 
signifions qu'âJa. ires singulière jiçqupte de^ip^fj^i 
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seigneur d'Aquitaine, cloeihent à nous faite par 
trois paires de lettres cloaes ', écrites et signées de sa 
propre main, contenant, en effet , qoe, snr|tout le 
plaisir et service qoé jamais nous loi désirions à 
feire , nons Yénissions derers lui le mieux et le 
, ptns-grandement accompagné que noos pourrions, 
nous, obtempérant à son bon plaisir et volonté' 

éumniefaii?eledevions,sachantaossilegranddano-er 
et servage en quoi il étoit i et encore par auc»ns*est 
détènw au chètel da Louvre, contre droit et raison, à 
son 1res grand et anifer déplaisir, nous mîmes en 
â^tnésà puissance, non pas par ambition ou concu- 

piscéhcéd'^vOiraticune nouvelle domination en ce 
n^aome^ ni ^pôor rompre ou enfreindre aucune^ 
mèBft la fJaix jurée et promise par nous, laquelle 
nMk voulons sur tontes chosesgarder et en treteoir 
msriss^uleraénl pouf obéir, ainsi que nous sommet 
tenus, au bon plaisir et volonté de monseigneur 
le roi} et de mowdit seigneur d'Aquitaine, en in- 
tention de les mettre dé tout notre pouvoir hors du 
danger dévtol dit, sans faire guerre, dépouiller ni 
déréber, ni faire ou porter quelque dommage- 
inalS' sommes venus en courtoisement , et amia- 
Weihenl Vivant', en pajant «os dépens jusquës 
dahs la ville dé Saint-Denis en France. Duquel 
lîëo , le plus tÔtfqiie nousy ftttoès entrés , nous en- 
voyâmes par n'otre héraut , le roi d'armes d'Artoié 
ceetaines letli^es'cîfeSes adressant à moaseigneupiie 
m» , a madanicia i«ibe ; età Âondit seigûeur d'A- 
qtaîlâîne, et ausstâ la bôiioë ville de Paris , par les- 

ChBOHIÇOES DE MOHSTBELBT. — T. /7/. 
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qaeiles nous les notifions , et savoir feisions noire 
venue 9 et que aucunement nous ne venions pour 
(aire guerre ni ladite paix enfreindre , mais venions 
041 mandement de mondit seigneur d'Aquitaine^ et 
pour obéir à son bon plaisir, comme dit est, ea 
requérant d'avoir actes de parler , et d'être ouï de* 
vers monseigneur le roi , el monseigneur d'Aqui- 
taine, pour toujours faire notredevoir, et aussi &ire 
ses bons vouloir et plaisir , et de tout notre pou- 
voir accomplir , comme raison est et que nous 
sommes tenus. . 

i> Mais, cela nonobstant, la réprésentation de nos 
dites lettres , rigoureusement et ^ans cause rai* 
soonable^ par le comte d'Armagnac et autres ses 
adhérents , fut empêché en grand cootemptet vitu- 
père de nous et des nôtres » en disant par ledit 
comte à notredit héraut , qiie s'il ne se partoit bien- 
tôt et sans demeure , et que s'il , ou autre de nos 
gens, revenoit plus^ on lui feroit couper la tête «El 
pour ce dudit lien Saint-Denis, notablement et 
grandement accompagnés de nos gens d'armes et 
de trait y le samedi ensuivant dixième jour de te 
présent mois de février , nous partîmes et allâoies 
en propre personne devant la ville de Paris , sans 
faire aacun mal à personne , en IHntention de dit<e 
ott faire dire amîablementlescausesde notre avène^ 
ment , ou moins d'avoir plus gracieuse réponse que 
n'avoit ea notredit héraut. Mais depuis que nous 
fûmes là venus^ et que iious eùioes envojé à Saint*» 
Honoré , qui étoit plus près de nous , notre dU bé^ 
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rau^ et après lui quatre de nos notables chevaliers 
pour r^uérir, comine dessus, ètreouïs , il leur fut 
dit qu'il s se reculassent arrière , ou autrement trai- 
roît-on contre eux. Et sans f^us dire, ni eux vouloir 
oujir ou autrement écouter , furent traits d'arba*- 
létres y dont il nous déplut et déplaît , et non sans 
cause. Et jà-soitHce que toutes ces rigueurs désor- 
données nous fossentfaites, sansiesuni consente- 
ment du roi ni de monseigneur d'Aquitaine , et 
qtre nous avons tout ce voulu souffrir et porter en 
patience, avec la prise de plusieurs de nos oifîSciers, 
pour toujours entretenir ladite paix , et que bien 
doucement, sans aucun commencement de guerre, 
ou autrement souffrir être malfait pour l'honneur 
de monseigneur ie roi et dudit monseigneur d'A- 
qtritaine , retournâmes audit lieu de Saint-Denis ep 
délaissan t paisiblemen t tous vivres , marchandises», 
et autres choses parmi le lieu de Saint-Denis alla: 
à'Paris comiiie il faisoit avant notreavèiaement. , 
» Toutefois nous avons'entendu<[ue par aucunes 
haineuses, et désordonnées inductions feites contre 
l'faotineur de motiseigneur le roi et de mondii sei- 
gneur d'Atjuitaine , et de tout lé bon état de la 
ciiose publique de ce rojamne , et sans tce qu'iL 
tienne du procède par quelque manière de leur vo- 
lonté au intention , moult de lettrée ai ont étéiaites 
injustement, mauvaisemeht, et haineusemeat don- 
nées et octroyées oontre toute <bcMVne justioe , par 
lesquelles de par monseigiieiir le roi., nous et tous 
Mtres qui^ontété en notre compagnie dévanlla ville 

n. 



l64 GHR0NIQU6S D^QllIGU EH R AND (i^ii) 

de Paris>*comaie dite^t ,;Baat b^nis^t abaadogauës 

desoQToyaiime»noDQbat£|9|t^ue«iOusi>^ceti^,iriaia* 
teoaot ni autrefois i n^l'i&j^QXp^s.dçi^^çr^vi, et.q^e 
ne sommes. pa$ de cf)tix^MV<Ay;*q(qi&Ji'ppt asjsis d^- 
▼ant la ville de Paria , et 4)^^dA^Hl,|lbli?mel»t eo plqr 
sieurs lieux «Ae ^wti rpyataroei^t. I^Hït^ IjÇS. (<^i^^ 
oBl occis fies âujels, o4)4 forcé ie^,f§|i^me^rfpiit violé 
pucelles ,-dëiiatJiillé.^ ^.^obé é^lijwj» , TÂH^^p» châ- 
teaux et auiT09 Uieiff^ ^tfai^i pU^i^^or^ ^P^^^ grande 
wauxy ioibumaïQités et cru^uié^; lesquels^ ^ pei*« 
révérant toujours de mal en ]^^ ^n le^ur niauyai$ et 
damn^le pciopos.» tlenneot çoo^sçigpeyjT le, rqi; (Sfi 
moflseigDeur d'Aquitaine en dangeri comme dit e$t 
dessus. 

9 Et pourcor mes trè& cbers etsbor^f.iajws; qif^ 
otites lés choses devant, dil^s §ûnt faites pontre l^r 
dite patx faite à Aux^rce^confxe la cédulje.deriûèi^i- 
meot^BiiteàPontoise pour le bon entretenneoiieo.ty.eit 
qui nous sont tantimportaUes> que nullement oqus 
iie k pouvons porter ni soupir 30us di^sii^ul^tioxu 
Et par espécial pour la considération de ce que^ jtaat 
par monseigneur le roi et mondit ;^eigneur d'Aqui- 
taine , comme par tous seigneur^ de son sang* et 
grand conseil^ et depuis par plusieurs prélats jat 
notables^ de ce royaume, ensemble députés de 
plusieurs bonnes villes pour et en Iqurs npins^ 
c'est à savoir de Paris , Reims , Houen , Laon ^ Beau* 
vais, et auli^s de plusieurs provinces de ce royaume, 
sur ce noblement assemblée, fpt promis , et splen- 
aetleoient juré de faire aide> confort et assistance 
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à fous ceux que ladite paix entreUendroieel , et de 
tésisler et demeurer contre tous ceux <pii' avoune- 
ment renfréindroiétit;' nous Tdus signifions ces cho- 
ses, vous a(Brma(nt qu'acnés sonl^ vpaiesj afin que s'il 
vouséfoitdonnëàë^téndtielecoutralird^quevousn'y 
a joutassiez aucnod foi, lnàis VéuiAIez toujours être et 
demeurer envei*s mod^i^eurieroietuionséigneiir 
d'Aquitaine, bods^ Trâisetlojaux>coinnn6 toujours 
avez été, et nous aider è^ confortée, et nous assistera 
cette partie , si comme nous avons en vous vraie et 
grande fiance, et qne; cominé dit est, à été pro*- 
ini^ et juré. Car p6t3r mi', itous entendons. Dieu 
devant , avec' botme aide pour le bien , aider mon- 
seigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine , de 
leur franchisé , liberté et domination, ainsi comme 
ils doivent être, et que ceux quiaitïsi lés tica- 
nent en servage et danger, et les leurs; soient hors 
de leur compagnie et en leurs pays , aibsi que iio<tts 
sommes prêts de faire pour l'observance de ladite 
paix et le bien commun de ce royaume , lesquelles 
choses nous désirons. Et s'il est quelque chose que 
vous veuillez et nous puissions , sachez certaineffiient 
que nous le ferons de très bon coeur, au plaisir de 
Dieu , qui vous ait en sa sainte garde. 

» Ecrit en notre ville d'Arras, sous notre scel de 
secret ci plaqué, le vingt-septième jour de février. 
Tan mil quatre cent treize. « Et dessus étoil écrit 
eu la marge: « Le du tr de Bourgogne comte de ï^Ian- 
» dre et d'Artois. » Et afin, très cWs amis, que vous 
soyez plu^ pleinènient informés et aceftenés : des 
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lettres dudil monseigneur d'Aquitaine , et du coù- 
tenu en icelle à nous envoyées» comme dit est des- 
sus , nous vous envoyons , comme ditlest diôs^us^ 
avec ces présentes, le vidUmis d'icelles, Fait sous scel 
authentique. Ainsi signé, Vigwïer. » 

Et éloieot lettres -patentes en papier, ocel- 
lées. 

Et en la suscription avoit : « A nos très chers et 
bien aimés nos bourgeois, manants et habitants de 
la ville d'Amiens. » 

CHAPITRE CXXI. 



Gomment, après le département dudit duc de Bourgogne, deSaint- 
Benis, le roi fit grands mandenlente par tout sou royaume* ponr 
aller contre lut. 



Après le département dudit d^c de Bourgogne, 
de la ville Saint-Denis , et qu'il fut venu à la con- 
noissance du roi , du duc d'Aquitaine et des autres 
princes , lors étant à Paris avec ceux de son grand 
conseil , comment le dessusdit duc de Bourgogne 
avoit mis et laisségarnison de ses gens d'armes es vil- 
les de Compiègne, Soissons et autres lieux, lesquel- 
les étoient au roi , ou au moins sous sa domination , 
furent de ce moult émerveillés ; et \e\\t sembtd 
qu'il n'a(voil pas cause de ce faire. Et pour tant afin 
d'y obvier et résister, fut présentement envoyé paf 
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toqs les bailliages et sénéchaussées du royaume 
certains mandements rojaux contenant que pour 
y résister un chacun se mit sus pour servir le roi. 
Desquels maiidements , est à savoir de celui qu'il 
adressa au bailli d*Âmiens, la teneur s'ensuit. 

« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , 
au bailli d'Amiens , ou à son lieutenant > salut. 

» Comme pour obvier aux grands et inouméra- 
bles maux» dpmmages et inconvénients qui soni 
advenus , et qui sont en aventure d'avenir en nolr^ 
royaume, au préjudice de nous et de la chose publi- 
que ».p9ur l'Qççjusion des guerres ; divisions et dé<- 
bats adonc étant entre plusieurs de notre sang 
et lignage .. et afin que nos sujets puissent vivre et 
demeurer en bonne paix et tranquillité dessous 
nous en notre seigneurie^ et désormais être gouver- 
nés par bonne justice , laquelle , sinon en temps 
de paix ne peut être duement faite ni adpiinis- 
trée , nous avons ordonné par. grand' et mûre dé- 
libération, et avons accordé et mis bonne paix en* 
tre lesdits de notre sang et lignage ; laquelle ont 
promise et solennellement jurée en notre présence 
tenir et garder inviolablement. Et jà-soit-ce qu'il 
ne soit pas licite qu'aucuns de nos loyaux vassaux 
et sujets , soit de notre sang et lignage , ou autres 
et méiitiement contre nos inhibitionset défenses, de 
faire congrégations de gens d'armes en notre royaur 
me , et que depuis qu'il est venu en notre connois* 
sance ce que notre cousin de Bourgogne se douloit 
(plaignoit) d'aucunes choses ^lesquelles ildisoitlui 
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avoir été faites en son )^réju4ice contre la teneui: des- 
dits trailés et aecocds, et pource a^ssi qu^il^teooit pu 
occapoit , ou tenir et occuper- faisoit plusieurs châ-: 
teanx et foYteres$esà nous appartenant, rcontrepotre 
volonté,' et receptc»t (recéloit) et tenait dçvers lui 
en $es pays plusieurs m^faiteur^crinaioeoiliet çqx^r 
pables dèveps nous de lès«e - majesté , eus^iops ^n-- 
vofé à notréâit <Kiusin de Bourgogne plusieurs^ 4? 
nos notables ambassadeurs pour lui admone^tçp 
d'entretenir ledit traité et accord, et lui offrir tquie 
vfiieet justice, et faire toute réparation dne à fair^ 
de ce q«i seroit fait contre ledit tmité ^ î^CQprd^ 
siaucune chose en étoit faite au contTaire^ çt lui en,- 
joindre et requérir qu'il rendît et ftemît lesdits 
châteaux ^n not^re main, si comme ilçtoil tenudece 
feire : et avec ce, lui commander et enjoindre de; -par 
nous qu'il ne receplât aucunement lesdits malfai- 
teurs, mais les nous envoyât sans délai pour l^s 
punir de telle punition qu'il appartenoit de &i.i;e 
par raison ; à quoi il ne fil point d'obéissance au re- 
ponse convenable. Et depuis par certaines nos let- 
tres closes et patentes, et dérmèrement par un des 
huissiers de parlement, pource qu'il éloit venu à 
notre connoissançe • que notredit cousiq de Bour- 
gogne faisoit une grand' armée et congrégation 
de gens d'armes, eussions défendu et fait défendre 
à notredit cousin de Bourgogne , qu'il ne fît plus 
telles armées ni telles assemblées , mais surces^ât 
(sursît) du tout. . . 

» Néanmoins, notredit cousirr de Bourgogne, 
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en venant cowlrélcklit traité et accot^d^el lesînhibi-* 
rions et défeiÉiiies dèVaàt'^tes, par ttidnîène d^os- 
(iliié et de guerre', a fait et confinoéiaditë armée 
et congrégatiéh de gens d'armes et de IrtAty et est 
issu â&son'p^yè atout (a vee) grand* p^tiissance^ et a 
pris soti dhemîri^pstr voles dccéfptireS' fet frauda teu^ 
ses, a j^ris éPocciipé>él encore occupe et délient pair 
force et Contre -tWCbé Tôl^té , m)S villes de Coib- 
piégne el; dé Soîss^^ljs ; et en iciëlies a mis garoi- 
soh de gens d^ânfiès, et s'est en force d'entrer en 
notredîte WHé'dè'SertHs, et*est i^Eusai^t à rendre 
à nous, ou à'^fafire rendre nos cbâteaux et forte- 
resses flevarit dites,* et détient iceiix ei occupe ^ et 
fait tenir et oceuper corflre notre gré et volôfiléçet 
a recepté detets hjieten sei* pays les malfaiteors et 
crîminéux y sâu» le^ avoir renvoyés devers? noos; et 
retient aussi 'ledit huissier devers lui; par voie de 
fait et induement, 'avec les atilre* messager» de 
notre très chère et très amée compagne la reine , 
tt dé nôtre trëô cher et très amé fils le duc d'Aqui- 
taine, piortant lettres contenant défenses et au- 
tres choses 'tendant à bonne fin el paix, sans de 
ce faire à nous ni à eux âucubé réponse^ et viht 
uotredit cousin de Bourgogne, atout sa puissance, 
près et entour notre ville de Paris; et au contempt 
de nous et de nos défenses, inhibitions et com- 
mandements, amena avec lui et tint lesdits mal- 
faiteurs et 'crimineux ou grand' pîartie d'iceux , 
jà-soit-ce qu'ils fussent ou soient coupables et con- 
vaincus de crime de lèse-nVajeilé, et pour té bannis 
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de notre royaume ; lesquelles choses sont et ont été. 
faites» commises et perpétrées par notredit cousin de 
Bourgogne»sesalliés, adhérents et compUcest^contre 
notre. majesté royale, contre les ordonnances des 
accords et traités de ladite paix, et en enfreignaot 
icelles^ contre le bien public /paix et tranquillité 
de nos sujets et de notre royaume ^ et aussi contre 
nos inhibitions et défenses devant dites , en déser* 
tation et destruction de notre peuple , et de notre 
grande déplaiaance ; et adone encore plus grands 
inconvénients s'en pourroientetisuivir, si en ces 
choses n'étoit mise promptement remède. 

» Nous, aui^dits inconvénients et autres qui 
s'en pourroient ensuivir veuiîtant obvier, et nos 
sujets remettre et réduire en ^otre obéissance., et 
qui ne voulons plus souiFrir ni tolérer les voies de 
fait et entreprises de notredit cousin de Bour-^ 
gogne, mais voulons de tout notre pouvoir ré- 
primer icelles et corriger , à l'aide de ceux de 
notre sang et lignage et de nos autres loyaux et 
bons vassaux et sujets, par telle manière que ce 
soit exemple à tous autres; vous mandons et com-^ 
mandons, et détroitement enjoignons, qu'incon- 
tinent ces présentes vues, vous faites proclamer 
solennellement, à haute voix et â son de trompe, 
en votredit bailliage, votre arrière- ban , de par 
nous , en faisant commandement, tant par procla- 
mation en votredit bailliage et es ressorts d'icelui, 
comme autrement, et partant de fois que nuls ne 
puissent ou veuillent ignorer, à tous les nobles de 
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volredit bailliage, qui onl accoutumé d'user et 
ensuivit* les armes ^ et qui soi>t eu état de pour- 
suÂvir, et autres qui tiennent fiéfs ou arrières-fiers ^ 
i^etiant ou valant par an vingt livres tournois.; 
et ou-tre , auoc boui^eois et habitants de toutes 
bonnes villes et tessort de votredit bailliage ; 
<^'est à savoir auxdits fiobles qui ont accoutumé 
d'usiêr et ensutvir armes ^ comnàe dit est, sur la foi 
et k^auté , et aussi le service qu'ils nous doivent, 
et s«r la peine de confiscation de leurs biens , fief» 
et arrièyes-fiefs et tennements , ils viennent tantôt 
en diligence et sans demeure atout le plus grand 
nombre et puissance de gçns d'armes et de trait 
qu^ils poQTront, totit^ exeusations cessants, et 
autres ^ssoines quelconques ; et auxdits boui^eois 
et habitants des bonnes villes , qu'ils envoient le 
pl^stât qu'ils pourront des gens d'armes et de trait 
cl€yers»nt)us , en notre ville de Paris , montés à che- 
val et arméS; suffisamment accompagnés. Et nous 
leur mandons et commandons qu'ainsi le fassent à 
nous servir es choses dessusdites et ailleurs , là où 
nous les voudrons employer, en eux défendant 
sur les peixîes dessusdites, et forfaire corps et biens, 
que devers notredit cousin de Bourgogne , pour 
quelque ntiandement ou commandement de lettres, 
requêtes, sommations ou promesses qu'il leur ait 
faites ou fasse faireni envoyer, sous ombre de notre 
service ou du sien ni autrement, ils ne voisent (ail- 
lent) ou envoient, nele serventen quelque manière. 
Et si aucuns Si'en alloient ou retournoient à eux en 
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allant aveclui, qu'incontinentiIss*enrevieniientyet 
qu'ils ne lui donnent conseil, aide, faveur ni con- 
solation quelconque qui soit ou puisse être. Et 
tous ceux que vous pourrez savoir être en. sa com- 
pagnie ou sei^vice , et être favorables en sadite en- 
treprise, prenez-les^ si vous les pouvez prendre; 
et si ce non , faites-les appeler à peine de han , et 
prenez et faites prendre; et mettre réellement et de 
fait tous leurs biens, meubles et non meubles, 
villes, châteaux, seigneuries, fiefs, arrière -fiefs , 
rentes, revenus et autres possessions quelconques 
en notre main , et soûs icelle gouverner. 

» Et outre, faites faire commandement, de par 
nous, par proclamation solennelle, comme dessus^ 
à lous prélats, abbés, prieurs, chapelains et autres 
gens d'église de votredit bailliage, qui nous' dlôi- 
vént charrois, charrettes, sommiers et autres seH 
vices à nos arrières -ba ns , que cesdits services ils 
tîous fassent, et que lesdits charrois, charrettes* et 
sommiers ils nous envoient incontinent, ordonnés, 
prêts et appareillés , pour nous servir au fait déi- 
susdit, en eux contraignant ou faisant contraitidre 
à ce par prise de leur temporel, et par toutes autres 
voies accoutumées et pertinentes en tel cas. 

» Et avec ce , faites inhibition et défense , dé pafr 
nous , sur les peines qui ont été dessusdites , que 
nuls laboureu,rs ou gens de métier, ni autres quel- 
conques, sinon les dessus nommés, s'assemblent ni 
mettent ensemble par manière d'armée, de cona^ 
muues ou de compagnie , ou autrement , par ma.- 
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nièrjé de brigands, ainsi corpme il a été fait au 
temps et 40s passés , mais entendent à faire leur 
'Xoétier et labeur. Çt si aucuns d'iceux sont trouvés 
faisant le contraire , si les emprisonnez , et faites 
ou faites faire d'icjeux telle punition et justice 
qu'au ca^ appartiendra, teilemenl que les autres y 
prennent exemplç. Et en outre ,. voulons et vous 
cpmmandon^, et étToit^uiept enjoignons que quel- 
ques gens d'a?:mes et de trait, en Quelque nombre 
qu'ils soient , passant parmi yotredit bailliage et 
ressort d'icelui , de quelaue nation ou pays qu'ils 
soient^ de notredit royaume ou dehors, venant de- 
vers DQus en notredite ville de Paris , à notre 
comipandement , pour nous servir en ce que dit 
e§t, yoj^s les; laissez passer, aller et venir pleine- 
iDeqt et paisi^lemient pfir tous les lieu^^ portes, 
pQQt$ et passages, de votredit bailliage et ressort 
d'icelui , sans eux faire ou souffrir être fait destour- 
biçr, (tirouble) ou autre empêchement quelconque, 
sous ombre de nos lettres d'inhibitions à vous en- 
voyées; et de non souffrir aucuns passer, s'ils n'é- 
•toient mandés à venir devers npus par nos lettres- 
patentes, octroyées ep notre. grand conseil , de 
date subséquente de nos lettre^ de défense devant 
dites, ou autres quelconques à ce contraires , mais 
leur baillez et faites bailler et délivrer passage , 
conseil, aide et faveur,, et secours, si métier e$t, 
par gardes-ponts , ports , passages et détroits de 
vàtredit bailliagje, et autres quelconques , auxquels 
nous mandçns qu'ainsi fassent sans aucun refus oa 
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contradiction. Car ainsi nous platt-il être fait , et 
ainsi l'avons ordonné' et ordonnons être fait , non- 
obstant nos letires et défenses , et quelconques au- 
très ordonnances , mandements , lettres et antres 
défenses à ce contraires. El de leurs réceptions et 
de ce que fait en aurez, nous certifiess suffisamment 
ou à notre féal chancelier, afin qu'il appère mieux 
de votre diligence. Et gardez bien , sur peine de 
privation de votre office et sur les peines devant 
dites , qu'en ce n'ait point de faute. 

» Nous voulons outre , et vous mandons, par ces 
présentes, que toutes les causes et querelles m«es 
e^ à mouvoir ^ dettes , besognes , possessions , et 
biens quelconques de tous ceux de votre bailliage , 
qui sont venu , et viendront devers nous à nôtre- 
dit mandement et service , vous les tenez et fakes 
tenir par tous prevâts , juges, et autres officiers de 
votre bailliage, en état, du jour do partement^ ^os* 
ques à quinze jours après leur retour , sans faine ou 
souffrir être fait ni encontre eux être ooniraitits , 
molestés , ou aucunement être empêchés aa<K>ti- 
traire ; mais si aucune chose étoit faite au contranre« 
que vous le réparez sans délai. Et de tontes les 
choses dessusdites et chacune 4'icelle& voos don- 
nons et octroyons puissance , autorité , et mande- 
ment espécial par ces présentes* Par lesquelles aussi 
nous mandons à tous nos autres jtisticiers et sujets , 
qu'à vous et à vos commis et députés , en faisant 
ce que dit est , obéissent et entendent diligem- 
ment , et vous prêtent conseil , confort et aide , 
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el prisons , si métier est , et de te sont requis. 

. » Donné à Paris, le huitième jourde février. Tan de 
grâce mil quatre cent treize, et de notre règne le 
trente-troisième. 

^ «< Ainsi signé, à la relation de son grand conseil 
teiTu parla reine , où éloit le duc d'Aquitaine et 
plusieurs autres. Jeajst du Chatbl. » 

Lesquelles lettres , portées à Amiens , furent là 
publiées. 

Et adonc tous ceux qui tenoient le parti , et 
avoient tenu, du duc de Bourgogne , tant à Paris 
comme ailleurs en la* marche environ , furent et 
étaient fort oppressés et travaillés ; et en y eut plu* 
sieurs pris et décapités , et les autres emprisonnés , 
et leurs biens pris et confisqués. 

Et derechef , par la délibération d u grand conseil ' 
royal , fut fait et envoyé un mandement royal par 
toutes les parties du royaume de France , par le- 
quel Iç duc de Bourgogne fut privé de toutes les 
grâces à lui autrefois faites; et avecquece , lui et ses 
favorables bannis et abandonnés. Duquel mande- 
ment la copie s'ensuit. 

« Charles, par la grâce de Dieu , roi de France , 
à tousceux qui ce#présentes lettres verront , salut. 

»Gimme après le trèscruel eft damnablé homicide 
naguères commfô et perpétré du commandement 
etor<ionnàncede Jean, notre cousin de Bourgogne, 
en laperson'ae de bonne mémoire notre très cher 
et très aimé seul frère, Louis duc d'Orléans , à qui 
dieu f>a!rdoint ; et depuis ledit homicide , ledit de 
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Bourgogne fut venu ea. noire bonne ville d^P^ris 
atout grand' quantité de gens d'armes et, de traiv» 
contre notre ^ré qj vplonté, par-dessus nos. ;dér 
Censés à lui (aijles , et qu'il se fût elïbrcé db. soi 

cuider justifier dudit horrible eit détestable ]xo* 

■ . .' ^ '* '" • " • ' •*•'«, w. ' ***''. I -. 

niicide, par le .moyen d'aucu ries choses .notôirôr 

, ». r .^ ..., 1 ..V . .;v . {^^)i^u:l. ' ' - V^ï-.- 
ment iausses et non véritables , çt par plusieurs 

erreurs , et autres choses escandaliseusçs |É?t, péril- 
leuses pour qotre seigneurie I et jjçgr^^jlîptç'la 
cbosé publique, nous, considérant les trçs graDd$ 



civcMi.urc u duvcuir^d iiuu2> « a noire peuple » et u 
tous nos sujets , veuillaol obvier de tout notre pou- * 
voir aux périls et inçonvénienis , et garder nptre^ 
dit [>euple desdits dorainages^^ eussions mandé^ et 
fait venir en notre ville de Chartres nôtre tré&cièr 
et trèsaim^ fils . et notre neveu le duc d^Orlëans. 
qui est à présent , ft notre ^r^s-cfeérX très aimé 
neveu le comte de . Verjus , §qQ.fiîèrç,.eDfants"3e 
nptre4it frçre , adonq mineurs 4*3,05 ; et là eussipas 
fait, certains, traités et î|)sasem.eçl/s, eqtrf! nos'^e- 
vantdits neveux, d'«n?, pr^ , çt,^ ï;? duc âe JBtoùr- 
gqgne d^aytrç part j et jà-sçil.^ q^^ Mit,traitié 

fût nipult dtfr à^flo^dits ^^vpuX^ ^ètrao^'e/fiéan- 
rnoins. s'y. fy^sepî^caç^^^peedus fmr qg|»s oi^ir, ^ 
et pour pitiç gii'ils^v^oieot (jlfif doip^^ges q^ipoor 
la guerre ppuVoiçniAd.veniç.»».pçj|iple, et qu'ils 
ont aussi souffçr^ [«r^Uçmépl. ï^^is jà-soit-ce 
qu'icelui tr^té. . eot^e les ajUrés cho^e», ledit <Je 
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Bourgogne eût juré, et promis en nos mains , de 
ci en avant il seroitbori, vrai el lojal ami à nos ne- 
veux , et de Ceux qui les a voient soutenue et aidés, 
toutefois, ce nonobstant , assez tôt après il fit 
toutle contraire. Car ; en venant contre son serment 
devant dit et pr^^me^se , pour soi venger d'aucuns 
de nos serviteurs , lesquels il soupconqoit nous 
avoir conseillé défaire justice et raison de la mort 
de notredit frère, et aussi pour pourvoir à la fin à 
laquelle il tendoit toujours venir , et pour laquelle 
il avoit fait faire ledit damnable et détestable ho- 
micide y c'est à savoir afin qu'il eût seul et pour 
tous le gouvernement de ce royaume et de notre 
personne , fit prendre plusieurs de nos bops et 
loyaux serviteurs , dont il fit mourir les gjjusieurs , 
et des autres , par voies étranges et déraisonnables , 
grandes et excessives sommes de deniers exigea. 
Et pour ce^ nos neveux d'Orléans devantdits , 
voyant comment ledit duc de Bourgogne , par plu- 
siçorsmanières ledit traité dé Chartres avoit rompu , 
et rien n'en tenoit quoiqu'il eût juré et promis, nous 
requirent et supplièrent humblement , et par plu- 
sieurs fois , que nous leur voulsissions faire et ad- 
ministrer justice de leur père^si comme nousy étions 
tenus; mais ledit duc de Bourgogne, qui nous avoit 
ôté nos bons et loyaux serviteurs , et devers nous 
avoit mis serviteurs, etoffîciersà sapoesté(pouvoir)y 
nous empéchaafin que nous n'entendissions à faire la- 
dite justice comme nous étions tenus ; et qui pis ^st , 
pour ceqti'iceux nos neveux véoient qu'ils ne pot>- 

Chaoii^ites as Moiistbklbt. -«- T. IIL jlS 
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voient avoir justice pour rempcphç^.Q4,qae j met- 
toit ledit ducdé Bpurjgogne.».vQ\4j4ll?n(j»pctMEbefpent 
procéder çoDlre.iuijp^.vqiç d^ Alij<,I^ç|K<fiiger 
la morlV^e leurdii .père,^ s^j^i^pïflijÇi^fi^î^gçUçjii^nt 
ëloient tends , lejjit (îac.de^J^JW^gp^QÇiiBiff.^ppsi 
et fit putliér fa«ssepiej\f ,^;p9x^tjft,f^^ïift^^;, 
comme nous sommes pl^ipipjp^t |Q%u>9^f^^^jicer- 
tenés , qu'eux et. au.tre? ,^,j!^\{p^]^}fpf, .Çta^^wÈn 
leur conapagijie , fious vQulp|pny^s;ftlpfiF,ile qptre 
€laUt dî^ni je royale, et, f^p^^^ Pfî»^? 

i> Et sous ombre desdils . ,?[i^^^gggSi , iç^ .,^Y4nç- 
raents /contre toutb véri^ç^^çn^ljl^rçi I}e^|ç.<^^. 

tre çux jet pa'r ce Toula»^ ççyifpjr sa^^q^?»^ /»» 
Jàmn>ble;cjuerélle,;, SMr,,içç<j^ftgç.;,j4w^ janf^^dç 
maux et inconvénient son t ,^j^i:^^ pCoqfint^.çh^ 

CUnsait. ,[.,. .,^ ; ,;,,j i,:, Zl'-'il eilib^. -•/••:.■'; 

» Et sous ombre <^^ Mi;ç ^«eir^^^^i^, ^ac df 
Bourgogne à fait prendre et ç:çipf^^i^fi^r,|çn.notn@- 

aux 'breavèi|lap ts dp^k par tiq^e iio^ .qpvjçU^iQi]! 4f^ 



■ tidMierëterue^semepf.toujift^nîfin 
mourir so'us omW jJç;j^tyïe:,j^/|s^Çfiuse^(Çl,«ï^ 



clêfeîa^WqWS 3 ijtr^. j^jet: ài^^cïjftif^„« |?f|^i .<^^$ 
et aux oiseaux , et fairi^ déy; pv^fi4?fi bf^l^^rSà^ V^ge^ ,. 
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('4«i) 
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!*tfi»-v<«liUii'SôMfttî^rt*ils eussent sëduTtûre écclé- 

«»««'^fï^=Sdii««téèWeirt'{'''nl''ii'àe''leui;s' enfants 
nmmU^mht liëi ^ IHkiéÛtmmë')' qiii est exi 

feÔWfcbH'flilëtf?'«^ltfè«ii»>et ièi])^^ èraoâs iatiu- 
nidÉat«s^[te^é^AfèSTui3ek;tùèV«i'Um^^ ' ' 



èti^vft^aB'fôi¥j^rilBaife^yicëIUIdëliôurffô.'nefit 
, l»^(i*ét ëiitt^r^ï'ét'^tiWatfs «dietsVmôuIt ëtcelsives 

et «ttièlvèflléâ^^flHaHcés , l^ff t éàé'ikiires . par em- 
ti«ih«JqèlPp*ii«fbtoa86ày; ^^oSîiiie en prenant au 
mm^«m^,mm i^tf^à ae i^arlement , Châ: 
Vkéf'êi àffll\.i«Va^s%nWp6P/Wtàulrès sommée 
d*(!âë«W«»?qti=Féfôlétft^iiîlSék'èt con'^lgnées , etaé- 
Jipsées èsdits lieux au profit d§s femmes veuves et 

â»èi*Rih^W^%¥fa^tfà'i^|ioUrcàih5'é'âe'rè1rài(eou 

^i^«ffië!f«^*rHaàrëftléVl^U^6utf'èt 1ëS\!^e fiour- 
gé»!*?? th hfô riifrïnitbi'ësfV.'gi'ibaâ aè^miatioris eî 
vffr^Sieyfdëtéridtîitïbn^') âéVà^àr», doiiV il 
fiiVët'^mt^Héfiipi-mma moèït 'grands Vro- 
«ft éC-mmiëfi 'fàf'ptêi ndidè*^ de riVoi ;' de" notrê^ 




' ■ '.t. 



.■!f 



fl*à«fcgir^eeîfe1^fl^ttÇt»aë'ftoS Sûfèis , lâ Vàlèur 'de 
ai»eiJh t3^flie«4?Wk>d'af ëi'plh^M cbUiHiènom a 
étë'43âlt%«èht' itt4teti?€'t(àr/féi' toinpfëà , et' sans 
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J 

ce qn'MieD M obMfi>:0Bidîài été) rtMUVOTtJA «p aoIm 
ph|filitBoii<>UMfi)9llciiocaasi9a^iiètiG^ éb i^AanA^aghi 
dise et allttesl iaftaîoesi nécasaèâms^^pniitile JiieÉbdè 
«OM et de! éofeta T*ya«M9 ^ntilr«U0ieÉsild«iiypé^ 
ohéspav'aiiaitcÉeiBiifricÉ Af 99ev0QMfdç al&treIdo«* 
Qiairte cft déf.M!^:âfo^ftfsQâq|t(j5lpâ]»giBt^ 
fkÎDttlt otitra^tiscaamiiUiodBi Éé99[»faMBanDatDo b do 



1 j^ i:. 



)0 >• 



estnotaipei 

i>' Et de«ealcfaeoonleM^ idaisr«QBitft6ntiDi£àbta4 
leas€{Dtde>dél9ftjii0mfe ^lereaxlJmaûilitoi^eiugHnBÎ 
Do^etèhBretaiméilDGlë Iti^^a^e^B^aft ^toj^iIflM to 

veiRWit JfkriDdtnrMyaUniBâBi^^ Mofimi^jeiBbiuPf) 
gogne seul et pnkmlvitoiifenEft-BOtte^eiABtlv^iB^ 
ai!iiKes,'et>nalof>ti«s{clio# Bt<4m^)iHrt«(pnBniB9Sb, 
le Adt ét^Axgàitaiaé ^ siocil tifts^^raad^c^misBaaee^ 
gen^ d'arufiffR^ dft ttaéiÉv^o'iloDtrài|^p»nÀsI4dngpûr^ 

autres ,^8Mi8 «niilffiiriqiif iU|pbM^ la^pKvreéfocD^ttfètr 
éimtitB^éMîi ncoi^cnmmaidfrssli stifial&^Bwaefe 
hors de i^t^ifyprtaUeDkaa^fanpëcbiplDa^ 
sembleiE tonOp&apffs^î èneiél, c^JMHtetaxasriieaijtrtfcaidli 
tiDtre^angf^l eûmtne^s'il9[n'«n9ieQi)*l6f )àMfi]éti3iAèa 
b»Rs y Vmis'e&lojiQaqxifiavtetsl^suJBtoqtdbéftiEi^ 
£ft de fait iiads .f^mettà^ le*sî4gé «dpioAdJJsi^iiitieids 
Boulas / oâ iètèk dioii« wfcle' djBirjtaidit^et>ià«ila^ 
fit tenir |iar Té^Niec^e'biQi^îWf y(|i 

notre grand* dépbmkj'jnods'etimisiL AOlKxfib^ éit 
grand péril et dangeb de QDire p^fsdniae^tiaot^plUr. 
Ie8 chaleurs qui oouroieatyèonmie^pHirMiésiiQSv 



\ > 



tBùom q«k«lwytfffei>) tàn niotr6êxerdte«l autTemeot 

ÂMfifmhlistetà»J»SîkneSfiWKmy^'h twtàit» 

eBkle^i&h 9 b eveaxdt^i^ ^teiteAifS) tiiiitrar ^ de pot t% 
saa^iiâ ligSmgeuB^lkiSpm^^ aide Ae Diém^ 

ebdatdMiuBMRdèn^eBt iBtroiUli»afieei^tiiw5^èt de 
nolt*edk premier fils , furent faits (^rtaiiiS'àœordiy 
t«âilési<fitna{ttËmncnita f^tito^noosditSMCiQdë^ Ûs ^ 

ekMàtUfBtSi isiSbBhga^né àhntmehiûen^ <le mar 
sJU&nw^dfcsipelâAr^l^a^ U»4tnjc 

purti&sifiuâmo t ibh|naBfiifint{ Bi^hvmdUemèiA l^iiir/ 

^^idGKaûnqtèalMt^jtfil»ês iot(»pn8ËcfaÊfncn)& fùtees 
laérennêëedjqo^mj^e^ Itaeî^ ^ ledii: îIijk/ de fiduH 
gÎj^ne^^iefilvMUt^'itoDtrè^Qlttàîtf ari^ pw 

teease^|i(rôri'yàulmirUhiseisel2Q^ ^ànaeier^s^ 
ifetéygiagp in 1 wtf at te^jfnhiliqb jxiré& j^ eé fime44^ ml 
d«8EfiàB)^fc)fadÉe ^I^BrâfcimEffiiQinrl^mes lèilBéa [tàirlanA 
e«;i]tll»fltt3BèFi$id»9qnrfllfis^ 4^édt)lÀ 

fibr Jt«t{iBelfes:iCBbiiMis /aisMA rafipeicr^elr nueftlre^i 
aëaii^gBaBidjfialftiedkict .qdl siisaitmlé ptr^ ^nous. et 
nitoeéËÈflklpiaJBJifi?et^lirtirfl(|àcyffîn[>f^ c&ài 

l3JU9tiîfedlâHkr<]^i9ç^ >e'eit if jâiffcÂ 
desîieé^sçti^éintagba J^iiéfîéâeai^lèl^^^ 
qui awfaîeHA tefiMiW{s»{3bid%BbQlMi|Â1^ } de^dii 

ûh ijrffibeMOK diB^ni)JHJkfOne|t3n^^ salug 

«Iilîf mgfe^adttilewiq Musa ^t d^«.odiiX de leur coté. 
ElMia^ ^BintptrmêsiMepir '^e lait par longsuè espace 



/ 



l8a CtfAONIQOBd l/BNOt^BaÀABD [xiU) 

de mib)M y^AWÉinoire pl4^ é J iiMlttiJl6%> "«t^ire 

Aûfi'seriiieot, iM€âiâ|teâti}t<ïâ€i!Gbuc^^(p^tëfô 

Mitresi dââteàux » titwes , «tiabolM' éi* lié^îî^d ^é{^ 
partena«uà'a«itl*t8 d|pii.«MÎJMl^«^ 
oec(iiepourkt»tequelocntt](U€p {lar ti&fis^i^ôyéèii , 

parltmèot , ni aiutrtoitftt > 'A^^i^ Mt^fê^OriSàtii* M 
l^u^i^ur^ autres de aei l«M Veiilant^ >flcr$âétt4<ii^ 
tâSlitulioQ et délivram^ 4^ to9ditâ^ rorfe»è$^&[Htt 
ehâtèairx , "ierlres , «M^i^ns^ er alat)^l)kil|is'âës4iÉ!^ 
diu ; en opifmiBMt et en foi^çMt^tf.'^i^^^^AfèHès 
dessusdites et m pliKsieurft» aûtoesi^'blInièii^^^cM 
i»iUe^ de notre soovotaine OMtide^pac^teibétii ,^^à 
peine étoi^U ho«nme qpi^^s&tftlîrid^cfo^tiiÊf;^!!^ 
contre Jea vplonlét'et bnttefqrisMi<JM4U{^è«^BiHii^'' 
giegne 19^ de se» cotg^pliofs. Gfticmtk^ei fKNici«ou)ii|Vl 
détenir le goo9^n«tne«t*«<leijii^.ciS i^Uqûelil^s^ 
/^mpeia, et ceUl di miietPte^bëre^Hi^^dto^ 
compagne la 'Tetoe^ ibtndi8>l|ioti»i|mifffte€k^^ 
^ussrde^teiit le (ait de noYré^mywftMli^t'f^ik^iDPtfs 

\emP en s/a)étkù^, hâàt^U^ifgl^^ 
dansas mettiieiefiiinQimdit^^iie db ^t;Ai^éti«i^ 
pulaires d^^pldtfivéïat et à^^»;ie^isfûSlAMi^^i'^^ 
<KU)£den€eiM 604i9li(fmûisenoeJet^'a^ àk M'^^ 

personne» de nesdiH'Con^agBnoei tetifrtwHieiiifil^'/''^^ 
tous les faits ^!«ioteeiBy^4>ei( leiI|iicls'so}if|9Q^ 
jbis sont venitâr es cH)à8fail$.de ra^ et de noli« «^^ 



.4op<d^ i^i^i .^pb^iquoSianAiries -des; plus iespéeûriix: 

(^n8eîUeiisi€A'8eKnriHm»>40fo»^ediî<}'^l8y qui étàieqt 
.^mU van^ irii Tqle*,! leqodlpffirrtcntiledueide Boiir^o* 
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fait 4fiili«>t«iâcb«lP0t aimé fiH^Lobisry'dcridiiî^te^ 

el(e> pi^éntei'^lMquiAs itons soAeen^eeitoîsfiiqic^ 

èîAti pifîicr eoMentiEpniRlè ,Iflan^, iiè*«lrfi W^^MPti^^ 
piise>dtid£lf<fe fiop^DgaèîMiMifb ^$»ft»s^fiâtfié 
és^eès^ ciànès^t dkdîtà$icflî ËDinnaas^dA'èQi}eél# 
jaiu*v J^eadirot)sans]gfnt^iii^ db )ifcdbo^itsirt]|*9^(N 

dei Rafeda ,^atpefn{lni3^<ei^|léisclll^/ldnta^ 
sieuT^ dBcâiorjekdrekirt/eirftoèmii{tVdQitil6^ai^ 
jetèceiit fiiVia^Jriiirièrri>e4def BûjsMBApeÙltri^^aiiiresi 
firent loaMrei eib oi»Mftl?<ejiét ;<x>pèpos^r i àogistid' 
somme de.dcpsierbr^ «Mfo^éfîqaetpcMnqlesdits exoès^ 
tm les osàl n?prend»(ni oariégiér ;jtoirt9pajr te poeî 
et Xaveur -dadit dùe^ye'^BoqrgDgnev «^i'^par. «éjs 
moyens àow a lenU) et notre oèmps^neipi reine, 



I ^lid44EAiik}Q»mjprélfléMf>aHQai4l^i^^ 

4lÉf^rbbi9^sgéf«iiiitranpîi)erdedhv^ ttolre^t 

^ lîettud'Ajit^Umticct éoi^filibéejeieeéftdamoiliiel. 
ylixéeyi*f^^\^^^Mà\ db ite m^ug g ic neoaBhBe pyirBu*- 

del^o«nn§;)U!gluf (itevainfii^ <iteyatrèhcttaql9e, Boftrédib 
aeTèfme^iilk!»fi|ipaKr4otiriojè«t>de'ta>3* Vartsv 

liièimi^eDi: 'ipaéie|é^nse ftt^sffiHtéé â» toiM sou {khi* 

saolr «])aMî€(f f tft* -dîpèj'i^n fplmbiirHfiiôtéls et en 
ttoubr 4ei pjbaoesf'Comiiiuhe^ide'itiottiéilite 'vilte <le 
^m$fp ^e^ccmèer et cônsentii^ à kdile |)aix^ 
eioit toute destractioD des bonnes gens de notredite 



( ( 



j 86 C l^OH I<}Ups; . t^'^mU^Â*^ no ÊU(4) 

^(tp^i»,^^ «i^4ljclr8i(^<vf i|gSfti#|Mi«iRg^«n4#' 

partie^) fJeii$litftl,; gf!W.4if:1^!j(él46)flA^u))bi|j|fc;iei 

foiai ^ Djfti^ ^'çnf^Hifc.e» lEiAq^Wa^ ^«(«nhpftj» 
9ji^^.;, .^t f%^ sje«;^(4K» «îii«(^g^|i[fiwt^li«|à.iîi«^ 

les cbâleaux du Crutpy , de Gaça et de Cherbourg; 
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lequel nébs^wwi»k^mt\ùifkAméi*$d^i l^'g^tf^àff^nas 
loi afi^tes bi^ri'f t$otetalelfe»âÉrrH* El éft perséiréraiRt 



y 



\ 
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iMiUepooiM» , et fiUpeadafft et'ébntetDièint'léi^tt 
nuniifetn»iiIK>et'iiiéfiiâ««» àe nous ^t^^ii/thnâfés^ 
aiMiveniti < w^bettr' ; «f^ëiP-^t^ fëHtfiifit 'tébélf<^ li 

Util- en j6hetetnicort<l<[pta<«iA>Uf^ri»^rfétf(yiM'it'\{fi^' 
i'amm et iJil#>tMtsi<^4li'^u proeo^^'nl8i> 

lui oonéAlvMW ^k' reft^Wt ' ii%Mt é^ 'itt^^e. Hlifi; 

iJiwtfleiorifnë ^itès«-itîfeijeèté ,<ie4 t>![hii!«^^i&<)!ti«' 
n»5rauiiie'p(H»riM'effi}M»t* <d[^é«i6è()^^ttbti%^ p^iipfe' 

déreti8ffpitbdU«r]^é8iàiS!c4ftlf^£Pde'4à£lë<H%^ 
<f uUls ne lèiBiM><nisètit>'f«|iiH emPéi>it j^Vàyii^ÛHr 
cinnfa^iè dé gstiAd Wiil«à',«€«Idè)^[>Â^s4^MS 
ii«*«i«iW? doitftila1« të{?«pcbhiptèVW 
te «iile'a Ëslitf'teair et <océ«pér , fi6vetsbi''Mëf 
OMttfvi aol ^défSePMes / «i^«éiU«iâièM- a Tait pretrdrt 
notre «iUe.d« St^ktîons-- par^tictufi-dfr ses gens^ 
noBdjstant qtie>lefc haiàisifits de hditle vilfe eussemt 
dvJfMiF. >jaoiu ' lettrà» dé- d^^seï i teitome <dit «it. 
cedpat^'genBdudit doc ^Oocri^i)|g^e^o»t été 






^1<^l«8fl ésftfflsW85î^n(j8*^*KipM«|pè«eJ^i^iia 

WlfS^IffiFÇ iH§«l»«èii«»îq!|«kbilBq««ll en Muf 
«*feï^iP8l»W#p«bBW>cfB$lé0f. limiéb «ii%ei|ipat 

ce».qne.iM>iï9 1flit8TQftP^WM&*i iTiîtw» î si eue mt' 
ce^^grs^V^^^m^ ()<éUi)%|ati«M} de cornait a^fee^ 
quiç jpj|^sieur^,4« nolf«:<;aa$e)l , e^ ayeec^riiiuK 
sieârs de notre sang et lignage, et autres nos sq jels 
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* 

«Il pmAMitommes^ laoc Jte^^ùoUè granii cotiieil 

chliii4i de>ntitve^VÎUe)d0;^àrîs diiitf^0:J|^iid«Bmii^ 
ap;»dit^ idéfeâse^ ,eeEioitlo^nadbe^ièitP)ite»i^ 

ei aîd^^.apfèâtJàrqfMréseototia» jdk> eesi tpétefit€i , 
avoo6 itoA I}» ^t > or^ptftés V <^^t .oe$ l firésèAfiea ' tcp 

belks^ înobédientuàmnif , fic>«f vîoldm^depalxél 
GiracteurSy e^p{^ coQsëqueal^iR^mi^eoi^ttiiçjtftd)!' 
v^sa^res,etdetout le bien pBMîétdeiiofse^iijf^^ 

Kl pOttP lees cauaes airoD» JDnfeiuiéc^et' déH^ 
béré 'd^ pf^ander-ei- 4X^nvoqiiM«)dlevl^a''n4ti«'\]Mt^ 
iorme. dfarrièrerkaii et anlremdiit^ fe^phié tel t(6è 
iàîr#' se . ppurr^ , lonsnosboBimep iraasaaiK'^leQàiil 
dé iwu^fetf iËi«f»'ûtianrièré-fie&r;c^t akiBsl>tied'^fi« 
des- boaoes ^Uk^r d^» ilcxtre^ itojrisomë , ^4:j^miit*h^ ' 
cou taëi44^éiv^ tDr>ateaef eh ^mviph^gtixix^es^^foif 
nous aider , servir el conforter à résister à la pêiM 
yecde VDloi^téet; e^ili^pmejluditdéBcnitgoi^éët'v 
defiid^ts^ <^oippUçi^ ) ei!]xmr €iixfidéltne*et réiluiie 
en* notre- Sujétion et obébsa'aoe v -otomlé^il^jtot^ 
veot ètw, et pôtrf eu* punir;, corriger et clâtief 
dé )^ir& m^lfs^ï^s e^t e1^ii?éprises> leUeméntxitreFhoih 
f leur p0u$ eiî demeure , èl que ce soil à lous exem- 
ple; Si.doj^AOBs^ii mandeioènt.parcesrpréseiîtt^, à 
nps jtnfi^S: et' féa^UK conseillers les g^ciife ^tenant MM 
parlt^mefit: ; au prévôt de Palais y ati bailli d'Amié^^ 
à tous nos au 11^8 justiciers , officiers , ou' à leurs 
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lientafiante ^ let è ckaeta d'eux ^ «i oMinie à loi 
apparliendrâ y qoe^ ees psrésenie& ' fetires publient 
oii:f«SMiït puUim^ en^léim' pièges e\ ^^Ki jbloires, et 
hw^i^ifo^yx ^pliblic^â-^^aûr ioûtes villes ^t lieiKX à 
fabefl|^[^a^mfidioo8 aocdQ tuméi^^^ 
pimM^k prét€Bdffeag«ibrandl0; én^ittiâfateûthMaii^' 

i dtatenJt de ^par Dobs à Itbqs nos jukitôèi^s , df$ders 
et su jeta antres (|ài esitiaiteeot«|né^''dsiQr(}'airnies, 

1'^ qu'iâeiMfttÎDeiit ^ et ie^lqs tôt ique faire sèr pourra, 
iLi¥iMipé«l tKDfo^j^âhsep) k phis ^nd'lpois^Âce 
de^efs d^'aimie^^ cfo'ilp pmnr r^iâ t ' feiW y pcrar tiJévts 
sertk^'eii: œ -^^ès:. obèses èe^usdid^d'^nôm letrr 

rpAl: méfaâre i^nvërs nous ^ ôi^ eux ^nt^lri^oàrif ^ 
ee-p^^pmsèe^expdôajtiim deteoMyénl, i^ar ai^ 
FèlÂ et détept&)n 4ie leilrs pet^tinfesi r»i itiétië^ 
est t^ Mua oeiix cpirik t1b<myét^t)l être ntg%eht^ 
oe*>i$it »tta&a4r tëobéhi à> ncm ^omiiiâhf^mei^f^ et 
(Hido!fià0iWt>s, deyaattditesl. Eu Uétfek^ift dëèKfdêltëâ^ 
ebctes > .«empaMtos fair iteéttre àoes pt é^n«éi» ubtM 

l'an diT'^râcc^itnl if^ àé tu^ïté 

règtoetle trè«ite-tritt«ième/ -»• :- 

M Aiinsi si^é parle roiy à'ia i^lution tfu g¥àr>d ebtï^ 
seil idriu |iar la i^ile etmdusi^fieik'é^AqelfoiYièV 
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Lequd tuandèment fut publié 6 AlÉiiéfi^ , et pi^JAi 
a^rès b$'pvévâ«é^ et pfti^tOtitMe 'ba^Ilia^, |iâfr li^ 
comtkii5(ibnf'd«tâit bdâH: ' - ' > ' ' »- •» -^ 
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CHAPITRE CXXII. 



Commfint les chafioes dé Paris fiircnl ététs et kai B^ri 

grand* subjectioa , et des mandemeAU n/yaMX qui fbmshef Cotent 

publiés. 



' / 



ApRis que le ddc de Boargogoe se fol mirût 
(retiré ) de France eo ses pejs , comme dit est ^s- 
sus, Taneguy du Gbàtel , qui naguères avoit été fait 
prévôt de Paris, avecqueluiRemonnet de laGoeri^e, 

4brent commis de |>ar les ducs de Berri et cl*Or- 
éaos y à faire ôter et détacher toutes les chaînes 
des rues et carrefours d'icelle ville de Papis , et les 
faire apporter à la bastille Saint- Antoine et aa châ- 
tel du Louvre ; et aussi prirent et ôtèrent toutes 
les armures de tous les bourgeois et manaMs , et 
les firent porter es forteresses dessusdites , che- 
vauchant parmi Paris en armes tous les jours à 
(avec) grand' compagnie. Et avoient cliars et 
charrettes qui menoient lesdites chaînes et armures 
es lieux dessusdits. Et n'y avoient en ce temps si 
hardi bourgeois qui osât porter bâton défensable. 
Et avecque ce faisoienl lesdils gens d'armes le ^uet 
de nuit et de jour au^ portes et murailles , aux dé- 
pens desdits bourgeois et manants , sans qu^ils 
eussent de Ce faire quelque audience , ni qu'on se 
fiât de rien en eux. Pour quoi Icfs dessusdits bour- 
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geois forent moult troublés et ennuyés en cœur ^ 
qtfflfté* ite viremr qu'on ternent/ telles manières 
contre eux ; et en y avoit plusieurs qui se repen- 
toient de quoi: ils vs*it©l»nl 'ifiii'eh la sujétion 
es adversaires du duc de Bourgogne , mais sera- 

-^A 4iraéoi»ti*e-dci«[iifil^^U€ forent derechef en- 
voyés par tout le royaume divers mandemeijts côn- 
tenant , ou en substance y comment ledit duc de 
,BppiSgi|^eNa»oit.4té dç^t^F^^ ♦ous 

aiièzi.opï/de^fivïli^ etiDçaBjxifent par J$e^ et ai]h 

tiMoent:! il^wôlc^t^édiure 1q pieiipjex^oajy^ je roi. 

^r£Ui<tiiaLfla9Adiii7^iMf h te^eat ^'ejoi^uii , est à sar 
vcir je oriij^ q«'il #dre^ aM baiili 4!Aii^iQn^ 

«c Gh3wi€t^;,;fwUgi:4^;de^t)ifi^ wid^France, 
an b^iMi d'4pî<^ <>u à^^OA Uf ^j^aot , ^Itit et 
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4y(ifivp^nû&miiMht^*exi^^^ ,. avipât écrit ^t 

(^va^ipUr; i^iiisîews fois, l^^te^ei choses et^ patentes, 
^qj^i^bi n|]^tDê ininfift ville det Pans <|pipnae en pli^- 
3iei|its^iftfitl9&. i^wirn^â itiUâs de^ wt^f^ royaume, à sé- 
dwpei^tt^éwvw »fî«li?e,pdt^^ pour coqciqi^ 

fi^j«>Winisç,ftt dpiïiçal^ej entiTÇ||rise, que A^gpèrc^ 

Dotre yiHe^dp Pari^ , japusy par iifc^ lettre>:lui;eu^- 
siopç exp^es$én)^t n^jadé et >cpfliaïag4é^!t 44- 
fendu qu'il wfiita.ucun,,dç,<iuelqi^e état qu'il (^\, 
qui reç]ui)t.qû4gt^P kj^tres clpsç^ et patex^te^î dtr<Jit 
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de BcMjrgogne; et que^ elles étoient reçues, 
que ouverture ni réponse aucune en quelque ma" 
nière^n'en Tût faite, nullement , mais noos fussent 
envojées ou à notre chancelier et conseil , à en or- 
donner comme de raison. Et il soit ainsi que ledit 
de Bourgogne, en continuant en son damnable 
propos , naguères ait envoyé certaines lettres«pa- 
tentes scellées de son grand scel de secret en notre 
ville de Paris,' et icelles fit afficher de nuit et se- 
crètement aux poteaux de plusieurs églises et en 
autres lieux de ladite ville , et aussi en plusieurs 
antres villes de notre royaume, ainsi que nous 
avons entendu. Par lesquelles est certifié, entre les 
autres choses, qu'il étoit venu devers Paris pour 
nous et notre très cher et très amé fils duc d'A- 
quitaine mettre hors de danger et de. servage^ en 
quoi ledit de Bourgogne disoit nous être détenus 
par aucuns étant devers nous , et que so<n inten- 
tion étoit de jamais se départir desdites entreprises 
et procurations jusques adonc que iceux aient re- 
mis nous et notredit fils en notre pleine domioa- 
tion et franche volonté. Lesquelles choses devant 
dites ainsi , et autres par ledit duc de Bourgogne 
écrites, sont notoirement fausses et contre to»*e 
vérité, pour lesquelles choses grâces à Dieu re»- 
dons ; car nous ni notredit fils n'avons été ni sommes 
en aucun danger ni servage; ni notre honneur , 
ni notre vjustice, ni l'état de notre domination n'ont 
été ni sont de présent blessés ni amoindris : mais 
iceux toujours , depuis que ledit de Boulogne se 
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partit de Paris, avons goureraés et gouvernons pai- 
siblaaaeiit et fraoch^ment , sans contracUetion el 
sans ^^atpécbeisrent , ce que faire n'avons^pù depuis 
l'horribleetclétestaMehoimcide perpétré et eoramis 
par ledit de Bourgogne en la personne de boifne 
mémoire , nO'tre* très cher et très aiaé seul frère 
germai»; duc d'Orléans, auqudi Dieu pardonne* Et 
avoA^ dominé depuis le parlement dudit duc de 
Botti^ogney et dominons notre rojaiime^ ainsi 
que nous plait , et de droit af)pariienjt f et avoAs été 
obéis oontinueUement en toutes <boses humble^ 
ment et ditigenuKient par tous ceux de notre sang 
et lignage ; si comme ils étoient teni^s, et ainsi 
qae bon parents , vassau^^et loyaux sujets dévoient 
&ire à leur roi et seigneur souverain ; excepté tou« 
tefois ledit de Bourgogne /qui, Gontre:notre volonté 
et expresse défense » a assemblé grand' quantité de 
gens d'armes et de trait » et par manière d'adfer- 
«aire e^ veoia devant notre ville de Paris , aj^ant en 
sa CfMiypagfiie plusieurs faux et déloyaux homi* 
cides^ et avives pleins de crime contre la majesté 
royale^ et aveoque ce anitres l>annis pour cette? cause 
de notre royaume. Par le moyen desquels et d'â«- 
cims j. ledit dtïc de Bourgogne , de sa mauvaise et 
obstinée volonté, cuida aussi entrer en natredite 
viUe de Paris poui? prendre et usurper tout ce qu'il 
écrit ,' au contraire de ces lettres : c'est à savoir le 
«éginve de nous et de notredit premier fils , et du 
royaume etd'icelle ville approprier lesjSn;anoes , 
ainsi qu6 depuis le très horrible bomicide il a lop- 

i3. 
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gaeineot fidt, à la très grand' déplaisance et dom- 
mage de nous et de notre roijaome> dont leflit de 
Boulogne et les siens ont en et reça soixante cent 
mille francs et plus : pour lesquelles choses et autres 
plbs à plein en certaines nos lettres de ce Faites et 
déclarées^ nous avons dit celui être rebelle, et ànous 
être inobédient , briseur et violeur de pix , et par 
ainsi ennemi de nous et de ootredit royaume. 

» Et pour ce qu'aucuns de nos vassaux et sujets^ 
qoi par aventure ont et peuvent avoir ignorance de 
.a la vérité des choses dessusdites , pourroient au- 
cunement foi ajouter en ce que ledit de Bour- 
gogne par ses lettres a écrit et divulgué ^ ou pour- 
roit écrire mensongeablement et contre vérité , 
et que plusieurs d'iceux nos vassaux et sujets 
pourroient par telles mensonges'. ..grandement 
être fraudés et déçus , et aussi que ce pourroit 
redonder et tqurner en très gran^ préjudice et 
dommage de nous et de notre domination et 
royaume^ ^t de nos bons et loyaux vassaux et su- 
jets ^t^ous, veuillant des choses dessusdites à un 
chacun la vérité être sue et connue , et obvier à 
telles mauvaises et damnables mensonges , et aussi 
aux maux et inconvénients qui seroient en voie 
d'exécuter , signifions et notifions que des choses 
dessusdites écrites par ledit de Bourgogne , semées 
et divulguées par aucuns de ses parents^ adjoints 
et complices, n'en est rien nia été, et ne sont 
que fausses choses et mauvaises mensonges, trou- 
vées pour séduire ootredit peuple et parvenir à 
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I 

sa très mauvaise et deTant dite damnable £fn. Aa- 
quel de Bourg^ogne lîfotre intention , à Taide de 
Dieu et de toute nôtre puissance ^ est d'obvier et 
résister, et le mettre et les siens adhérents, aidants 
et confortants , en tell^ sujétion et obéissance , que 
par raison doivent être mis sujets et inobédients 
à leur souverain seigneur. Et de ce est notre vo- 
lonté ni aucunement ne déprtirons. Si vons mai|>- 
dons etcommandons, surtout quantque vous pouvez 
méfaire, que nos lettres vous fassiez solennellem^it 
publier par tous les lieux en votredit bailliage , 
èsquels il appartient à faire proclamations et pu- 
blications , et es villes et ressorts dudit bailliage,^ 
tellement que nul ne puisse ignorer ni prétendre 
ignorance , «n faisant commandement de par nous 
à tous nos vassaux, sujets de^votredit bailliage, 
et que nous leur faisons aussi commandement sur 
la foi, loyauté et obédience qu'ils nous doivent, 
et sur peine d'être réputés rebelles devers nous , 
et de forfairé corps et biens , que désormais en 
avant il ne reçoivent de par ledit duc de Bour- 
gogne , ni de sesdits adhérents et alliés , aucunes 
lettres. Et «i aucunes étoient reçues, nous leur 
commandons qu'ils n'en fassent ouverture, p»- 
blication , ni lecture , ni réponse» qudconqnes ;• 
mais toutes closes oti ouvertes,'sans en outre pw> 
céder, les nous apportent, ou à noj^tre ^mé et féal 
chancelier, à en ordonner si comme noua semblera 
bon d'être à faire ; et avec ce nous leurs défeâdons 
et expressément enjdigï^ons, sur les peines dessus-^ 



/ 



1^ GHKONIQUES D* BITG O BR R AN D (i44^ 

dites , qn*à iceloi de Boulogne ni à sesdits ai- 
dants, adhérents^ ou confortants, par qaêlqoe ma- 
nière ne donnent aidé et conseil , ni faveur, afitt 
qu'ils se démontrent toujours être vrais obédients 
et sujets , si çotame ils doivent être ; ortratitremcûi 
ferons punir ^es délinquants , si comnie rebelles 
et inobédients envers nous, et tellement que sera 
exemple à tous fer autres. 

» Donné à Paris, le dix*septiènie jour de février, 
l'an de grâce rail quatre cent et treize , el i^ 
notre r^ne le trente^troisième. 

» Ainsi signées par le roi , à la relaticMi de son 
grand conseil. E. Mauhsgar0« » 

Et derechef fut envoyé encore un awlre mande- 
in^dt royal contre le duc de Bourgogne , par tout 
leroya»nie, es lieux acéoutomés, dont k teneur 
s'ensuit. 

' ^ Charles , par la grâce de Dieu' , roi de France , 
au bailK d'Amiens 00 à son lieutenant, salut. 

» Comme il soit notoire entre nos sujets, et que 
nuls lie puissent prétendre à ignorance, que Jean* 
notre cousin de Bc^orgogiïe, najguères soit vçnu 
en notre ville de Paris avec très grand' multitude 
et congrégation de gens d'arnaes et de trait, ce 
qui est contre notre volonté et plaisir , et outre nos 
mandements, inhibitions et défenses^ de" par non* 
solennellement, tant par nos messagers comme pa^ 
ïîoB lettres , à lui paf plusieurs fois faites , et ^^ 
de fait H ait pris motre ville de SaiAt-Denis, et d^- 
re^leait fait bastiHe contre notre viltede paris; et 
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de /kit est venu à étendard déployé en bataille de* 
vaut icfiUe; et couru <et fait courir jusques aux 
portes d'icelle ville de Paris ; e* eocore détient 
^ bit occuper par force aucunes de nos villes , 
€XMmme Compiégne et Soissons ; et se tient en notre^ 
rojaujne avec grand' quantité etgtand' multitude 
de geiis d'armes > qui en notre grand préjudice 
«t défdaisir , et en très grand' oppression let chai^ 
de nouis et de notre rojaume , et sujets et de 
quelconque chose^ et qu'icelui duc deBourgogfie ait 
dit ou écrit son avénementétreraisonnaUe^ nous 
Tajx>ns clairement qu^ sommes certains que toutes 
4es causes ) couleurs et raisons qu'icelui a écrites 
et dit de sondit avénemen4 sont interceptions et 
feu3C mandements ^ et contre toute vérité; et que 
son propos et intention est seulen^ent pour voir 
s*il pourroit entrer par violence ou force , ou par 
aucunes mauvaises manières et aguiettemetits ma* 
lieieux en notredite ville de Paris , pour faire son 
plaisir de nous , de notre très chère et très amée 
coB^pagne la reiile $ et de notre très cher et très 
amé fib le duc d'Aquitaine, et d'autres de notre 
sang et lignage , et d'icelle notre ville ; et cotisé^ 
quemment avoir du tout notre royaume ,- puis- 
sance et autorité; et par manière de tyrannie usur- 
per ie régime de notre domination , si comme nxH 
toîrement autrefois il a été pris et gouverné, à la 
très igrande et irréparable destruction , oi)pression 
et dommage de nous , des dessusdits de nôtre li«- 
gnée , de notredite ville de Paris , et de tout notre 

r 
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royaume et sujets ; pour lesquelles cause», nous 
Tavoiis fait naguères dénoncer rebelle et inobé 
aient à nous , et notredit adversaire et ennemi » 
avec tous ses cotnplices , serviteurs, aidants et fa- 
veur portant ; de laquelle dite ville de Saint-Denis 
il est de présent issu , et ne savons quel chemiâ il 
veut tenir. Et par aucunes autres lettres vous avons 
mandé et enjoint que vous fissiez crier de par nous 
en votredit bailliage , que nul ne fut si hardi; sur 
peine de perdre corps et biens , d'aller le servir 
et accompagner en ladite armée par lui mise suset . 
assemblée ; et que tous ceux de votredit bailliage 
et des ressorts , qui contre nosdites défenses sont 
venus et viennent en sa compagnie, vous prissiez 
ou fissiez prendre et saisir, et mettre en notre main 
leurs terres , héritages , possessions et biens 
quelconques, étant es mettes de votredit bail- 
liage , et par icelle notre main fissiez icéux cueillir 
et lever ; néanmoins de ce faire vous avez été re- 
fusant , différant et retardant , en tenant peu de 
compte de notredit mandement et ordonnance, 
si comme nousavons|ehlendu; pourlaquelle chose, 
s'il est ainsi , il nous déplaît , et non sans cause. 
» Si vous mandons , et derechef enjoignons 
détroitement ^ sous peine d'être privé de votre 
office, et sur tout ce que vers nous vous pouvez mé- 
prendre , que, incontinent ces lettres vues,, vous 
fassiez , de par nous , crier et publier, à son de 
trompe , par tous les lieux accoutumés à faire pro- 
clamations audit bailliage, que nul, de quelcfje 
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[iétat qu'il soit, ne voise, (aille) servir ledit de Bour- 
gogne, sadite armée et congrégation par lui faite. 
Et que tous ceux qui y sont allés» tantôt etsans délai^ 
retournent-en leurs maisons , sur peine de perdre 
et confisquer par-de vers nous corps et biens. Et 

[pource que plusieurs dudit bailliage notoirement 
sont en la compagnie dudit dé Bourgogne > et aussi 
plusieurs sont audit bailliage de ses adhérents, 
confortants et favorables , qui, contre notre plaisir, 
volonté et ordonnance, murmurent et ont mur- 
muré , et s'effotcent de séduire notre peuple et su- 
jets, et donnent conseil, soûlas et aide en tant qu'ils 
peuvent audit de Bourgogne , et en la faveur 

['d'icelui, si comme nous avons entendu , nous vous 
mandons et enjoignons,^ sur les peines devant dites, 

[.que tous les biens d'iceux , meubles , héritages , et 

[; possessions, en quelconques lieux qu'ils soient es 
mettes de vojredit bailliage , et généralement de ' 
Ions ceux qui, contre nosdites lettres, font ou iront 
en sa compagnie, et lui bailleront bu donneront 
conseil, soûlas et aide, et autrement sont favo- 
rables à sadite' mauvaise et dam nable intention, 
vous les preniez incontinents ou faites prendre, et 
mettre en notre main réellement, et que vous vous 
aidiez de nos autres mandements sur ce baillés. - 

» Et néanmoins ,. si vous pouvez prendre aucuns 
desdits délinquants ou inobédients, prenez-les ou 
faites prendre, en quelconqueslieuxqu'ilspourr:bnt 
être trouvés , hors lieux saints ; et iceux punissez 
des peines devant dites ou autrement , selon leu? s 
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démérites, ainsi que de raison sera. Et si icenx rous 
ne pouvez prendre, les faites appeler àuos droits par 
proclamation publique et sur peine de bannisse- 
ment et confiscation de leurs biens. Etavecce, cora^ 
mandez , de par nous , par solenmelle publication, 
ainsi qu'il est accoutumé , à nos vassaux et antres 
qui ont accoutumé de porter armes, qu'incontinent 
ils viennent par-devers nous , àla plus ^rand' force 
et compagnie qu'ils pourront, pour nous servir et 
résister à la mauvaise volonté et inteotiou dudit de 
Bourgogne et de ses complices y et à eux mettre et 
ramener en notre sujétion et obéissafice, aio^ 
qu'ils doivent être ; et iceux punir et corrige* de 
leurs méfaits et offenses , selon raison. Et tout 
selon la forme de nos autres certaines lettre^ sur 
ce à vous naguères adressées. Et faites tant es 
choses devantdites et es dépendances d'icelles,qoe 
nous n'ayons cause de procéder contre vous , par 
défaut de non avoir obéi à nous. 

» Donné à Paris, le vingtième jour de février, 
l'an de grâce mil quatre cent treize , et de ntotre 
règne le trente- troisième. Ainsi signé par le roii 
à la relation de son grand conseil , tenu par la reine 
et monseigneur le duc d'Aquitaine. 

» J. DU CHA-SfÈIi. » 

Et puis après fut publié à Amiens , par la 
commission du baillî et par la commission^'icelle 
ville. De ce même an , lé derrain jour de février, 
et un peu après. 

En après, furent envoyées lettres-patentes ;i d« 
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:par le roi , aux noWes d'Artois , et d'autre part, du 
tailliag^e d'Àniieut» et de Tournai , et aussi de Ver- 
mandois, qui par-^levantétoient alliés devers ledit 
doc de Bourgogne devant Paris , et en sa expédi- 
tion l'a voient accompagné; et aux autres, qui 
ftav^eient point été avec lui / furent envoyées 
^^^^^^^ closes , scellées du petit rond scel. Les pre- 
mières defendoient , de par le roi , sur les peines 
dessasdites , que désormais en avant les dessusdits 
rnobles avec ledit de Bourgogne ne se tinssent ni 
âccompag'nàssent ; ni que à lui ni aux siens ne por- 
tassent ni donnassent conseil ni aide , mais se pré- 
parasse^nt en armes et chevaux à servir le roi contre 
ledit de Bourgogne et contre ses aidants. 

Les secondes lettres faisoient mention que les 
dessusdits nobles se préparassent en armes et en 
chevaux à (avec) la plus grand' puissance qu*ils 
poorroient , et que tôt vinssent à Paris audit roi , 
ou en quelque lieu qu'il fût , et que , par Taide 
d'icèux: , du tout en tout «voit intention d'impu- 
gner ( combattre) et d'humilier ledit duc de Bour- 
gogne , ses favorables et compagnons. 

Et en après ^ les deux manières de lettres dessus- 
dites furent envoyées à Amiens par le chancelier y 
et furent baillées au bailli d'Airiiens ; et ledit bailli 
les envoya , selon ce qu^on lui mandoit, aux gardes 
des prévôtés et bailliages , afin qu'une chacune 
garde desdits prévôtés et bailliages icelle baillât ^ 
<^eax qui demeureroient en leurs prévôtés et baiK 
liages, et lesdiles gardes reçussent gardes s'i^ 
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poiivoient, et que icelles envoyassent à Paris; et 
aussi qu'iceux écrivissent comment ils les avoient 
baillées. Et s'ils ne pouvoient avoirlettres de récé- 
pissé , que aussi le récrivissent à Paris , afin que 
icelles lettres on sût qu'elles fussent reçues par 
ceux à qui le roi les envoyoit, et qu'ils ne pussent ^ 
ignorer qu'ils ne les eussent reçues. 

Auquel temps l'évéque de Paris , à la requête 
de ceux de l'université, envoya devers le <Iuc de 
Bourgogne, pour savoir s'il vouloit avouer maître 
Jean Petit des articles que autrefois avoîl proposés, 
à sa requête , contre le duc d'Orléans défont 
Lequel de Bourgogne répondit aux messagers que 
ledit maître Jean ne vouloit avouer ni porter, sinon 
en son bon droit. Après laquelle réponse, icetiï 
retournés à Paris devers ledit évêque et l'inqui- 
siteur de la foi, fut ordonné que les articles dessus- 
dits seroient condamnés à être ars publiquement, 
présent le clergé et tous autres qui voir le vou- 
droient, et ainsi le fut fait. Et adooc fat re- 
nommée qu'on iroit quérir les os dudit maître 
Jean Petit , qui étoit enterré et trépassé en la ifille 
de Hesdin; mais enfin rien n'en fut fait. Et vou- 
loil-on les ardoir en la ville de Paris, au lieu ou 
lesdits arlicles avoient été ars. 
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Commeiit le doc de Bourgogne eut grand parlement avec les nobles^ 
de ses pays à Arras , qui lui promirent de le servir contre tous ses 
adversaires* . . , • 

Le <1uc de Bourgogne; qui chacun jour avoit 
nouvelles comment le roi et le duc d'Aquitaine 
étoient du tout tournés contre lui , par le moyen 
de ceux qui pour lors gouvernoient, fit assembler 
en la ville d'Ârras tous les nobles d'Artois et de Pi- 
cardie ; auxquels , quand il y fut venu , en la pré- 
■ senced'iceux, premièrement s'excusa de ce qu'il 
avoit tant targé (tardé) à venir. Et leur dit qu'il 
étoitalléa Paris au mandement du duc d'Aquitaine, 
el derechef fit lire les lettres écrites de la main du • 
dit doc. Outre , dit qu'il avoit laissé ses gens es 
villes de Cpmpiégne et de Soissons, a la "requête 
d'iceux , pour le bien du roi , lesquelles villes il 
^voit véritablement que le roi, par l'induction de 
ses adversaires , faisoit grand' assemblée de gens 
d'armes pour icelles reconquerre ; pourquoi requé- 
roit aux nobles dessusdits , que sur ce lui voulsis- 
sent bailler conseil et aide. 

A quoi lui fut répondu par iceux , que volontiers 
le serviroient contre tous ses adversaires , réservé 
le roi et ses enfants; et'ainsi lui promirent, excepté 
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le seigneur de Rouq, quiditqu'il le servirait contre 
le roi et tous autres. 

Et adoDcrégnoit par.toutes les parties du royaume 
de France , et en divers autres' pays, une maladie 
générale qui tenoit en la tête , de laquelle mouru- 
rent plusieurs personnes , tant vieux qiie jeunes i 
et se nommoit icelle la coqueluche. 



CHAPITRE CXXIV. 

Comment le grand conseil du roi se tint ; et aussi comment )e duc 

de Bourgogne eut grand parlement avec les nobles de se» ftp 

•d'Arras, qui lui promirent de le servir contre tous .ses udvefsài»* 

Le second jour de mars, en cet an ' , forent assem- 
blés en rhôtel de Saint-Pol, en la présence de la reine 
et du duc d'Aquitaine , pource que le roi n'étoil 
point haitié (bien portant), plusieurs princes et pré- 
lats avec le conseil royal ; auxquels , par la bouche 
du chancelier de France, fut remo^jtré bien au long 
tout l'état et gouvernement du duc de Bourgogne, 
et comment il s'étoit conduit rigoureusement en- 
vers le roi et les seigneurs de son sang, par plu* 
sieurs et diverses fois , depuis la mort du dn^ j 
Louis d'Orléans défunt; et mémement comment 



1. L'an i4i3 ancien styl«, et i4i 4 nouveau style. 
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l dernièreiBpnt , outre les défenses du roi et du duc 
d'Aquitaine 9 il étoit venu à puissance de gens 

[d'armes ^ et à étendard déployé devant la ville de 
Paris 9 en faisant plusieurs violences irréparables 
au royaume ; et de fait avoit mis garnison de ses 

|gen$ d'armes à Compiégné et à Soissons, lesquels 
faisoient chacuh jour guerre ouverte aux pays et 
sujets du roi , ainsi et par la manière que pour- 
roient faire ses anciens ennemis d'Angleterre , en 

k enfreignant du tout la pai;x: dernièrement faite à 
Auxerre , et depuis refaite et reconfirmée à Pon- 

I toise ; requérant outre , icelui chancelier, à icenx 
bien instamment que, sur la foi, serment et loyauté 
qu'ils a voient au roi > ils voulsissent déclarer pré- 
sentement ce que le roi et le duc d'Aquitaine 
avoient à faire sur cette matière contre ledit de 
Bourgogne. Lesquels princes , c'est à savoir le roi 
de Sicile , lesduc^ de Berri , d'Orléans, de Bourbon 
et de Bar; les comtes d'Alencon, de Vertus', de 
Richement , d'Eu , de Dammartin , d'Armagnac , 



I. Frère du duc d'Ofléans. Vertus é( ait originairement 
unfief de Champagne , qui échut avec le paktinat à la cou- 
ronne de France. Le roi Jean le donni^ à Jean Galéas , duc 
de Milan , comme douaire de sa fille Isabelle, épouse de ce 
duc. 11 descendit ensuite à Yalentine de Milan, sa fille , et 
entm ainsi dans la maison d^'Orléans. Au partage de fa^ 
mille fait en i445 > il passa à Marguerite d'Orléans , femme 
de RicKard , comte d'Etampes , et fut donné à une branche 
bâtarde de la maison de Bretagne. 



\ 
\ 



208 CHRONIQUES D*E NGUBRK A ITD (i4i4) 

(le Vendôme , d*Aumale et de Touraine ; le sei- 
gneur d'Albret, connétable de France, Tarche-j 
vêque de Sens et plusieurs autres prélats, avecque 
grand nombre de notables barons , chevaliers et 
écuyers du grand conseil royal , après ce qu'ils 
eurent bien au long et en gramd' délibération dé- 
battu ladite matiëpe, finalementconclurent et firent 
réponse par la boucbe dudit archevêque, en disant 
que licitement et de raisoi;! lé roi pouvoit et devoit 
faire guerre audit duc de Bourgogne, attendu, 
comme dit est , les manièi^es qu'il avoit toujours 
tenues , et encore tenoit à 1 encontre de lut. 

Et alors fut conclu que le roi. en sa.personne se 
mettroit sus, avec toute, sa puissance 1 pour aJilerà 
rencontre dudit duc et ses favorables , pour ieelui 
du tout subjuguer, elle mettre, avec tous ses pajs, 
en obéissancp. Et mémen^entlareine, le duc d'A- 
quitaine son fils , tous les princes là étant , et ceux 
qui étoient audit conseil , promirent et jurèrent 
solennellement, parla fbiet serment de leurs corps, 
que jamais n'entendroieut à quelque ambassade, 
lettres ou autres quelconques choses qui pussent 
venir de par ieelui duc, jusques à tant que lui et 
tous les siens seroient du tout détruits et déshéri- 
tés , ou au moins humiliés et remis en l'obéissance 
du roi et de son conseil. 

Après lequel conseil fini , furent mis clercs en 
œuvre et lettres écrites , et en divers lieux et pajs 
envoyées au royaume de France , et tant que le roi 
fil pour cette fois plus grand mandement qu'il n'a- 



voit fait durant soa règne. Et pour tant > en assez 
bref terme . tant par les princes dessusdits comme , 
par le mandement et commandement du roi , s'as- 
semblèrent très grand' multitude de gen$ de guerre 
autour de la ville de Paris , et es marches de Tlle 
de France. Si furent ; env0yés aucuns, capitaines 
avec grand nombre de gens de guerre devant la 
ville deOimpiégne , où étoient les gens dudit duc 
de Bourgogne ; comme dit est ailleurs ; c'est à sa* 
VQÎr^ , xaessire Charles d'Albret , connétable de 
France , mespire Hector, bâtard de Bourbon , Re- 
monnet de la Gmerre , le seigneur de Gaucpurt ' et 
plusieurs autres ; lesquels au mettrele si^e'eurent 
degrunds et dures escarmouches contre ceux delà 
v^Ue^qui très souvent, de jour et nuit, issbient contre 
eux.aux: pleins champs, et leur firent de prime 
venue plusieurs dommages. Néanmoins ils étoient 
très^uvent parles assiégeants reboulés assez rude- 
ment en ladite ville. En laquelle étoient princi- 
paux capitaines , de par le duc, messire Mauroj, 
messire Hue de Launoy , le seigneur de saint Léger 
et son fils , Hector, Philippe et le Bon de Saveuse , 
frères, le seigneur de Sères, chevalier, Louvelet 
de Lolinghen,et plusieurs autres notables hommes, 



I. Raoul VI de Gaucourt, fils de Raoul V, cbancelier 
An roi et baîUi de Rouen. Les deux frères de son père étaient 
Eastache , seigneur de Viry , grand fauconnier de France , 
et Jean , seigneujr de Maisons-sur-Seine. 

CbR01IIQ17ES DZ MOIISTJIELIT. — T, Jlh lA 
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roides et experts en armes , qui très diligemnient 
se mirent à-résister contre leurs adversaires ; et afin 
qu'ils ne se pussent loger à leur aise, ardirent et 
démolirent es faubourgs et à Fen Viron d'icelle ville 
plusieurs notables édifices , tant maisons comme 
églises. Toutefois assez bref ensuivant les François 
. assiégeants firent faire deux ponts par^dessus la 
rivière d'Oise, pour passer plus à leur aise à se- 
courir l'un l'autre si besoin leur étoit , ^1 commeB- 
cèrent à faii9# asseoir les gros engins du roi contre 
les portes et murailles de ladite ville en plusieurs 
lieux , qui moult la travaillèrent. 

En outre , le samedi de la semnirie pénense, 
troisième jour d'avril , le roi issit de la ville de 
Paris à grand triomphe et à noble état , et s'en alla 
en sa yille de Senlis pour là attendre ses gens. Au- 
quel lieu il solennisa la fête de la résurrection de 
Notre -Seigneur Jésus-Christ ; en laquelle armée on 
fit porter aux personnes du roi et du duc d'Aqui- 
taine laibande et enseigne du comte d'Armagnac » 
en délaissant sa noble et gentille enseigne 9 qne l^ 
et ses prédéceisseurs rois de Franceavoient toujoursrj 
portée en armes , c'est à savoir la droite croix 
blanche ; dont moult de notables barons , chevaliers 
et autres loyaux anciens serviteurs d'icelui , et aussi 
dbditduc d'Aquitaine furent assez mal contents, 
disant que pas n'appartenoit à la très excellente et 
haute majesté royale , de. porter l'enseigne de « 
pauvre seigneur comme étoit le comte d'Armagnac^ 
vu encore que c'étoit en son royaume et pour s* 



/ 
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querelle. Et avec ce, icélle bande, dont on faisoit à 
présent si grand* joie , avoit été baillée au temps 
passé aux prédécesseurs deicelui confite , à la porter 
l** à toujours lui et ses successeurs et hoirs, par la 
f condamnation .d'un pape, en signe d*amendise d'un 
forfait que les devant dits d'Armagnac avoient com- 
mis contre Péglise au temps dessusdit. 
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CHAPITRE CXXV. 

CôjjuMent'ledifc d'Aquitaine partant de Paris aUa à Senlis devers lé 
it», et.dajft 9Uéreu£ mettre le siège devaat la ville de Compiégne. 

• < <■ ■ # 

Au commencement de cet an * , c^est à savoir le 
landi de Pâques, le duc d'Aquitaine premier fils 
du roi , partit de Paris à très belle compagnie , et 
alla à Senlis , où étoit le roi son père ; lequel roi , 
! accompag^né de plusieurs princes , prélats et grand' 
• chevalerie, parlant de Serdis, alla loger à Verberie^, 
et la reine , avec elle la duchesse d'Aquitaine , de 
Paris allèrent demeurer à Meaux en Brie , après le 
partemeot du roi dessusdit/Etle ducdeBerri , seul 

• I I I I I ■ ■ p m I I j I ^ ^ 11 I I I g J ■ ' ' ■!■ ^ ' m^^^^amm^^m^m i i | |iii ■ i i 

1. En commençant l'année à Pâques, comme Monstrelet 
le fait toujours. 

a. Sur rOise , a trois lieues de Senlis , et quatre de Com^ 
piégne. 
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ei pour tous (demeura capitaine de Paris et gouver- 
neur des marches à Teriviron. Le roi Louis s'en alïa 
à Angers , et depuis retourna à Paris , et ne fut pas 
pour ce voyage en la compagnie du roi de France. 
Lequel roi de France , de Verberie , avec ses 
princes y s*en alla vers Gom[»égûe ; et quand il ftit 
auprès , envoya un de ses hérauts à la porte de la 
ville noncer à ceux de dedans comment leur roi ve- 
noit à belle compagnie , et qu'ils le missent dedans^, 
ainsi que loyaux sujets doivent faire à leur sei- 
gneur. Lesquels de la ville firent réfX>nse que très 
volpnliers le recevroient lui et son fils dac d' Aqui- 
taine, avec tout leur état et non autrement. Iiesr 
quelles paroles ledit héraut reporta dev^r?? leroi son 
seigneur, qui se logea en la maison d'un bourgeois, 
entre la ville et la forêt ; et le duc d'Aquitaine^ se 
logea eh l'abbaye de Royal-lieu» Et les autres 
princes et capitaines où ils purent le mieux. Et ton- 
jours continuoient les engins du roi à jeter contre 
la ville, où ils fi^nt de grands dommages. Et 
entre temps se firent plusieurs escarmouches dés 
uns contre les autres ; entre lesquelles en^y eut une 
dont il faut faire aucune mention ; c'est à savoir 
que le premier jour de mai approchant, messite 
Hector y bâtard de Bourbon , manda aux assiégés 
que le jour de mai les viendroit réveiller. Et pour 
tant y ledit jour de mai, monta à cheval » etaveclui 
deui cents hommes d'armes roides et expertsenfait 
de guerre y avec aucunes gens de pied ; et tous 'en- 
semble , chacun un chapeau de mai sur leurs têtes 
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par-dessus leurs armures y les mena auprès de là 
porte de Pierrefons pour porter une branche de 
mai. à iceux assiégés comme mandé l^ur avoit; 
lesquels de toute leur puissance firent grand' résis- 
tance au dessusdit, et tant qu'à cette besogne eut 
un très dur et fort estour (combat) des uns contre 
les autres^ dont les aucims de chacune partie furent, 
morts et navrés cruellement ; et mémement ledit 
bâtard dé Bburbofieut son chevattué sous lui . et 
fut pp, grand pç;ri^ d'être tué> ou <l'êlre prisonnier 
d^ sçs adversaires. 

Dttr|n|^4?q|iiel temps , le duc de Bourgogne tin t^ 
pîi]^i^rs ^parlements avec ses Flamands^ afin qu'ils 
lui .]f fHfifisseat aider de certain nombre de gens- 
pqw I^e ver ledit siège de Compiégnej, mais de ce- 
^e luj, voulurent rien- accorder, disant que contre 
lip. roi ils ne se vpuloient pas armer. Et pourtant 
ledit duc de Bourgogne y à qui ses.gens de la ville 
de Compiégne avoient déjà envoyé savoii* s'il leur 
bailleroit secours , fit réponse à iceux qu'ils pren* 
sissçnt (éprissent ) appointement avec l'e> roi ou le 
ducd'Àquitaine , le pluscouTtojisement qu'ils pour- 
rioient. Lesquels , de ce avertis ,. traitèrent avec 
le roi y par condition que t^us les gens dudil duc 
de Boui^ogne s'en iroient^ saufs leurs corps et 
leurs biens^ par ainsi qu'ils promirent ou leur capi- 
taine pour eux , de ne jamais tenir contre le roi , ni 
h duc d'Aquitaine , nulles places ni villes qui leur 
appartinssent. Semblablement le roi pardonna aux 
bourgeois et habitants de ladite ville leurs offenses , 
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en iœux recevant à merci» saufs leurs corps et leurs 
biens. 

Ainsi et par icelle ordonnance, fat reçiieà merci 
la ville de Compiégne, le lundi huitième jour de 
mai ; en laquelle, après que tes gen^dudit duc de 
Bourgx)gne Jurent partis, ayant sauf-conduit du roi 
et du duc d'Aquitaine, entra ledit roi et le. doc 
d'Âquilaine dedans la ville , où ils séjîramèrènt 
aucune espace ; et lesdits Bourguij^nons' partis dé 
Compiègne , se retrabirent (retirèrent;) au .pajs 
d'Artois. 

Auquel temps Waleran , comte de Saint^Pol, 
qui se disoit encore connétable de France , cbevau* 
chant de la ville d'Amiens pour aller à SainlnPol, 
chut de son cheval si roidement qu'il sq rompitia 
jambe; et pour la grand' douleur d'icelle, se fit 
porter en son chàtel deSaioil^Pol. Toutefois il fut 
aucunement bi*uit qu'il feiguoit être aiosi blessé, 
afin d'être excusé d'aller au mandement du roi, 
duquel, par plusieurs fois , a voit été somme et te-^ 
quis, et par pareil cas du duc de Bourgogne, lesquek 
il véoit en grand' tribulatioh l'up contre Tautre, 
dont moult lui déplaisoit. £t pareillement messire 
Jacques de Châtillon , chevalier, seigneur de Dam- 
pierre , soi-disant amiral de France, se tint toute 
celle saison en son châtel de Ramecouft, feignant 
être malade de goutte , dont souvent éloit octupé, 
afin d'être excusé , ainsi que ledit connétable, de 
servir le roi en son armée , ou ledit duc de Bour- 
gogne , dont moult désiroit le saluTr Toutefois leurs 
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gens , qui avaient accoutumé d'aller en armes avec 
; eux quand ils se mettoient sus , se mirent tous^ ou 
au moins la plus grand' partie » à servir le duc de 
' Bourgogne contre le roi et ses favorisants. 

Durant cette guerre , ainsi et par la manière des- 
susdite j étoient plusieurs seigneurs en grand souci, 
; et ne savoient bonnement comment trouver ma* 
I* nière'à leur honneur dé eui^ excuser envers les sei* 
L gneurs dessusdits. , . 
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CHAPITRE CXXVL 
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Conunent.le roi et sa puissance ail» de.CompiégDe à Soîssons « e^ la fit 
assiéger et enfiji j>reiidre de fprce, et fut du tout piljée et robée. 

« 

Oa est vérité qu'après q^ie le roi eut remis en 
son obéissance la ville de Compiégne ».' comme dit 
est^ le cinquième jour de mai se partit d'icelle 
avec tout son exercite , et s'en alla pour assiéger la 
cité de Soissons y auquel lieu étoit capitaine ce vaiU 
tant combattant sire Ënguerrand de fiournonvill^ 
noble vassal , et très renommé en armes. Devant 
laquelle ville étoit déjà allé l'avant-garde du. roi , 
laquelle conduisoient le duc' de Bar, le comte d'Ar- 
magnac, Glignet de Brabant , soi-disant amiral de 
France, le bâtard de Bourbon , efmessire Aimé 
<le Sali ebr use (Saarbruck), damoiseldeCommercy , 
avec plusieurs autres notables soudoyers du roi. 
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Et comme avoient feit paràvantceux deGompi^tie, 
firent ceux de Soûsons , voyant cfu'ils devmeitft 
être assiégés : c'est à savoir, firent ardôir; abattre 
et démolir plusieurs églises , maisons et notaMes 
édifices ; mais nonobstant ce • le roi et Ses princes 
là venus > furent iceux assiégés très pubsamm^nt ', 
et de très près approchés des gens du roi. Lequel 
rpi et son conseil,'^ son avènement devant SoissoM^ 
fit notablement sommer ceux de ladite vilb ^ àfiu 
qu'ils lui fissent obéissance , ou si ce non ik étoient 
en f oie de perdition ; mais nonobstant lesdites re« 
monstratioos à eux faites , se conclurent d^eux dé^ 
fendre et résister cDntï^è toute la pûissatqcedu coi^ 
espérant d'avoir secours parleur seigtieur et maître 
le duc de Boni^ogne , lequel ^eur a voit protnisde 
les secourir en dedans certain jour par lui assigné. 
Or est ainsi que le roi se logea dedans l'abbaje 
de Saint- Jean des Vignes , dé l'ordre de saint Au- 
gustin f et les ducs d'Aquitaine et d'Orléans se. lo- 
gèrent en l'abbaje Saint-Quentin , et les autres 
princes et seigneurs en autresl lieux , par ordon*^ 
nance , au mieux qu'ils purent. 
îADedans la ville , avec ledit Bogiierrand êtoiëttt 
messire Colart de fienbes, Làmon de Launoj, 
messire Pierre de Menau , Gille du Pléssîs , le vieil 
seigneur de Menau , rempli d'âge et de riébesse , 
et Guyot le Boutillier, avec plusieurs autres ^eus 
de guerre de^ pays de Boulenois, Artois et Picardie. 
Et si avoilbien quarante combattants anglôis ; mais 
puur aucun discord /le commun et les bourgeoisdéla 
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TÎtle ne furent ^Iki^yen d'accord âtîecqtiel^s gens 
âfrdft Etigtiei^ahâ ^ dont la force d*îcelles parties 
fal tnoult afibiUièi - 

/'El entre t^nSfis^^^léi ^en« du roi de jour en jour 
mettoient gl^d* pëiifê et faisoiént diligence à 
grevç^ hi^é vilfo^ e*ë^t à savoir de grosses boni- 
faarâès^^ 'CfanoMvbncoles et autres habillements de 
guerre) lesquels souventeffois/ de joui" et de nuit » 
^dîeïif contre les jlOi'tés / t^urs et murailles de 
htdilé vMlew Bu hquelio bèâ(ogne ttint coiilinuërent, 
^èe&^lits A^sîêgé^ furent moult travaillés pat les 
efjgpms des^^dits > et lèurs^muféill^s déif^cHTi|>uel$ en 
j^Uftiéurs et ûiten li^ox. f iriâlemèrft , ^ lé vingt et 
liiiième jour de mai, fut ièetle ville assaillie très 
teri^lbJteuieUt paf léè ^ns du roi à tons côtés ; au- 
^Vd^as^ut fore^t^faits tiouv^Ux cKévalters, Louis) , 
«lacven ^B&tikté , îe comte dé Ridieraont , et Je 
prév6ldeBatisê« plusieurs autres. 

Pareillement , à Fautre côté de ravatit-garde du 
îHri, où étoi#nt le due de Bar, leton&ie d'Armagoac, 
^ôrnownet de la Guejrre > et plosîeur^'laiitres capi- 
taines / assaillirent très vaillàminent lesdits asf^ié- 
gés. Et en autres lieuk tout autour dé la ville , tes 
ptïnfees, chacun en son côté> firent hâter Tassant et 
eftfoVéer, tel et si fort, qtro nônobstaùt la gtând* 
^éfeose et résistance d'ieèux assiégés, entrèrent 
^Wix a$saillantj$ jusqUes à une grand' rompure que 
avoîent fait ïéafdils engins du roi ; et là se combat- 
tiiHSDt le^^uns^ contre les autres de lances , hachei^ et 
^pcesmainà main. 
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Et durant cet assaut, le capitaiiie <ies Anglois, 
qui ctoit dedans la ville avec ledit Ëogoeirand 
de Bonrnonville , lequel par avant avoit parlementé 
avec aucuns Anglois qui étoient en l'ost , fit dé- 
couper une porte vers la rivière, par laquelle en- 
trèrent premièrement les gens du comte d'Ârma- 
gnac , qui tantôt mirent au plus haut de la tour la 
bannière et enseigne dudit comte d*Armagnac; et 
même grand' partie desdits Anglois se retournèrent 
hâtivement contre ceux de ladite ville. Et assez 
tôt après iceux assaillants entrèrent par plusieurs 
côtés à grand' puissance , mettant tout à Tépée ceux 
qu'ils encoiitroienty tant des gens d'armes comme 
du commun de la ville. 

Et en iceile désolation , Enguerrand deBouraoo- 
ville « qui chevauchoit vigoureusement en plusieurs 
parties autour de ladite ville pour rehaiter (encoorâ*- 
ger ) sesgenSy et les mettre en ordonnance^ fut pour- 
suivi des gens Remonnet de la Guerre , postés en 
une petite rue où il passoit , et en laquelle il j^ avoit 
chaîne tendue. Lesquels dessusdits gens le hâ-^ 
tèrent par telle manière qu'il fallut qu'il se retrahît 
( retirât ) ; et par force cuida faire saillir son cheval 
par^lessus la chaîne devant dite ; mais il demeura 
sur ladite chaîne sans pouvoir passer outre , et tao^ 
tôt fut pris par un des gens dudit Remonnet , lequel 
le mena à son maître ^ qui en fit grand' joie. Les 
autresgens de guerre, voyant la prise de ladite ville, 
se retrahirent ( retirèrent ) en plusieurs et divers 
lieux dedans les portes , et es tours de la ville. Rt 
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là , en parlementant à leurs eonemis ^ se rendoient 
par tel > si qu'ils leur promeitoient de leur sauver 
leur vie. Les autres^ en défendant leurs gardes , 
forent occis el pris ^et finablement , tant des gens 
d'armes du duc de "Bourgogne comme des bour- 
geois, furent , que pris que morts , en icelle jour- 
née , bien douze cents hommes. 

Tant qu'est à parler du desroi (désordre) que 
firent les gens' du roi dedans ladite ville de Sois- 
sons , n'est pas à estimer ; car, après qu'ils eurent 
pillé et robe tous les biens des bourgeois et ha- 
bitants d'iceîle, avec ce prirent et robèrent tous 
les biens des églises et monastères ; et même prirent 
et robèrent la plus grand' partie des saintes re- 
liques'de pi usieurs^ corps saints » qu'ils dévêtirent 
et détachèrent de toutes les piierres ,or , argent et 
perles qui étoient autour d'icelles , a^ecque plu- 
sieurs autres jojaux et choses sacrées > appartenant 
auxdites églises. 

En outre , n'est chrétien nul qui n'eût eu pitié 
de voir la grand' désolation qui fut faite en icelle 
ville , en violation de femmes mariées , présents 
leurs maris ; jeunes pucelles , présents leurs pères 
et mères ; nonnains sacrées , gentillesfemmes et 
autres de toqs étals , dontil y en avoit grand' quan- 
tité en ladite ville : lesquelles , ou la plus grand' 
partie , furent violentem^nt contre leur volonté 
oppressées et connuescbarnellement de plusieiirset 
divers nobles et autres : lesquels, sans en avoir pitié , 
après qu'ils en avoient fait leur volonté, ils le^ li- 
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vroient àlearsftemteurs.Ëtn'estpoialde mémoire 
qu'oncques de chrétiens fût fdit tsp grand desroi en 
telles besognes , atlenda la hauteMtgnettrieqiiila 
éloit asseoiblée , lesquels .rCyjpïvçf^^ nul x^ëiei 
et si avoit plusieurs, seign^firs cft ge&tilabammes ' 
en Tarmée du . ro\ , qui avoi^ot léïMs 4^ l^urs. pa- i 
rentes , tant séculiers oomoie d'église ; mais^ pour;* 
tant rien n'en cessa. 

En outre ^ durant ledit aildaut , y eut pbisieorsdd 
ladite yille, vojant la désolatiQn <tprise d'ieêUe ^ i 
qui se Guidèrent sauver ; si sjillireiii^t {lar^des^ds la - 
muraille vers l'eau , con tendant de nage^ et ]^ 
ser outre pour sauver leui^ vie; niai$ grand', pairt^if 
en furent noyés , coiume depuijs. furent trouva sn 
divers lieux sur la rivière ; et^ei^celtte tribulaûeii'i, 
y eut aucunes femmes d'état, qqi^ à l'aide de leqip 
amis, furent conduites jôsquesr.au }ia!gis du roi , et 
du duc d'Aquitaine, lesqufiUes ftirent gardées des>- 
dites violations. 

En après , pour ce pripeipAlenieQ^t que au mettre 
le siège , messire Hector^ bâtajrd;de Blôurbon f<fà 
étoit prudent , vaillant et: renommé en armes an-* 
tant que nul autre de la partie du! roi , avait été 
navré en parlementant à Engu€STàB4dë BoumoQ- 
ville , d'une flèche au visage ^ si angoiseusement 
qu'il en étoit mort , le duc de Bourbon , qui moalt 
aimoit son frère naturel , en avpit conçu si grand' 
haine contre ledit Enguérrand et aucuns autres des 
assiégés> qu'il procura et fit tant devers le roi et ceux 
de son grand conseil , que celui Enguérrand fut dé* 
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jcapité; et fut sa tête fichée an IxHit d'une lance ^ 
et son corpt'peu^ pat* les aisselles. Pour la mort 
duquel, nonobstant qu'alors il fût leur ad- 
versaire^ plusienrs^l^dnces eH grands seigneurs et 
capitaines n'en furent pas bien joyeux^ mais leur 
eo déplut grandeniMt et non pas sans cause ; car^ 
par renonimée , c'étoit la fleur de tôusies capitaines 
de France , alors régnants. Avec lequel furent dé- 
capités messire Pierre de Menau, capitaine du com- 
mun d'icelle ville } maître Ancel Bassiel , avocat , 
et quatre attitrés gentilshommes , desquels les têtes 
furent mises sur lances , et les corps au gibet , en , 
la manière accoutumée. Et maUrcJeanTîtet, avo- 
cat» sage homme et renommé ; à la volonté duquel 
par avant ce jour^ toutes besognesde la ville étôient 
ordonnées , fut mené avec aucuns autres à Laon , 
et fut examiaé , et après décolé> et par les épaules 
pendu au gibet. En outre , en y eut cinquante et 
un menés à Paris, qui furent mis en Ghàtelet', 
desquels fdnsieiirs furent décapités , comme Gilles 
dQPleb5i$ y chevalier , et aucuns autres. 

En après , plusieurs , tant de la ville archers an- 
glois comme de la gamiéon > furent pendus au 
gibet dehors Saissons ;- les autres par finances se 
tachetèrent , comme Tancien seigneur de Menaù , 
messire Colart de Fiennes, Laraon de Launoi, 
Guyot le Boutillier , et plusieurs autres gentils- 
hommes ; et en y eut grand' quantité auxquels 
ceux qui les avoient pris donnèrent congé sur leur 
foi ^. promettant de renvoyer leur finance à cer- 
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tain jour , afin que da^la {iistied dhi roine fusseiit 
pris et exécutés. ' \ ii"-^- 

En après y aucun^ jours teMoi^naii', la^i»i*fît Ren- 
dre et restituer pŒr>Ift makd 4*asioti)aS(piUards les os 
de plusieurs corps sain te .et» obliques , lèâqu^ies 

déjà étoient dénuims'etidéTétiiiatiÛe pierres v<^ et 
argent y oiieIles'étoÛ9nt>Mic}49^^9^^^Baico|»), en 

tel état y en faillit plitsioBc^ rechel^ |iiftiatk>anoie., 
el; furent remises auxé^ÎMfe^ dbniti(api*ks^;afroil 
ôtées. . • noîn.'i/»U HO i*\^irî ^ ^ - 

Ainsi et parêette manière tfuAl1D9i139rJe41éd^Soi&- 
sonS; grande en circeité > Tortq dciIioè«^elintirs:» 
munie de grosses et épai6l^ei>tiHlraii0:trGft'j>lalitii}r 
reuse de tous biens, m<HiltJb#iiPrée;ad'eQne|lenDént 
de plusieurs/églises eJt cot|)SisàiQ{si!^é9blé6:etinîis!9 
à destruction par, ravénement)et laianlle-da^! roi 
Charles et des princes quiéloiefiKai^qoeiltii* !^ou^ 
tefois le roi devant spn part&ipeiatordf6»oiàirééâî- 
fier icelle vill,ey et y commit tpu>s<noittea!«bco{fi'- 
ciers pour la garde et enti^eteonemeol d'icéllet& 
Lesquels, après le département de^ geoa de ^uér-re* 
retrahirent (rappelèrent), sejc^n ce qsae poe^sibleleor 
fut 9 les citoyens d'iceUe ; dyxjquèls fut baiUe de 
par le roi abolition générale^ ]réser^«eeu;s'<fiiî 
avoient été prîncipau:3{: coasontanlsiie^imdttmles 
Bourguigrionsdedans. 
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ÇJHAPIXRE CXXVII. 

Coounent, après la prise de Soissons , le roi s'en alla à Saint-Quen- 
tin , et puis ^Péronne , pour entrer au pays d'Artois. 

Aphès touteslesbéwSognes dessusdites, le roi, par- 
tant de Soissons, s^en alla en la ville de Laon , où il 
fijt grandement et joyeusement reçu du clergé, 
bourgeois et habitants de la ville. Àpquel lieu vint 
tantôt devers lui , par sauf-conduit, Philippe comte 
de Nevers, baron de Donzj, de lignée royale, 
frëtie germain du duc de Bourgogne j et fut logé 
parles fourriers du roi en l'abbaye de Saint-Martin 
de'Prémonlré. Et àvoit été ledit de Nevers averti 
par un de ses féables, que le roi devoit envoyer en 
sa comté de Relhel gens d'arrhes atout (avec) puis- 
sance, pour, par force d*armes, le saisir et mettre en 
sa main. El pour ce, lui venu à Laon , mit toutes 
les seigneuries qu*il avoit au royaume de France 
en la main du roi , requérant merci et pardon de 
toutes ses offenses , promettant que désormais en 
avant en celte cfuereîle ne feroit à son fipère , duc de 
Boui^gogne , aide en appert ni en couvert cpntre le 
roi son souverain seigneur. Laquelle chose faite , 
bailla en otage , pour accomplir et enlrelepir les 
dessusdites promesses, le seigneur de Lor» et 



1. Ambroise de Lore, qui fut depuis prévôt de Paris. 



224 CHRONtQ0SS p'b HGU£flRAND M»4} 

aucQpft de se» autres homnies féodaux ; et par ainsi 
s'en alla ledit duc de Neyere à Mésières^jur Meuse^' 
par la/ licence dp roi* 

En ou Ire y le roi étant a Laon # rafit publier n<m* 
veaux mandements par tout «on» noyaume^ éku d'à* 
voir aide de ses chéValierset ftutt^^qui oàt aceou^ 
tumé d'eux armer ; et le dixième jour de fuin s'eii 
alla en Tbierasche , et de là à Btbemont, et puis en 
sa viUe de Saint'^Quentin , auquel lieu ^nt de.¥er5 
lui h dama de Haioaut, s^ceiirrtdu-dQcde.Boiir^ 
gogne, à (avfifc) deux cenU chevauix en-mouh 
DQble arroî , pour traiter envers le roi jet le doc 
d'Aquitaine , de la paix dudit de Bourgogne. Maià 
finablement quand le roi eut ouï son con^eU, la* 
dite dame ne put rien traiter de la paix • de sop 
frère. Pour quoi, après ce qu'elle eut pris congé<b 
roi , se partit de Saint-Quentin et s'en alla par-de* 
vers le duc de Bourbon ^ et Charles d'Albret, con- 
nétable de France , conduiseur de l'arrière-garde , 
auxquels elle prit congé. Et tant chevauchèrent en 
sa compagnie quatre des chevaliers du roi pour la 
conduire^ qu'elle trouva les Bourguignons, qui 
éjoie^t enyiix^n deux cents bassinets venant au âe-^ 
cours du dftde Bourgogne; desquels étoienlicajâ- 
taines messire Gautier de Rupes , les seigi^eurs de 
Môntaigu et deThoulongeon, messire Guillaume de 
Champ-Divers , le Veau de Bar , bailli d'Auxois , 
et plusieurs qui étoient logés vers Marie, en tirant 
vers Hainaut : mais ce venu à la connoissance des- 
dits chevaliers du roi , tantôt rétout'nèrettt à leur 
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^ost pour signifier la venue desdtts Bourguignons , 
afin qu'iU fussent comliattus. Et incontinent leduc 
de Boarbon > Je cn>nnétable et plusieurs autres ca-^ 
pîtaines, àtont^avec) bien quatre mille combat- 
tants , hâtiTementiefaerauchèrent vers Hainaut par 
la Chapelle y^f n^fTfaiétasche , tant comme chevaux 
les peûTOÎeiit potter^pour atteindre et combattre 
ledits Bourgtt^nons. Lesquels ils poursuivirent 
jusque» au pont de Mie-Bray sur Teau deSambre , 
assez près de Beaumont ; et là tuèrent et prirent au- 
cuns Bourguignons qui conduisoient le charroi; 
entre lek]tiei^ fut pris le de^susdit Veau de Bar , 
bailli d'Auxois y et de là suivirent lesdites gens du 
Toi )usques vwà Notre-Dame de Hal lesdits Bour- 
guignons 9 lesquels s'en allèrent loger es faubourgs 
de Bruxelles. Et iceux gens du roi, voyants qu'ils 
iîe pouvoîent les atteindre, retournèrent parmi le 
pays de Hainaut, en prenant plusieurs biens et vi- 
vres des bonnes gens du'^pays, qui de ce rien ne 
se doutoient, et vinrent jusques à Guise en Thié- 
Tasehe ; auquel lieu ils trouvèrent le roi alout (avec) 
soB exercite , qui là éloit retourné pbur combattre 
les dessusdrts Bourguignons ses ennemis. De la- 
qt^% chevauchée moult déplut au duc Guillaume, 
' comte de Hainaut, pourtant que son pays avoit été 
ainsi fpurragé et couru. 

Tantôt après lé roi retourna à Saint-Quentin , et 
les Bourguignons par-devers Audenarde s'en allè- 
rent à* Douai, où ils trouvèrent ledit duc de Bour- 
gogne , duquel furent reçuîi authenliquement , 

ChKOHIQUES D* MomSTUBLET.— -i//. l5 
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comme s'ils eussent été ioufi ses frères* Et vint la-^ 
dite dame de H;iinaut.sa<s<9ur, comme dit. esl.,. Ur 
quelle de tQutjasa.farce et pouvoi» sa paix envers 
le roi procuroit , maïs wçow .n y avoit pu tsouvw 
aucun. mojei^ » , -• oj« <» / ■ •• 

En outre , le roi, de in vAI|e^(cle.S»i«tQueoiin^ 
avecques les princes, s*en alla à Péronne, et se lo^ 
gea en ,son cbàtel »/efc la fâte de-^saM^- ^icppacl do 
saint Paul , apôtres, solennellement en l'église de 
Saint-Quentin fort y. s^ilemiSiU Abllô lendemaîq 
d^icelle fête ladite dame de Hainant etson frère , le 
duc de Bcabant^ vinrent d^yçr^l^.rQi^udUUeucde 
Péronne pour la cause dessusditei Lesqiiels roj^a- 
lement et grandement furent reçus , et puis firelnt 
au roi la requête pourquoi ils étoient venus. 

Le dimfi,ncbe ensuivant .^ .preupen jour, du ùois 
de juillet , fit, le dqc de Guienne f à ladite, daiâe ^ 
à son frère, un grand et.nobli^idiner^r eavleq^iid 
il les festoya, très solet]|Be)Iement. Semblable^ 
ment étoient venus ., avecque» ladite dame^et. soo 
frère , aucuns des plus notables. bourgeois , et des 
quatre métiers, de Flandre vers, le roi^ ppjic les 
trois états duditpays de Flandre, lesquels à grand' 
joie furent, reçus; et leur fit à leur départemyt le 
1^ donner par sage .disposition cent maiics d'argo^iit 
en vaisselle dorée, dont iceux furent moult réjouis. 
Mais finablement , ladite dame de Hainautet son 
frèi^e le duc de B^abant ne.puceni pour cette fois 
traiter dev^ers le roi la paix de Leur frère le duc de 
Bourgogne ; pour quoi> tristes. etrd^efil$>. à Douai 
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vers lui s'en retdyrnèrent. £t lors ledit doc de 
Boui^ogne conduit avecques tousses capkaines de 
frésïster par lèo*és^V6iès et tûafiières contre ses en- 
flemis i excepté $6ti}eiiient la personne du roi et 
son filsleducd'Âaailaine. En après iéelcri duc s'en 
retôui^n^ en sci^ |iayjidè'P!diHlre: 

. t . - -# t I r I ■ ' l •. » ' 

CHAPITRE CXXVIII. 

; 



Cwuneni lé'du^ de Bourgogne assit ses ganisons enf>Ivsieurs liear, 
etle i^V'PP^aoMcrPéiOtttieaTecsonexercite, alla assiéger Ba- 

cOr est tâfisi qoo, devant le parlement dudit duc 
deBocîrgugoe de k' TiUe de Douai , ledit duc assit 
seS' garnisons «n plusieurs* villes et forteresses en la 
comté d'Artois ; et furent mis dedans ladite Tille 
1^ Douai 9 gK^nd' partie de Bourguignons du pays 
•de Boui^ogn^> sous la conduite de messire Gantier^ 
de Rirpes et autres capitaines ; et en la ville d'Arras 
fut commis capitaine général messire Jean de 
Luxembourg; qui étoit lors jeune chevalier ; avec 
leqtid pour iecondoire étoten lie seigneur deRonq^ 
messire G^tilaome Bouvier, gouverneur d'Arras , 
le seigneur de Nojeflle^ nommé le Blanc Cheva- 
lier, Alain de Vendôme, et plusieurs autres vail«- 
lantsrliommes de giïêrre jusques an nombre de sis: 
cents hommes d'armes et autant d'arcfaers. Et si 

i5. 
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y étoient de Bourgogne en chef le seigneur de 
Montagu , niessire Jean de Vienne , le Borgne de 
Thoulongeon, chevalier', messire Guillaame de 
Champ-divers, le bâtard deGrantsoVi el autres , jus- 
ques à six cents homoios d^àt*mes. Et de la com- 
munauté étoit capitaine le sër^iièur de BeauPort à 
la Barbe. Et es autres vîllèfejétoieHt'é6iiamis autres 
notables hommes selon l^a'disp<ysltiOh dbdîE>'â4ic. 
Lesquelles gens de guerre fireht plHiieurs'^tli^és 
sur aucunes des terres et sèVgriétirîes'dé'éëux qui 
tenoient la partie d*Orléans ; et même mëssire Jean 
de Xuxepriboùrff , un certain jcTui', atout {ai^ec) 
grand nombre de combattants ,^»yînta^ïâ tîHe de 
Ham sur Somme ,^' laquelle ëtoir^uÔlië^d^rléâafc, 
et tantôt par ifceux fut toiité'^iibéfeet'tlevéitië de 
tous biens parles dessusdits; et avecf^cè furenl 
fustés (ravagés) aucuns vîHà'g^s'àTertvi?Hti^*,'ptour 
et à la cause devant dite T'^aMlféîfléht'ÉèètWile 
Saveuse, Philippe de Sàvec/èe^^«on''fffeWi'?»DWiis 
de Wargnies et jplusieûrs kiitres *cà'|)îtaihfe^ pà^ 
sèrent Teau de Somme par THPah^fe'st ,*élhprës'*Pé- 
quîgny , et de là s*en allèrent ^xili ville âël&ïkttgy, 
emprès Monceaux , appartëriaul'tfû comte d^Eu , 
laquelle étpit fournie et pleîné'de tbus'bietls ; mais 
tantôt fut toute Tobée par iceux', prenants hôtnmes 
et tous autres biens qu'ils pouvoient atteitidr^, 
atout (avec) lesquels s'en'retournolent au pays 
d'Artois. Et ainsi , souvèntes-fôis, les gens du duc 
de Bourgogne faisoient telles codtsés ,'dont te pau- 
vre peuple étoit moult travaillé. ' ■ 
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Et le neuvième jour de juillet , issil le roi avec 
ses princes dç Ja ville ije Péronne y. et s'en alla faire 
son péleripage à Notï;e-Panie de Cuerlu , et de là 
alla.log^r.surfirij^^ppjtitie rivière assez près de Mi- 
rai^jEiipg^., ]Çj, If; (j^^^en.sui vaut s'en alla devant la 
[: \i\\^,d^ JS^ifpiyUf}) au duc de Bour- 

gQgpei;j,4p^llQ)'jM?H^H^.^"^ ^^^^ chevalier le comte 
l d'A^yi^^np.,:f^jf; j^main du duc de Bourbon 
qi^ Îïj0p/)il l^igiVigiflJ^-garde ^ et y çtoit venu dès le 
.pEÛiitç^d;u^j^):|Vf,j^UjC}UÎ|l lieu le rioii fit chevalier de sa 
ppopre i/E)f(j|^le ÇQmte^'Alençon et plusieurs aulres; 
[. çtlà|éjt0i,ep^^,$çignj^ur$ de Bossay et de Gaucourl, 
F qui tpçf|^i^,le^'j offices deux maréchaux de 
^ frajrioe.;çf^s,t^à^,^YÇ>^r,d^^^B^ et du seigneur 

Et a4oncil|e,rp^,ven^ devant icelle ville en moult ' 
kellçjQrdoiinaqcq^ se.lo^ea premièrement dedans 
one jabbayie; dç npnnains au dehors d'îcelle , et tous 
ses genèse logèrent, ^utour de la ville ; et fut en 
bref terine du ,tpi|^ environnée très puissamment. 
Laq\iQHe TiUe est en h^.ut lieu sans y avoir fontaine 
ni ^ruiss^l ççûr^nl;- et si étoit la saison de Tété 
mcMilt sèche , .pourquoi il fallut qu'iceux , par pure 
nécessité, fussent contraints d'aller querre de l'eau 
en une rivière qui court auprès dudit Miraumont, 
en bouteilles , tonneaux et semblables vaisseaux 
portants à leur ost à chars, charrettes et autrement, 
le mieux qu'ils ppxivoient. Et ainsi par la grand' 
multitude de gens et chevaux qui étoient en l'pst , 
furent plus contraints de soif que de famine; pouD 
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quoi ibs'aTisèrenty aucunsenyeuty de commencer 
à enfouir nouveaux puits; et tant en Tœuvre con- 
tinuèrent, qu'en brefeurent plus de cinquanle puits 
ou ils tiroient eau claire en sr grand' abondance , 
qu'en tout Tost on avoit un cheval abreuva pour 
quatre" deniers. 

Or^ advint qu'un certain jdur le doc d'Aquitaine 
manda les capitaines étants en ladite ville et cbâfel 
de Bapaume; c'est à savoir , Ferry de Haiigest , 
messire Jean de Jumont , et Adam d*Âoclu^ ; les* 
quels venus devers ledit doc d' Aquitaine , leur de^ 
manda pourquoi ils ne faisoiefit ouverttanre airt^ot ^ 
leur souverain seigneur de ladite ville et cbâlel de 
Bapaume. Lesquels lui répondirent . tûè^ homble- 
ment qu'ils le gardoient pour le roi; et'po<|piIiif 
qui étoitfils aîné du l'oi, par lecotnmandenietit du 
duc de Bourgogne ; et requirent ,* a^ Aq^ d'Aqui-' 
taine ^ qu'on leur donhât trêves jusqUes au mardi 
prochain ensuivant , afin qu'entt*e tempi ils {Missent 
envoyer devers ledit duc de Bourgogne pour «avoii» 
queUe chose il vouloit faire et ordonner die ladite 
ville et châlel ; lesquelles trêves tantôt leur lareôt 
octroyées et confirmées parlé rei« En dedans lequel 
jour envoyèrent devers ledit duc remowirer la 
grand' puissance qui étoit devant enK> et^ussila 
petite provision qu'ils àvoient de -vivres poor geiit 
et chevatTjc ; laquelle ouïe diidit duo , cèncUè avee 
iceux, et ftft corttent qu'ils refldisséntilavitte et 
ihâtel au roi et à «on fils!yAquitathe^, saufs leurs 
corps et leurs biens, Pourqtiài^ux retderAés "" '-" 
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lieu de Bapaïune, rendirent ladite ville et châtel 
au roi et à son fils le duc d'Aquitaide; et de là se 
partirent avec tous leurs biens; et éloient environ 
cinq cents bassinetset trois cents archers. Lesquels 
tousreosemble s'en , allèrent. à Lille devers leur 
maître le duc de Bourgogne ; mais à leur départie 

E furent détenus le. varlei Caboche, qui portoil s2)n 

^ étendard , et dçipc i;[)arcbands de Paris : desquels 
Tim étoil înomméMf rtiq de Coulonuniers , et furent 

l àlous lrdisl0s^CO|ts coupés. Et aussi Martelet du Mes- 
nil et Galiffirë rfe Jumelles furent arrêtés, pour tant 
qu^ils av(He*iHété dedapsCompiégne, mais depuis 
rdréotclQlîvré$^; ' 

Ëâ œà piioppes .)Our& fi^t publié , au son de la 
trdmpetle'^ que ^out homme , de quelque état qu'il 
(àt,>t»aceliaiî4 ou autre,. repairant (allanl) en Tpst 
âuMTDi^ pofrl^ la < droite croix; ou la bande, sur 
{feinede confisquer corps et biens. 
■ Ssqiidi&ï jouvfiia^s&i fvrept envoyés de par le roi 
et stàu tconjseil , aucuiis^ ambassadeurs en la ville 
dé (ambrai, cj^ver^ le dqc de Br^bant et Ja dame 
de Hkinaut. Desq^elsf apiba^sadeurs furent, les 

' prindipaut ;.Ieseigneufd*lvry,, natif de Normandie^ 
lé seigneur de Ligny, natif de Hainaut ,. pour lors 
garde du scel du secret du roi , et plusieurs cheva- 
liers et autres, juSques jtu nombre de deux cents 
bassinets. Lesc|uelsiTCTUs.^ Gs^mbraî, eurent par^ 
temënt afeoiceux duc de l^rabant et dame de Hai- 
naut; mais nuli^em^nt i^e purent être d*accôrd ni 
coodescéodre au. traité de paix. Et ^ur tant lesdits 
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chevaliers rètouroèrani à leur ost deyers le roi , et 
le duc de Brabantetladam^de^i^aut c*allèreiii 
à Lille devers le duQ/4e Ban rgi^oft» lew Crète »lui 
signifier qu'ils n'avaient puifafUgpMi^d^^ra 
de FraDce« . ^r.>'. • .mi nb ^oilu^iu^ *,i -^iLît-i 
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Comment ceux à^ 1» rtUe4'Anri« Ke.MtiAlfnit ^ |0»f#i 
et ardirent et démoliw^ pl^î^eVA i?rfi«^ M'%î!%*tf <Wd% l< 

Ceux de la viUe d'Acras i.iiju^ ^ t)9W fï jj 
étoient attendanl^ dlêtii^i Msié^éaqpi^ é^itfi^^ 
puissance, du roi de Frabce ^0i^ieiit,grandsv 
paraiions pour. insister ^ étltftfXidéfi^ndtec^o^rfj 
tous leurs adveirsairea^Q'èst^^à.fsai^éîil do Ëân^^ 
leverts au dehors de tduteâ leurs i^tosi^iêA^i^i 
chaînes }dantées par.grand!ii»iiiUîdi.Je(;jfiuftÂl^ 
barrières et fossés en plusieurs'lieuKy/afiliflpiloi 
ne les pût approcher^ Dedai^ie$iqbeil koitikFecte,: 
et sur les Ipwi:^ et.;mu railles >»qc^RSti4a(^^ 
sirent tout autoiui7del0urdîte^ti|feirelf»ai^tUeineitiï1 
de la cité, plu€lkûys^irps^n9AB;^vea^witesj^etiaulrc* 
habillements Ab gui^rraaà giiéareCilencsreinemis^t 
Dedans laquelle viUe était , (XMmhe^diteât^dessus^ 
messire Jean de Lu3;wi]M)uirg^i^.capitaif)e»9énéraU 
accompagné de plusieurs c^nAaiaesveLaAlres iH)tisb«, 
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Bles et vâillaol9 hommes de gue^re9 dont dessus est 
faîte xneotkMi ; le^iiels^furent toujotn^s assez unis et 
bien d'âCcD^d^ 1^» S«i5 ' ffvec fes^atifirfesrj Si se con- 
cluretit^ i;btis^û9«lsd^âs0Jd^»(tendre erF^îsrter contre 
toute la jouissance du roi et des princeîs *érants 
avecqueslui. 

Et ponr ttiut^ api è s iccUes touclu&iuus , ledit è.t 
luxembourg fit publier au son de la trompette , 
[ue tous boui3^do&îiSOia3ii£)l^del là- ville ^ et au* 
de quelque état qu'ils -fussent, qui avoient 
irs feinine9> «ofiMit^,: fiiles èt'fiispi il'v^c ^raciïns 
leti1«P*féftf«^'«iftirèfébles; t^Sery^ vivres, les me- 
»sen.t et conduisissent partout où il leur plairoit, 
pays, villes et forteresses du duc de Bourgo- 
£t W@c <le i^Q <4dU^ les babil^nts €4; gens 
g«t^è s«qpa«e^ks$eittdi£vcii^'^d^ 1^ 
-dilttioi^^Joûi^fttiil^ ^dassènt k* ville. 
l'^tfOiès lésifiiîitles^fniblicatioiis plusieurs desdit^. 
ai'hâl»t»nis:t^^ic^He / metïèréfit leurs 
^È»ltR>èl^ amJam'dë léur^ biens es villes 

Bmfêii V'I«î^^ V^^^lib<i^V-^i'^^ ^ antres lieux 
bdi^ Icfor^siemtila^ '• \ ' \ 
Eit tMit»e> (ésdlts^^âfitàinès firent ^l^âUre et dé- 
idiri ]^li)sâriraM^€rtab^ et édi^^ 

tûtitau^^r dfé le^lflvilW, b'ê&là'savoir l'ab- 
\f& de lalIiel^oie^^J^'églisAô^Mt^CdrdéliQrs, celle 
desfJQkoobin^^^illaOf^vnn^ autres.^^t pareillement à 
l'autre^oôté versdaiciiéjorent'â^sr el démolis tous 
leé faobaHYgst>de>yau<tèt»ôoty^<>ii il -j a voit très 
grand ciremU et faalsîlations de ttès lyotables édi- 
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fiées, tanl hôtelleries comme autres lieux, qoi 
tous forent ars et tléti^uits à là confiision des habi-^. 
tanis d^iceax fatiboilrgs. 
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Comment Cliatleff, roi 4« FVaAcë, àjrrès qu'il eut iil(à Bà^sàtinûl. éfti ' 
son obéidMnce, ulUmetta^ le siég« t^iii ài'enirirtiïv dd^kkfJllé 
d'Arrase^de 1^ cité, ttowt(4vep) s^ pf i^iy^^ , . ,. , . | . • .,• \f 

i 

Ev outre y après que le i^oi <2faai>les M(}e:.Fraiitee 
eut mis en son obéissance la ville >deBapéum€i'^- 
comme dit esij le dix-O€lu>^èm6Jooi^de^|uî(ii0t- 
se partit av^ee totrte son armée, -et s'en allaio^ear 
h un village nomme Wàucôort / • ^ëaiit sur une 
petite rivièrls àdeu± lieues d'ArtasfçqpifiqUeMieti 
de Bapauihe laissa Wus ses* e^giDi ; etï messire 
Gastelin du Bos , avijec une sufiÇ^nte ' gnpoisidif 
sous lui. Âuq^ielihessire Gaatelki'^capîtidEte d'i^ 
celle ville, par. le roi firent sermeni spléhnei , le*. 
majeur (maire) et échevins deiBapaùme avfec 
toute la cimainuoe/ de tienir loyauté aUi roi et hs^n 
commis^ j , : . , ^ , . . 

En afn-èsv de Wamcourt le" roi alla logeur, passant 
parnâevànt A*rast eh k;vill0 de Yaill/;*^ auquel life» 
et devant les portes d'Arra^^ Veut tlbèis» grandes és^ 
carméiiches degens du ioï côôbre' ceti* éë lu ville ; 
lesquels en grand nombre sa^iri^nivbÀi^ èè ladite 
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ville, Ions à cheval, à l*encontre de leurs ennemis, 
desquels iU,pripent prisonniers ce jour par plu- 
sieurs Ibis bien soixante ou aur dessus , lesquels 
emmenèrent dedans leur ville avec grand' quantité 
irautves hàgage^ Avee-Ie-roi éidieni , conrme dit 
est , son premier fils , Louis duc d'Aquitaine , les 
ducs d'Orléans/, de Bourbon » de Bar et de Bavière; 
le comte de Vertus , le comte dlAlençDn , le comte 
de fUchemoi^t!; le cx)inte de, Vendôme, le eomte 
d'Auxerre, Ieco»itede la Marche , le comte de 
Marie , le comte d'Eu , le comte de Houssy , l'ar- 
chevêque de Sens , Tévêque de Laon , le comte 
à'Aismigmo; et si 7 étoit Charles d'Albretf conné- 
t|ible«4^. Frdnce^/etauoans^atttres chevaliers et 
écQyets tneoan t ravan<t-garde y en laquelle y avoit 
bien îtrois jmUe hommes d'armes; aafis les gens 
de. trait; et' tant qu'en l'ost diik roi étoieilt. bien , 
c^mine on ppuvpil estimer^ deux cent mille per*^. 
sonoe^*.ToulrelQis le roi alla de Yàillj loger i là 
maiâon du Teaiple > vers le chemin.de Bapaume ,. 
environ Un )etde^anoo près de la viUe^.et aonfilsr - 
la» duc .d'Aquitaine assez près de 'loii 
, En après, le dufc de Bourbon^ etcenx qili ooodui*- 
soient î'avant^atde, entt*èrentpaf? vinimatin.de-; 
dans les faiil>t>urgs de Yaudemont ; et là se logé* 
^nit nORobstim^t la ir^isiainee dto q^i;s de ladite 
ville ; mais ce ne fut. pas qu'il n'y eut de grands 
eskrurs (cotïibat^) ei^tm leid^ux parl^ies. ; » : 
Un ail tre ^Ofur le d^tc dî9 B^R 9 1^ comte die Marle^ 
le comte d'Àtm^gnaç n, ele^vx qui çpnduisc^nté 
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Tarrière-garde , se logèrent à Taulre eôté es fau- 
bourgs vers Bellemote, et par ainsi ladite viHe 
d*Arras et cité, furent tellement environnées qo^ 
grand' peine en jpouvoit-il w^àîllir personne que lot 
ne fut prise, combien que dé^Jour en jour', durant 
ledit siège , iceux assiégés firertt plusieurs saillies, 
une fois de pied, Faulre déVîhèvd, Et souvent ai- 
venoit qu'ils^sailloient dehors par deux portes ou 
par trois , tout en une heure, ^auxquelles saîffies 
souventeS-fois gagnoîént plus qu'ils ne perdoient, 
comme il fut su certainement j cai^^ij^Vk^litlfemi 
siège, à plusieurs saillies (juHîé fï^nt^lM^rm 
jusques en fin , emmenèrent â^^M'^^'W^^ 



douze vingt prisonniers, Sânscëti!5?q8i diraenroiçDt 
niorts sur les places , dont 3Lj'!èutïôfson. ïît par 
éspéciâl à une escarmouche quïfùt sut^l^éau eritre 
Bellemote et la poterne d^A^a^'^ Y !^èdf gm^ 

a pi 
une petite planche, un au ccm^ , jiikqiiéà'à six aii 
sept vingts, pour venî:^ devers la péûtè'pbtërne. 
Mais incontinent les assiégés pâlirent à rencôntrf 
d'iceux pour les combattre; et àe'iPaitleS rèc^^^^ 



sèrenl jusques à ladite planche^ 'JErîcèui vo/ants 
qu'ils ne pouvoient passer sinon à d^n^r ,l:^nàr- 
gèrent sur ceux delà ville, et les rfemifeni' jusque^ 
assez près de ladite poterne. 

Finalement , par la vaillance eft entreprise d'un 
homme d'armes, nommé Përceval-îe-Grand, lequel 
conduisoit ceux de ladite ville, furent iôeux as- 
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siégeants repoussés jusques à Teau; et là (arenl 
très forts combattus, tant qu'il en demeura sur 
la place , pris ej mprls , bien cinquante , sans ceux 
<jui se notèrent eîjjl^ile rivièrç assaillir l'un sur 
Tautrç pc^pt.p^^s^^^^^fl^^, dÇ3qHe;^s on tir^jt kinde- 
maiïicle qui6zç^^.vijÇ^jt;.tO!;i^ arjpés. Et d.esdits alj- 
s^içs furent; jnj^ççilïïiprj^^^ durant 

ledit siége^^^ç^i^vi^^p ^^(xpg^^^bp^qpcî^^/lôtre lesquels 



M¥^PiPi^'tl^^^M^^{¥W^ ^ .4^ , PRyrgygnp ; mais 
ÇÇ?Micf%W 4fl ^^PR^> i;^e!iaieur?,,chevaux furent 

*iP^^^jf^/^?f iM^h^'^t'^-^^ '^^"^ ^^^^- ennemis. 
JaïîM/ïîS'^ ?Çpy?win^? Pelï^Rîote,,. i^éanj assez 

louVs de larPartie duuit dup de J^our^pgne. Auquel 
cpâlel fut commis pour, le garder messire l^leurant 

A' * 



et pour cette 
nier et W biens confisqués. Toutefois ledit siéffe 

p^ï^Jes devanl- 
sanceduduçde 
Bourgogne , nopo))stant que les assiégeants missent 
gràifia ppine d'içèlip .conqjueti^. , Et tant qu'est à 
parier des courses et chevauchées que firent les 
gens du ^ roi au pajs jï j^r toi f , ^^^^^^ Térnois , et à 
Venviçop, W^t si^ge durant, ilseroit long à réciter 
chacun à part spi. Mais entre les autres, undesbâ- 
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tards deBôarbon eli^ucufis aattès ca{â faines , ac- 
compagnés de mille eombatlants ou environ >^ aliè- 
renl fomrager la coittlé 'de Soint-^Pét » en laqu'eUe 
prirent el ravirent biens sans tiWnbté^id'èsl à sa^ 
voir y paysans^ chevaux ^ fumertis,; Irà^hës, -brebis 
et plusieurs autres cbéses. fit TOèmîettient forertt 
autour de la vitle de Saint^Pôl » ^ I^âellç étoâènf 
le comte Waleran» soi-disant encore connétalblë 
de France, et sa (bmme la comtesse, sœn^au duc 
de Bar. Auquel Waleran keux appelèrent par )Slô- 
sieurs fois de moult de reproches, disants^ qu'il fei^ 
gnoit être malade, afin qu'il n'allât serm le toi 
son souverain seigneur , elen lui remontrant qu^t 
avoit grand' affection an dâc de JBovrgogne , al' 
tendu que pour lé servir il avoit envoyé messif© 
Jean de Luxembourg , son neveu , et la plus grafl<i' 
partie de ses gens. Néaniùoins ledit comte Wàte" 
ran , ojant ces paroles et plusieurs autres , ne vôvf^ 
lut oncques souffrir que ses gens saillisseniil'en* 
Contre d'iceux , pour la dotitp q^e le roi et sw 
conseil n'en Fussent mal contents^ Et pourtant t>^ 
laissèrent pas qu'ib ne boutassent le feu etardis^ 
sent gi^nd' partie des faubourgs de ladite ville d^ 
Saint-Pol, et après s'en retoarnèrentà (avec) toutes 
leurs proies en l'ost du roi, devat^t' Arras, Et puis .ort 
autre jour s'assemèrlèpent bien doc^ee'Cênts eom^ 
battants , lesquels chevauchèrent par-devant Lu- 
cheu (Luxeuil), tout fustant (ravageant) jusque^ 
devant la ville de Hesdin , où ils firent moult de 
dommages. Mais ceux de la garnison de la ville de 
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Hesclin et d'autres places^ tenants le parti du duc de 
Bourgogne 9 les poursuivirent bien et roidement^ 
etresçoujrent (délivrèrent) aucuns prisonniers ; et 
aussi prirent aAlpunjs d'iceux. 

Ainsi» et par plusieurs fois, firent les gens du roi 
plusieurs courses, es pays* du due de Bourgogne , 
^ut le pauYre s peuple fut mùvàt fort travaillé et 
molesté» 

^ $»n- outre , les gens d'icelui duc de Bourgogne 
élants ^n ses bounes viHes et forteresses , c'est à 
savoir^ à|Douai y Lens^Hesdio, Maiserollesetplu- 
simr&autres , issoient de }eur en^ jour , en> mettant 
agy^9isi>ir ceux de l'ost qui aUotent e& fourrage^ 
eiaussisur i^vtx q^ui d'Amiens,' de Corbie , de Pé« 
ra^oe^et autres Heirxmenoient; vivr^ à Tostdo 
roiH^^ùels couvent ils détroussoient » tuoient et 
preix^i^nt pnsiMliiiers* Et par espécial Hector de 
Saveuse , lors très renomtné en armes ,. assembla 
de deux à ti^i^ cents combattants dessous son^éten- 
davd > lesquels par plusieurs fois il mena secrètie* 
ment en au^uris contre les gens du roi , dont il ac- 
quit renommée: très grande* Et tant fit que son 
seigneur ftraaitipe le* duc deBoui^ogaie l'eut moult 
pour recomti»aiidé« Avecques lequel se tenoitPhi*^ 
lippe spn frôrey Louis de-Wài^oies . Lamon de 
ûunojr et auQusi^ autms ^experts hommes d'armes. 
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Eir après, tèttifc de 6dà\^Me>^emWtM 
inleDtion de dbnner séèhiits'i 'mit^'mW'm 
a'Arras , -maifdâ totis ses b^jKlâlA^iy^J/fbë^ëVm' 
qbeh iPtoncltitMë lés iAy\ifeV'ëh Umi&Ht']^ 
entrera puissance dedatW ^^'M Sél K^^ép 
(Yàudénfoiit) , (méloitrÀ^«^al^èlAlM-;<^u< 
bcondaiVédb dac 'dé Sdué-VbA F ^l'kèbifiVi^ a^ J 

ttuélâ Aevdièhr »aimf ^iaml'^^akait<i>flé «^^ i i 

ift Vitlè^ qui dé' ce >étôiëfit'à^é!tâ'i fbî!k><^tfi'!Îë(iï 
cat^aifie$'se'nll^èhi'bti^'^DVèmK<fl^iiëi*i'#^ 
ïm raille VMihbàlftan^V'déJ^tféfi mimtf'ési^^^ 
le seigneur de Ct^', Te'Wî^{iW^«è^6fe<^iÀc'|''le 



sut; vrautici uc xtupca ciyiUMtrui'dauvi^» y ijuiu/ua 

eûseiriMe thmuthkrèxil ^jtf^i|tite 4 '^Tîàt^ iîëifès 
tfArràs citr enVirôh; Et adihc^t^ddnkë^éîimi^^ 
ren t Uàts côùVeOTs devant J • lés^téli^^côtiVelJrS^f u- 

rent Athis èt'J&ïïùes'4ë'Ba«è^^V'n^fei';*tiiMr^ 
Bûssy et amiuîlS du^é^'l'qm kààs'ehheiûhh fôrent 
pris des gens du roi et menés éîPt'6sf. El ^iotfrtanl 
les gens du dtrc de Bourgogne Hessusdils^ sachants 
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la prise de leursdiis coureurs, et aussi espérant 
gji&payjçeuaUewr entrqwi^e^seçoit accuse ,.ûiire»t 
moult troublés , et tantc[iiç salps rien. be;$i)^rjer sVp 
retournèrent ^l^c^nr'eç ^..gamia^on ijdpot moult 
déplut au duc de Bourgogne. 

va*fc 4jp«^,,i^^i gtt»i.^irml te i fort^^^sse, d'A- 
vesnes-le-'Conite ) qui étoit audit^diic; etci&lle de 
Viliers-le-Châtel , qui étoit au seigneur de Gout- 

W/f rMïft^^ i^H^ÀSP!^^ ^^^^^^^ d' Arras , de^arws 

SlîjljM^eilj^tçiwf f.(?q|ç.ur3. grand wnjbre ^eig^os 

^hmPtM h^f^k^P^^^f flPu^ypUes^tassem- 

:»ttP^^rW* /ftftHçl.te¥W*.î^:?a§*iég^apls.,.ç:^^^^ sa- ^ 
TSÎf «R¥»4fi4>?^ d^,piji,,cwHinuelleiiï^nt , comme 

^j^lJffCl^^Mf dft tU, xiUci PST tQules voies et ma- 

trjfj^iç» jçti^H^fsî etAgii^rel.pMrespécial^ au lez 

Cf^H) ver^ tV,?^dw«^^ >t^^^il^^°'t^^fo as. 

sj^g^s dçs pMgins. des«usdits :, et .^y^cque ce par- 
desôou$.les pek;M^^,fii;>;.di^«r^ Ikw * fif ^t pljft^îesrs 
^qei. ï^^e J|esquj&ls >eia &ri^4iJQ!^?Gon4ee Jiedit 
lijÇ}} .de .Y^iidemojp,i:»,sur inijeriiion^!^^^^ 
lemjipf, ^^Pj5,.lf cité.;/ laqv^U^ 4^.s .assiégés fut 
apwçuefwp,pi5iç^coi:aiîemin^,q^^ ^ayoi^utiailQ .- si 
fut wmpiie ,. et ^jr ,e.i?»t^^n4e,.|)oys§is 4a 4s!i9iPigt9j4^ 

i»i&..G0ûlr^4e8tiiiit<P€?s..^*'^/ •'*.••.■<• > . ■ •> . /m/ô'^^ 
Entre Iç^quels Je wnUe d'Eu combattit contre 
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messire Jean de -Neafefafttel , seigneor <ie Mon- 
taig«i', etBS/^z vaillainment , jà-^soil-ce qtie lors il 
^toit jeune d'â^e. -E^t fol fait ^ehevàlier à cette be- 
sogne pft^ la • main de fijoatean-frère le doc de 
Bourboo. Après lesqueUe» armes lek parties seidé- 
partireot et retounfîèrent'ichacpB'àjacHi coté. En 
outrer dttralit ledit siège ^ mesairar.Iioiissr BoudoD 
et aiAres (virent logés en l'àMJajre duMbiit^Dt- 
Ëloi , à deilx lieues d'Arraa , laquelle étoit dosede 
"bonne muraille tout autour » et y .stoM de tQoalt 
notables édUfices , qui t0tts% >ou!aa.^moins lapins 
grand' partie, furenrdépouilléspaylesdessttsdits, 
de treillis , de fer ^ de plÎDmb> de oloebes etauties 
choses portatives» . > v, 

Ainsi , et par cette manière^ fut. poiur dette saison 
la comté d'Artois moult oppressée ètiramlléepar 
les gens du roi de France. 

CHAPITRE CXXXII. 

Comneiit le duc de Bmbaat et le. comtesse de Hâinaut riaxs«t^^ 
. y ois l^xùï devient Arras ^ ett tmitérenf \s. paix de leur frèffi '^ ^ 
. 4e Bourgogne et de ses p»7$. ... 



'»« 



: A^Ràs tout^^^^c^s^çog^nes^» le»}epdei^ai9^^^ 
décolâiiion dçsain t $^4n-|i^tistq j. viarçut le^>i^^ 
Bra^Dt f et la. poétesse deHatfiaul>» fSa sieur; de- 
ver$-le toi et le duc d'Àquilaiae > avecqoes é|ix*'*' 
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' cons députés par leà trois états de Flandre^ pour 
traiter devers le roi. et soo fils, de la paix d« duc 
de BoorgogDeleurfrè0e.Les<}oelslà r^mùs, environ 
deux heures du mati^ V furent joyeuseiiiietit récui» 
du roi y dui^it dued'Âqiiitaioe et d'ajucuns attitrés. 
En laquelle paix puoCumnA forent données trêves 
etïtre lès assiégserantset lés assiégés , le^uelles du- 
rèrent iusqués en la fin dcnKt traité. Laquelle paix 
et coneorde' finab^ement faite , fut publiée devant 
la lente du>i roi au sonde là trompette , le mardi 
qufitrième jc^ur de septembre , à huit heures après 
diner^et fijt^ -on «eommon dément très ëtroitemeât 
et'Sur grarids pd^bejS) q^ chacun très incontinent 
de Tun et de l'autre côté ôtât se^ bandes ^ coninae 
cenx de Fosl ^n* roi y et les Bourguignons leuq 

' cipixifSaiût- Andrien , laquelle chose tantôt fut 
faite. . ' 

Après laquelle paix faite etpubliée, se déparitirent 
del'oâtdu roi aucunsiseigoetirs souffrant flux de vten- 
trej c'est à savoir, Louis de Bavière, frère de la reine j? 
messire Charles d'Albret, <Donnétable de France,: #ft 
aucuns autres : de laquelle maladie étoit jà mort 
messire Aimé de Sallebruse (Saarbruek) Damoiseau 
de Gommerey et autres infinies personnes. Potfr la-^ 
quelle maladie, le roi , son conseil et ses princes 
furent contraints et plus enclins de convenir au 
trailëJe paix , afin de s'en retourner es - partiel de 
France. Parla coiiclutoon dodit traité . furent aÎF- 
fertes au- lëi, de par le due de Brabant et le- dame- 
de Hainautv pmir -etàu nomf dtidit duc de Boirrn 

16. 
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gogoe, les c\e($^ de la iriUe 4')A|rra^»et(de la cité; 
et aas$i prpmirentid^ fnettiTc.^n IVb^^Siance du 
roi toutes les b^noes yiUes ef fQptçresçe^. ducUt doc 
de Bourgogne» appartenant p^ teu3{|^e$ p^jsao 
royaoïoe <te France, , | ,. ,; ,;, ... . 

Et adonc ftu ordonné païf lej;(cfi..çt ^n^^Qï^^ieit 



dti roi^ pour eq icélles prendre Tpfjéji^sai^pef je^fifel 
là venu fil meltre les banaiçre3,dq j^qi siy W^rtfS 
d'ieeWe ville. Rn après peçat;les sj^rjcçenls des^^^ 
bitants, lesquels prooairentd'êiifefdé^jra^^.is^^^^ 
et loyaux au roi ; et œ fai^:, \e^i% ,ujt^î^\j^p d%okl 
laissa de par le roi ,• en.ièeHç5 viill^ çj^ cii[é j îC^pi-; 
tlaine le seigneur des- Qiiesnç s j yicoixtté ,4e ^^j^ ,, 
^ufei réservé que du do yj du roi ï^^jf^f-^î^i^rfi^? 
empêchées la justice et revenues accoutumées au: 
dit d*e de Bourgogne, , \..- i^ciû 

Après lequel traité fu t. ordonné de 'pan le roi fif 
son 'Conseil , au duc de Brabant» à la'danie de Hai- 
A%ut V aux- trois états et aux députés , d'être et con\-;; 
paroirà certain jour qui leur fut assigné , à Senfis^- 
dev^s le roi et sou conseil , pour du tput confir- 
mer ladite paix et jempUr l^s conyepances faites'jpsfr 
iceux au nom du duc de Bourgogne. \^ ; 

.:- En après , 'le mercredi cinqui,èmç jour d^ sc]p- 
tehïbreypar nuit, environ douze heures ,ajicuH 
homme» mu de mauvaise volonté^ bouta le feu au 
logis du seigneur d'Alençon-, lequel hâtivement 
fut si grand, qu'à peine îui-mçme put issir et Fuir 
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es tentes cid roi. Ét't^iîâHd le cdmte d*Armagn<7c 
vit le feu èsdits Jbgîi^fit ^ner» Ift^trtempefle et 
arraef tôtis c^eiiît'TJÎe ^^aî^j^ifere-gatxîeVlesqtiels ar- 
més / 'éhsëmb1è*fê d^k ^dé Bar, issîirent' en belle or- 
donnance de leur logis, èsquels'àléur'dépàHement 
firéfjt h6Metîe!fëufei i'^rès , ^r^tties ; s'en allè- 
rén;i^*Bi'éllfé éii^^b^t^^^ les uns dévatil la porte 
SaïniMïdiaf y fe^airtreè aévSnr la po^te'Saint-Ni- 
c6iys7 WàticiiiiVdëyaVil! ïâ por^^ afin • 

qu^àtièiiiiVtfé fëïits éritièriÀs né saHlissëht sureux^ 

fi2Îhi?eVri'yt^^:%'tiiiit6t le fèù saillant de logis en , 
Io^is',SaîUit'èlt ptitau iôg^s dû roi êtes autres par» . 
taati'o^lV ^i iyïMVéltt et si sbudainèœent les 
épit, qtie dedans lé cjuarl d'tinelieureensmvaiit, 
iï'Mtîntqu^ Wv6i\ ébh fils duc d'Aquitaine, et 
tdui''s<eS'^VînceS' désordonnée partissent et 

laissassent plusieurs prisonniers et aussi de leurs 
gçHsnïàïafd^^i^lëisqneïs furent ars. Et avecquesce 
7 'deineurà plusieurs engins , tentes, habillemeiits 
de' guerre et g^atid nombre de queues de vin, qui 
toiis i ou* au moins ïa plus grand* partie , furent pé^ 
ris' par le tkxx ; et lé duc de Bouri)6n , faisant iV 
vahlt-gârde , se délogea assez brdonuément de Vau* 
demont. , ' ^ . k . ; 

ÈhKequél jour, trèsiïîatin,l^^ii^6titâe la ville phi- 
siémde là garnison , gens db'pefit état ; lesquels 
prirent et tavireul ce quHIs furent' atteindre des 
Wei^s qiii étoient éh l'ost ; et avec^ues ce plusieurs 
marchands et autres Turent par eux détroussés, s 
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nonobstant la défense devant dite : et par espécial , 
les Boargnignons de Bourgogne^ se mirent hors en 
grand nombre et détroussèrent par ce jonr pla^ 
sieurs gens du roi. 

A.insi et par cette manière , Charles , roi àt 
France, lui départant d.ç dexâJD^Arras4)iir Bapaume, 
s*en alla à Péronne » et de làà Noyon , à Compiégne 
et puis à SeôU$ , où il sëjoueria , -lui et ^es princes^ 
tout le mois de septembre durant. Toutefois icelle 
paix et Iraké faite devant Ârras plar le vnojen dnâit 
duc de Brabant , de la dame de Hainant et de^ trois 
états et députés de par ledit de Bourgogne, fat 
parconclue par la volonté et faveur de Louis , doc 
d'Aquitaine, premier fils du roi, lequel, commedit 
est , avoit épousé la fille du duc de Bonrgogne/Et 
combien que par avant avoient par ledit duc de Bour- 
gogne été soutenues aucunes mutations à Paris, àa 
temps que fut pris ledac de Bar et aucuns serviteurs 
dudit duc d'Aquitaine , outre sa volonté , pareiHé- 
ment aussi lui avoient fait ceux de la partie d'Or- 
léans : c'est à savoir, lui avoient ôté ses serviteurs 
et fait plusieurs choses contre sa volonté et plaisir, 
pourquoi il éloit très désirant que toutes telles be- 
sognes fussent mises jus , afin que le roi et lui fi)^' 
sent servis et obéis en bonne union des princes et 
serviteurs de leur sang et lignage ; et nortobslant 
que par plusieurs fois lui furent dites et remon- 
trées aucunes conclusions qui avoient été faîtes 
contre le duc de Bourgogne, à Paris, devant k 
parteraent du roi , si répondit francbement à iceoï 
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qu'il ferpit fipir J^ gu^ç^ç, et qu'U, vPJoU bien 
que p^Fi le m9yen,î'ipçpç,,;{le/rQi .e^^ 
étoienten voie de^ j)tçr4x];ion« Ëtpo^i;tdpt, comine 
dit est/ se conclut au bien de pfdx ,, de ^quelle la 
teneur s'ènî^uïjt., ..,:....., ^ / 

} 'i '1 ' /• ' • ' •"• ' ' , . .. . » 

• i ' . . ' • ' 

CHAPITRE CXXXirL ' 

Ckmr^tAiettw^i de'isj puKJ'ismf^i^i ëtoitle èim}uiéai«9 lot 
lu» pr^leot If .4Be4!A<{uitiûae?t plù«ieurs]aatte9 pfioces^u B9û$^, 
€t des $eii&ents gfii s'en firent* 

Ce sont les choses que le roi a ordonnées , dç oç 
qui i^st ^ji humilité de la partie du ducde Bopr 
gogne f traité par le dup de Brabant ^ la dame de 
Hainaut et }es députés des trois états de Flandre , 
eiQfnine, seç procureurs ayant de lui puissance ; les- 
quelles choses furent lues et ordonnées en la pré- 
sence du duc d'Aquitaine et du grand conseil du 
roi, 

« Premier, pour ce qu'en temps passé sont adve- 
nues plusieurs pertes et dommages au royaume 4e 
France contre le plaisir du roi et de spndit fijs d'A- 
quitaine, en toute hufnilité/humblement supjp|lieQt 
les dessusdits de Brabant et dame de. HainajUt , ,^t 
lesdits députés au nom dudit de Bouirgogjne et 
comme ses procureurs, d^lui fondés suffisamnient, 
au roi et à sondit fils, que toutes choses 011 ledit 
duc de Bourgogne a défailli depuis la paix faite à 
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Pon toise , oe le toi et èe lApc d? Axf aHame ypeô vent 
avoir * pri& dapbiâîr ^ ils ;hii rvedillqsntr> JpaoïlptiMr'i 
et en leur bonne grâce et amour le recevoii'i'^ • 

i) Enoatre,iœinctiaittfiles4)àiftlcp(n¥tëaft9t>fftbaiI- 
1er au rcHf ei âu doo fl' AqwUâiapiiiiàriefa Msdbmrn^ 
les défs de la ville* d' Amasi fat rde' la aoât^'jH^^aissi 
de toutes bi»nDes> vîlles**^.C0vtvwB5wdtt^Cfsf^ 
appartenants aq diie.^ftiiaige^Deitàs^ljdiei<i^i 
on san fib mettront baillîfiîy>capîtaii»s;^^^wt^^ 
olficiens tels et.si loiigueiiirât'iqucf^<}>OtiFl«l»^^il- 
blera, sans pdili«oe<eRfreia|idr« fe^âibc..<^io^s/i^ '^ 

» En après fera ledit due deÇ)(Ai^gti^edëIf¥)%t»^d 
roi , ou à ses oommis , le diât^t^ QiAswyg et^de^fistit 
leremettrû en-satùain^* *'nutjn ->n^>o'nnuofl^)bofj^ 

»Item^ leditdudde'Bb(n^g^o^dffe»teDifd)^)oi^' 
gaer et metCrebon'aucuhbM^sd (kiilHe ^li^sSJâés»^ 
sont en^ l'indigf)alio«) du Iroi^etidàdiiit^d'A^^bitîéDê^' 
sans plus les soutenir en •rtolb 4«ffst^fer'pajrs yiéttoif 
seront iceux déclarés et baillés parrém»'^ lémp^^ 
etlieu. • -'.• • ''>-^ -l^ ^ ' ''^ ^.i';i:,^MU" 

» Item, toutes ta?re&^mises0tpW8es''en là mairt'Ai' 
roi 9 des Tassaux > sujets etbieoVettkutsélIiédétfe-' 
vorisants dadit duc de Bourgo|^e i d^ qiiél<|ue'éC^| 
qu'ils soient , pour l'occasion de cette^gâeti*J''^' 
ront mises eiTTestituées à ideU^c ; iet^'art^'^^tot» Bào- 
nis^en^îents ec «ippetl&ttpn's *fam ^ la tkvi^&ée^nt 
dite seront mis à néant}/ et pai^iHeûï^t sî'feSft 
duc de Bourg'ogtte a mis ou fort iïiettre aa(*n^^ 
terres , seigneuries , ou biens qtiteleon(|\je 'eW sa 
màin^ des sujets fârvori$mt» et biénrl veilla ftlis , oà 
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<JUt C9ii7f-t[iiiiMif Sfo^iJleirèîfcb^oette ptélsen te année , 
cleqitelcp€téAatr()il(il03Soifidt^ëei*oôl)^^^ dé- 

^ ./d?mi)C«)lnbmi>^èîkbdÎÊs) tmiteiirs aian t ttffiritié 
ai> mÔT'fttia»! drt^BdjAqanUiwp ^ ifoe leudbebsusdtl diic 
ci^f ik>lHrg(^ixe/il'ah()Jdli9BC»À{£déiirtîod ob alliance 
a^w^éff^^^kÀA^ Btaa»nK)iRiè,ipoiH!^¥ite!itlMd sodpçon, 
]#6d^80Miîtf>4i$)nKi^^rântAe1itrn^ fiocrt ledit duo 
d^)fioiir^g^(Wii 8 q<f ea dpsiéhaiiad t ne * ^iroeedepa ni 

rerii^paf)étlfiOctMsnûf»amèiie ^^d 

dits Ângloîs.orsii^efjih'mtiparbon^ etjliqefioedu roi 
efeid^^r»OTlibôdtie^'A<Çi^itei!©é> '^ •• *^ '■ ! 

nd^ti^b) q^^tfiAB) WiTiépamticÉn de l 'honneur du dit < 
duc de Bourgogne, pource que fiin»eirifs lef très ont 
. étfr>fàite$wi0t em{>hi^be4|^ Ii<t$u3i»de(be to^s^ume et 
dielbQ?$'^hy<>l)téefir:i l^Ois^dles «ledit^diic de fiourgor^ 
gn^aditué^u^ )b jii^jQbaii^;ei/d^ èek^aimi • 

qiid ,i»prè^ rcpU<8r paix -ftiile ,> et que le roi sera à Pa- 
ri»» y i^pos^vH» imcirna' de éon <!ootojJl a^reeque aur 
cunes gens du dncde Bourgogne, tels que lui plaira 
à iSommettterteta^^eroni enseinbie , premier sauf 
rb^n«e«j^dju^roi; telles lettres que faire se; pourront 
à4a ^éehàrge et réparation de Thotineur dudit duc 
deBowgogne- '. -^ .; . ^ - I '.,.'*j v«->:Of ••' , ,: 
» v/fl^i?!, proflaelfra ledk dnc»^ Bo^rgogee ^' qfue 
janiai&^e fi^ra ni ]^T0C4irera pniill^j^jâli^a fail^n ap-v 
pert $i emoûuyert auqun njai, diélwrbier:(trouble)' 
ou^eœpécbanient WX Via^satim, «eryitwrs^bienveil- , 
lants voi&eiers «^^ujete^du oroi qui en celte querelle 
Tont servie tM^tiemperscome comme sous aulres ca- 
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pitaioi^s de leur coaipagnie, ni ao^si aux bourgeois 
de Paris , ni aaUre$ habitaots pao* voie de fail , ai par 
aucune manière pour Toccasioa dadit service, em- 
pçcbemenl ne fera ni d'être fait oe .procurera. 

» Item^ le roi lieutet ordonne» poqr toujours te* 
nir ses sujets en vraie obédience , comme ils doi- 
vent élre tenus , que le traité di9i[])bartiies , et au- 
tres traités qui depuis opt été faits, ,3aieot fermer 
ment et san$ corruption gardés, et qi^9.siauo9Qe 
chose y a à parfaire et réparer, qpe de runetile 
l'autre lez (côté) soit fait et réparév 

» Item, pour la sûreté des choses dessusditas*âtpe 
fermement tenues et accomplies pa^l&ducdeBon^ 
gogne , ledit duc de Brabant , la dame de Haiaaat, 
et les dessusdits députés jureront tant eo Ifors 
noms et propres personnes , comme eux faisants 
fors des prélats et gens d'église , des nobles^ etdes^ 
bonnes villes et tous leurs pays ; c'est à savoir ledit 
duc de Brabant , la dame de Hainaut y et les des- 
susdits députés jureront, au nom dudit duc de Boo^ 
gne, pour tout le pays de Flandi^, que ledit 4ucde 
Bourgogne tiendra fermement et gardera perpé- 
tuellement cette bonne paix , sans désormais £sâre 
venir ou procurer par lui ou par autrui aucune 
chose au contraire. El au cas que ledit duc de Bour- 
gogne commenceroit aucune chose en appert eues 
couvert contre la teneur et traité de cette bonne 
paix , iceux duc et dame ne lui feroient et donne- 
roient aucune aide ni conseil de corps, ni depié- 
cune , ni en qnelque.manière;* aussi que les sei- 
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gneurs do sang du roi « et autres prélats et nobles^ 

et. bonnes villes de ee« royaume, feroient semblable 

serment. Et de ce les dessusdits bailleront bonnes 

lellres^t conipétentes à IWdonnauce du roi et de 

son conseil. Et avec ce promettent les dessusdits 

duc de Brabatit , ddme de Hainaut , et les d^ssus^ 

- dits députés, qd'ils feront loyaumentleur pouvoir 

à faire semblablement jurer et promettre par ceux 

, d- Atras, et par tes nobles et autt*es qui sont dedans^ 

à tenir les choses dessusdites , et aussi ceux qui 

pour le présent sout en la compagnie dudit duc de 

Bourgogne , et es garnisons de ses villes et châteaux 

d'Artois , de Bourgogne et de Flandre quand ils 

- em éperon t requis de par le roi. » 

Après lesquelles choses dessusdites traitées et 
\ mises par écrit, afin que mieux fussent en Irete- 
tenueset gardées, jurèrent et firent serment les 
parâésà loyaument et fermementtenir et accomplir 
ledit traité- Et premier jurèrent ledit duc de Bra- 
tant, la dame de Hainaut , et les députés eux fai- 
sants fort pour ledit duc de Bourgogne, bienveil- 
^ lants et alliés, comme dit est. En après qu'iceux 
eurent fait le serment en la présence du duc d*A- 
<îuilaine, et de plusieurs autres princes*, et du grand 
conseil du roi , le duc d'Aquitaine présente- 
ment jura et fit serment solennel d'entretenir la 
paix et traité dessusdits :et puis appela Charles, duc 
d'Orléans, son cousin -germain , en lui requérant 
qtl'il jurât la paix; lequel d'Orléans s'inclina bien 
has, en disant au duc d'Aquitaine : « Monseigneur> 
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» je ne suis pas terto de drit^ iéétnènt ; éar je suis 
» rena seolêment'pouî*ëèhvîf lAfôh^iSgWëpr le roi 
» el vous. » Et lôlfi^^llè ayib*a^Atftfltaitiè;!*îdit: 
« Beau tîousitt noiW vcWis pfiortk^iiè^f6y*èz la paix.» 
Et adonc ledit dudtWM^ah^'tfl'* «èh'èbi^Wî'eïoîs : 
« Monseigneur , je ri'ài pasttfriifpfci^lâ^îi^^t be dois 
u point faire sern>eni ; ptoèsèf WHii'^lre ccAiVéirli » 
AuQcquelles (iaroles dé^ie«4iëf ficJtfr^a^Ms^afé'ft^ 
loi requit leàft(fd'Ai\tAls[mmëe'^^^'i'^^àiinc 
ledit duc d'Orléans ^ ^riSî9'<^frotïi^l\ftHKt : 
ce Monseignem^; je n'ai ^pâS^ ited^è là* ^V>î 
" ceux de mirt conseirrtll ttU»«6lël%ft^^%iii 
» venir qui V<f(û rompue; ^tfe^b Vétts^to^lfelf- 
>. inernt, et après je ferai var^^lâfeit. ^^'Ét loffef i^ 
chevêqiïB de Reims et dàèWi^s>àilités^l%}àfll;lè 
duc d'Aquitaine noh êlre ëoftttenf^iïéVâttï^aè'yiU 
lei , diren* au duc d^ïéâW4Ut Mé'ri^Weâi'^ftftfeé 
» ce que tfidnseign^ur d'AqaifeTiî^^vtfuVirë((à^^^ 
Lec(uel après toutes ces ehosiéSÉts€*ràiëii^ d**èSfre- 
tenîr la paix , ainsi que eoiiïfe sa^VàfHfi^téV 6t Ini 
séjwbloit que le duc de Bôut^^i^è et kè^ Ifliés 
a voient rompu la paix idemièréraenï^faitè'àPëd- 
toise. . ^. . - ' . -i.'* î>,]-yî. .'//■.: r^^^>- 

En aprè^ fttt appelé !è doc de BéfurBèripotir fei^e 
serment', lequel ; comme '^t dit" ft(îtî\fe 'duh tf'Or- 
léans, cuida faire attargation (délanVcle patôles, 
mais incontinent le duc d'AcJu^iSine coupa court, 
disant : « Beau cousin , nous'vdus prions que^n'en 
» parlez plus » : et là fit le duc de Bourbon ser- 
ment ; et tous les autres princes ensuivant le firent 
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pareillement,, ^ao^ y iqeUrecQntnedii ; et^aussi les 
prélals, résqry4.l!?^fbev4c|»ue de Sens, frère de Mon- 
tagu, qui dit^ c{vm!i4il Ait appelé. audi t. duod-Aqciip 
taine. « ^ouseignçux;c^?puw,i}n« «vous do serment 
» que^xçtus^f î|tÇj^4^ yp|i^«tpA^y »». panlir de la ville de 
« Pari^,,ptçset9^îl^ ç^ip^^ » Et.leiduc4'Aquildine 
rép9p(|^ ;>« N'èi),p?^fl^,plus , npw*. voulonSi ^ue la 
» pai^:jc^j^ç,;^l[çppie^çjt,qqe la jute^.». El^iceltii arche- 
vêqu(ç.i^poq4?,t.: ,^^sftjpa;^igr\e«r, 'puisqije .c'est vo- 
»> ire p)fii^j*^,jj^J^^ff/;f^^^ ElnVeulplus de toute 
li^.seigfçi^r;ip gfft^^^yejî|e |t^^, qui fi,t.TOflis>de ju- 
rei: ]l^4ijlpjppix|.qfiç,fi€^ Jrpia dessusdils* El aussi , 
comn^Pj.^t^gj^^^j^i^^ejpL sermej^t qwjfl -d^. k ville 
d'Ài{rj^,^|Ç*ç§]t à;,^!^y^ip,i^^^ Jea^i. 4e Luxem- 

baurg^.lqi^s lç$^^)4);^es c^pitainps,elle$gcHi veneurs 
de ]^^çov(f^^if^wJLi,4'^ïçd\^ ei furent. lidutes 

ceSjçl^ospîj JÉ^lbeg^^J^QCCOij^plif^Si av.a»t q^ii^ le roi 

et se§ priqcps §^,d^IWH?i^^"^ ^^ d<evant.A;rra3» 
Ajj)rès lçq\}^,^^^p^vUvKeiil^ :>e^i que Je-rbi fut 

relçurné à ,3m\l>s , ; cqj^we; dit e^t ^i flaoururent plu^ 
siçi;ujs noble? çt ^fitriçî^;,» qui avoieni -été en. son 
arq^pe, de^ fl,ux4e..vwî3fe^|Eptw les^quels mourut 
Emenoa d'Albret , et son frère le seigneur de Hann 
gest , et (iu<;uas,autrei^ ,. <ie l» grand' ;p^io^.-çt irra- 
vail qu!i|;si,av/»iei>b sofrffiertet;^dûré.4uvanrt'ledit^ 
chenjiin et voyage, r \ /î ; .. .; .* > 

^uquel temps, aussi çe^x.ç|e,]Par^&, ojaots les ' 
nouvelles du traité fait o^r le rpi et,s^ princes 
au duc de Bourgogne^ sans les convoquer ni ap- 
peler, de ce non contents, vinrent devers le duc 
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(ie Berri , leur capitaine et gouverneur, demander 
comment icelle paix avoit été faite , et qui avoit 
mu le roi et son conseil de c$< fâriiM sans les appe* 
1er, disants qu'à eux appartenoit de le savoir; et 
convenoit qu'yen icelle fussent appeiéset'compris* 
Lequel duc de Berri leurréportdit : «Ce ne vous 
» touche en rien ; ni entremettre ne vous devez * 
» de notre sire le roi, ni de nous, qui sommes 
» de son sang et lignage ; car nous nous^^cour- 
» rouçons l'un à l'autre quand il nous plait, et 
p quand il nous plaît, la paix est faite et accor- 
» dée. M Et adonc ceux de Paris, sans rien ré- 
pondre , retournèrent en letirs propre lieux. 

Or est vrai que les dessusdits duc dé Brabant, 
la dame de Hainaut, et les députés n allèrent pas 
à Senlis au jour qui leur étoit assigné, pour la 
confirmation de la paix, du duc.de Bourgogne leur 
frère ; mais par conseil envoyèrent leurs hérauts 
et ambassadeurs , c'est à savoir le doyen de l'église 
cathédrale de Liège , Guillaume Blondel , écuyer, 
et plusieurs autres , à comparoir pour eux et 
en leurs noms devant le roi et son conseil , pour 
la cause dessusdite , au jour et au lieu dessus hoiQ- 
més;lesquelsambassadeurs ne purent avoir réponse 
du grand conseil du 'roi , sur leurs demandes et 
requêtes , pource que le roi étoit malade; et pour 
tant s'en retournèrent devers leurs seigneur sans 
rien besogner. 



\ 
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CHAPITRE GXXXIV. 

ÇommoBt Sigî^nond ^ rpi <le Miaingiio (Bolième) fut en œt an élu roi 
d'Ailesnagne , et vécut les serments de U plus grande partie des 
seigneurs du pays. 

En la fin du mois d'octobre , Sigismond , roi de 
Bohême^ , de Hongrie^ ,. de Croace et de Dal- 
mace^, vaillant homme en armes el catholique , 
et la reine , sa femme , fille du comte Cjlien , en 
Esclavonie^ ^ en moult grand appareil vinrent à 
Acjuigranie (Âix-Ia-Chapelle); lequel Sîgismond 
lut premièrement élu roi d'Allemagne , par ceux 
d'Allemagne ordonnés à ce^ Après ce il fut promu 



1. Margrave de Brandebourg, en i373, et devenu roi de 
Hongrie en i386. Cest le même qui fui battu par Bajazet à 
ia bataille de Nicopolis, le 28 septembre 1896, trois ans 
aprcsiqtickVfeilachïé' se fut donnée aux Turcs. 

2. Sigisitiond ne iuceédà qu'en i^ig à son frère; retape- 
• reor Wenceslâs , dans le rbyaume de Bohême. 

3. Le manuscrit 8347^^ dit de Grenade et de Damas, 
au lien de la Croatie et de la D^lmatie^ qui lui étaient saus 
doute moins connues que les premiers lieux, dont il était 
question dans tous les romans d'alors. 

4. Il épousa en secondes noces , l'an i4o8^ Barbe ^ fille 
d'Hermann , comte de Cilley , qui mérita, par seVdébau- 
cbes , le titre de Messaline d'Allemagne. 

5. Il avait d'abord été élu empereur le 20 septembre 1 4 10 



^ 
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à empereur romain , et le huitième jour du mois 
de novembre , coQsacré et couronné par rarchevé* 
que de Cologne , en l'église do Notre-Dame d'A- 
quigranie ( Âix-la^^hapeU^;) a Qomiipe il est de cou- 
tuine ; et après devoit être confirmé par le pape 
de Rome. 

Après ce» lui et ^ite&miiie.re>ÇQrer)t pour la 
plus grand^ partie les hommages et serments de 
ceux dudit toyemme^ projoxetlants 4WIq'',^u Cf^n- 

cile général à Constanoe 'pour |i|^ bj^Çil^ 4f|l?u(^ 
Téglise universelle.; lequel cpncile de^tj^^J^rje 
tenu Tan. mille quatre cent et douze , au moij^4V' 
vril ; par lé pape Alexandre /)u son sucoe^^r}, 
mais il fut prolongé jusques alors. iQelle cij^Af 
Constance est au prince deMajçnce^âur l'esyn^' 
Rhin. Et fut déclaré que ledit concUe ainsi prolfU)? 
géS seroit tenu par le. p^pe fcw XXIP dft ce 
nom, successeur dudit Alexaadre^* 



J lll I ■ ■■<■>— >^»l— H |< # ^ l> Il I ^ 



par une partie de($ «k^i^urs., k Ff»>9^€ilii m.mém/^Mimp 
que Jean dç Luxembourg ^tait ^q^par l'aa(fe,^9irû^; .mais 
Jean ëlant mort le 8 janvier i4i^^i ^^ Wencesl^i^ aj^ntaçr 
quiescé à Tâection de son frère , les électeurs , réunis' de 
nouveau , le réélurent le 2 1 juillet 1 4 1 1. Il reçi^t la couronne 
d'argent, le 8 novembre i4i4« à Aix-la-Chapelle. 

I • C'est par ce concile que Jem Hnss fàt brâié vif ^ mal- 
gré le sauf-conduit de Sigismond, et quoiqu'il n'exislAt au- 
cune loi eu Allemagne qui condamnait les béiétiques aufea. 

a. Ici se trouvent dans les impriiués- et dans quelques 
manuscrits de Monstrelet une liste des personnes présentes 
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a 

Comment le roi Lancelot fiait «a vie- et du roi Louis, son adversaire, 
qui èoii^tXU màmif»UfmAiiié à K^lt*, ^ iiirtres besognes. 




trépassé, ce qui 

vérflé. Et ffllhlhamèt^e delà mort dudit Lancelol, 
teire%'îi âVs^i^-;Vrai est qu'il fut amoureux de 
la fflife' d^ûû Wii aêdecin, laquelle éloit moult 
Belle; et pour accomplir en îcelle, sa volonté, fit 
parier à icélbi médecin , ijuHlsé voulsît consentir , 
qé*il^t sàTiolontédefefifie} mais cil parplusîeursfois 
lui refusa, en metlant plusieurs raisons contraires à 
la requête de^^siisdjtg ;. eXenfin,.camme.con trâiol , 
et non pouvant être reçu auxdites excusations , 
baitiftsoii'GpH^mefti^tet feignît qu'il eh éloit con- 
tent, c€ qui h'étoît pas vérité , comme il apparût 
assez clairement ; car ïui-même, en parlant à sa-; 






au 



i cauronnement àt SigisiiK^nd. La plupart des noms sont 
défiguré» de BDiafaière à les rendre méconnaissable et parais- 
sanuraduits siïrii^ nia&6sori i4S|Ain . J'ai placé celte nomencla- * 
tare dans l'Appendice» i 1» fin de ce volume, en,cberchant à 
•a rectifier de^ji^i^n mieux* 

Chbohiqi7bs de Mokstrelet. — 7\ ///. . _ 
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dite fille et lui donnarït à entendre que celte be- 
sogne lui éloit agréable, etqn*elle voulsit user Je 
son conseil 9 pour avoir l^amour du roî à toujours, 
lui bailla une petitcboîtelette pleine d'oignement, 
et lui enhorla'que quand ce vîendroit à Theure 
que 'le roi dessusdît viendrait en sa coioDasrnie 
pour là connoitre cnaraelleniervt,^elle oignît son 
ventre par-dessus la boutine dirait oîghement ; la- 
quelle doctrine elle retint , et accorniMit Pintentioo 
dessusdite. Et pour ce, quand ïè roi vint avec elle 
pour accomplir son désir, et çju îlieiat l^aWtjé^^vec 
elle , fut assez tôt après tout épris ,de feu» l&t la 
nlle pareillement : et en conclulsion , par le moyen 
de ce , finirent leurs lours, assez bref ensuivant, 
très piteusement et à grand douleur^ 

Après laquelle cruauté, le dessusait médèfcin, 
devant qu on s en put percevoir, sç rep^il uigitifet 
partit du pays. 

Après lesquelles nouvelles veri|U(&s eii France, 
comme dit est , le dessusdit roiXouis fit grrand' as- 
sembleepour aller au royaumedçNaples, et eovoja 
devant le seigneur de Longny^ maréchaf de France , 
àgrosse compagnie. En outré, le roidePranceétant 
à Senlis , comme dit est , fut ordonné le duc d'A- 
quitaine de par le roi , et son grand conseil ; goa- 
verneur et dispenseur de toutes les finances du 
royaume de France et dudit roi, laquelle icbose 
moult déplut au duc de Berri ; et; pour ce fit ^sseHi- 
bler le prévôt des marchands , les éche vins et bour- 
geois de Paris, l'université, les seigneurs des 
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" chambres de parlement et des comptes , en un cer- 
tain lieu à Paris, et fit proposer par l'évêque de 
Chartres , et par autres de ses gens devant ïes des* 
susdits, Vinfîrmité du ro^î et la grand' jeunesse de 
sondît fils , et conséquemment rinhabilelé d'iceux 
à gouverner; et comnient pour la prochaineté du 
sang' royal, car \îlétoît fils,, frère, et oncle des 
rois , à lui , de droit , devoît en tel cas appartenir la 
gouverné dudîtrojài]me, et non à autre .^Pourquoi 
à icénx 'affêcluepsénient teqnéroit qu'a' lui en ce 
^o'utsîis'sèrit être faVèrables et aider. Lesquels ré- 
j^bnâirent qu'if n*apparïenoit pas à eux à parler de 
cette besoo^ne, mais au roi notre sire, ou à son 
. grahd conseil , auxquels il appartient ordonner de 
' ce ; ppurquoi de ce 3e excusèrent vers ledit duc. 
Et à rentrée' dû 'mois de septembre , le roî, par- 
tant de Senîîs , alla à Saint-Dénis , où il fut jusques 
an quatprzièine jour dudit mois ; auquel il retourna 
à Paris à grand honneur en son hôtel de Saint-Pol . 
et son fils' ïe duc d*Aquitaine avec lui. Avec le roi 
étaient les duc d'Orléans, de Bourbon, de Bar, et 
Louis , duc en Bavière ; les comtes de Vertàs , d'A- 
lencon , de Richémont, d'Eu, d'Armagnac , de la 
Marché , de yéndôme , de Marie , de Daminartin , 
et auctihs prélats , barons , chevaliers , et autres 
sans nombre. A l'encontre duquel roi vinrent de 
Paris le duc de Berri, les gens des chaiïibres de 
parlement et des comptes , le prévôt de Paris et des 
marchands, le? échévins et bourgeois de Paris, et 
habitants sans nombre^ criant Noël ! 'pour la joie du 

17' 
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retour du roi en Paris ^ faisants grands feux par les 
rues et carrefours de toute la cité ledit jour^ et la 
nuit ensuivante entendant à boire et à manger^ €t 
criant Tun à Tautre : Vive le roi! vive le. roil vive 
le roi , et son fils le beau duc d'Aquitaine ! 



CHAPITRE CXXXVI. 



• I I 



Cooiment le duc de Bourgof[ne , après le département. 4\} roi ,de de- 
vant Arras , alla à puissance en Bourgogne et autres besogne ({ui 
advinrent en ce temps. . ' 



• /Si 



Après que le roi et ses ^ens furent parii$.<jb 
devant Arras , comme dit est ,,le duc dfe Ôo^rgogne 
iil aller loj^er ses Bourguignons au fiajs de Gam- 
brésis et de Thiérasche, et alla eq personne en la 
cité de Cambrai. Auquel lieu vint devers lui son 
frèçe le duc de Brabant. Et après que avec lui eqt 
eu aucun parlement sur ^es affaires , et aussi qju'il 
eut ordonné sur toutes les besognes , prit son qhe- 
min à aller en Bourgogne /menant avec lui me^sire 
Robinet de Mailli , maître Eu s tache de Laictre , na- 
guèrechancelierde France, Jean LeGois, maîtrejean 
de Troyes, surgien (chirurgien) , Oénisot de Chau- 
mont , et plusieurs^utres , qui autrefois avoient été 
bannis du royaume , ensemble leurs femmes et en- 
fants, et ses dessusdits Bourguignons ,' qui tous 
ensemble, avec aucuns autres, tant de Picardie 
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cbimne d'aulres pays, pouvoient être vingf. mille 
chevaux , ou environ , à aller en Bourgogne ; et 
prit son chemin en Tfaiérasche*, où il fut logé. * 

En après alla à IVfézîères-sur-Meuse , en la comté 
de Rhetel, avec loul* son ost ; auquel lieu il reposa 
L lui et les siens tjpar petit de temps , avec le comte 
^ Philippe son frère ; puis alla loger devant Châlons , 
à rencontre duqijiel ceux de ladite ville cloirent 
( fermèrent) leurs portes , par la vertu d'uneletlrf 
H du roi envoyée, contenant qu'icelui ni ses gen^ 
f ne missentou reçussent en leur ville; laquelle chose 
déplût audit duc de Bourgogne , car il avoit disposé 
de passer Teau de Marne par ladite cité. Pourquoi 
alla vers Vitry, dont il fut déboulé parla vertu des 
lettres du roi ,' c6niTné il àvoît été de Châlons ; et 
en la fifi'sWiàllâ loger vers Saint-Dizier, où il 
passa l'eauVflt 'âpres ce , en la vigile de Toussaint , 
vicit à Dijon, ^auquel lieu il fut reçu moult honora- 
blement et joyeusement , comme seigneur de tous 
ses sujets. Auquel temps régnoit au pays de Pi- 
[ cardie maladie de flux de ventre , dont plusieurs , 
tant nobles personnes comme autf es, moururent. 

En outre, ledit duc de Bourgogne , à son parte- 
mefit de Picardie, avoit donné congé à tousses capi: 
tainesd'i celles marches, c*est à savoir messire Jean 
de Luxembourg , les seigneurs de Croy , de Beau- 
Vergier , de Fosseux , de Jumont , de Ronq , de 
Beaufort , de Noyelle , de HumbercourtV Hector et 
Philippe de Saveuse , Louis de Wargnies , et plu- 
sieurs autres meneurs de ses gens d^armes , qui de- 
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. pleurèrent pour la garde de ses pays.Ët d'an (repartie 
laissa, à son déparlenient» à son seul fils Philippe, 
, coni4e de Cbarçoiois , le gouvernement du pajs de 
Flapdre, seulel pour le tout,] usques^ son retour.Et 
lui venu en Bourgogne, comme ditest, fit envahir et 
prendre la ville et ehâtel de Ton imirre( Tonnerre), 
lesquels Turent pillés, et ledit chàtel détruitet désolé 
par ses gens; duquel cliâ tel s'en éfoit fui uppea 
devant la comte de Tonnoire , et se§ gen&cj'armes, 
non osant attendre la venue, des ^ens dn duc de 
Bourgogne, desquels étoient gqç^i^seUi^ et capi- 
taines roessire Élion de Jaçquevillei F^çibowg^ et 
aucuns autres-. . . . . , .; ; 

Et tantôt après envoja led^t 4i|c d^a^ Bi^Âirgogne 
à Paris devers le rqi,,, pour luifai^e savoir lavoie 
par laquelle il étoit allé de Flaire en Bçn^ 
gogne , et èsquels lieux il pay^ ses dépens, et q^usc* 
ou il ne les paya pas, et la^ai^se pof rqçoi; et aussi 
lui fit savoir la destruction, du çhâ^tel^de To^noirre, 
qu'il avoit fait faire, pourcè que ledit cpmte son 
vassal s'étoit rebellé plusieurs fois QQntre.lui> et sans 
cause y en lui défiant et entreprenant sur sa terre , 
icelle détruisant et ^'mmena^t les proies; non pas 
qu'il Youlsît aucunement enfreindre la paix faite 
naguère devant Arras , mais la, vouloit ferniement 
tenir, garder et entretenir. En outre , ledit duc fit 
assiéger, le château Belin , situé et assis en la 
comté de Bourgogne, appartenant audit comte de 
Tonnoirre, lequel ehâtel, nonobstant qu'il fut 
moult puissant et fort, fut conquis par long siège. 
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et le donna à son fils, comte de Charrdiois , en dés- 
héritànl |edit comte de Tonnoirre; lequel, du vi- 
vant du duc son père, s'écrivoit comte de Charrôlois 
et seigneur de Château - Belîn . 

Auquel an fut mis le concile, à Constance eh 
Allemagne, de plusieurs cardinaux, patriarches, 
évêques , archevêques et autres préUts et ambas- 
sadeurs dé Jjlusieurs rois et princes chrétiens. Et 
étoien t lors en très grand division en l'église , par 
Pierre de la ILuîHe , nommé le pape Bénédict ; et ne 
yoiiloil 'céder , nonobstant quesubstràctiori lui éloit 
faite pout plusieurs causes par là plus grand' partie 
de chrétienté, et n'avOit obéissance qu'en Espagne 
et Ai^ràg^n ; auquel royaume d'Arragon il se tenoit 
ettuné forte ville sur la me^. ^t aussi en cet an 
a^oit étépris ee ùiené'en prison, en la duché de 
Bavière , le i^àrdii^at de Boulogne , nommé le pape 
Jean; etie prit le roi des Aomains, empereur en 
AUettiagne , pour plusieurs crimes et articles qu'on 
, loi mettoit'sus. ^* • 

Et pour mettre l'église en bonne paix et vraie 
union, fit ttmt le roi des Romains, que ledit 
concile fut mis au lieu de Constance; en laquelle 
ville ledit concile se tint continuellement par ^'es- 
pace de deux ans , ainçois (avant) que ceux desdits 
royaumes d'Espagne et dArragon y vinssent; les- 
quels y vinrent en l'an mil quatre cent et seize, 
avf mois d'août , en très noble et belle compa- 
g-nie de prélats et de chevaliers; et tant qu'après 
leur veiiué^ on procéda à la vraie élection de 
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pape\Ei enfin fut élu et confirment et pontifié, 
le cardinal de Colonne ^ , et de la nation de Rome, 
en l'an mil quatre cent et dix-sept • et fut noinmé 
pape Martin • 



ff] ji '' î'i 



CHAPITBÇ GXXjXVIIi^Li 

Comment ^ <3omte Walerafi de' Sàilit'^Fbï ukà^^^vttyHi^Tén'âx 
cent» combattamtB en' la duché de Lii!ie|iii)eoi(^;«t''dttdil()^i'^*^*' 
quitainequi alla à Melun. ;.■ i*^ "' .uyif/») 0" 

Eh ce temps Waleran , oqmte dsÉT'SïiiitiBol, «^* 
disant encore connétable de France > se |iarlil! ^^' 
comté de Saint-tPol atout (avec ) ^^in^iroto six 'ôéDU 
combattants , hommes d'armes et archers^ dés^oek 

il y a voit bien soixante Anglois , ei s'Sen )àUa pâî l* 
ville de Bohaing à Laon ; auquel Jietft^ihire/it fer- 
mées les portes , dont il fut mal contenir Et se kfgea^ 
au - dessous d'icelle ville ; et puis dç par Reims , 
et par Cbâlons, s-en alla à Ligny en Barrois sa ville j 
et tantôt après le suivit la comtesse sa femme^ soeû' 
au duc de Bar, lesquels tous ensemble solennisèFeni 
la fêle de Taussaints. Et en bref temps après, dé- 



1. Le concile de Constance fut ouvert Je 5 noveinJ»f« 
ï4i4, etclosle 22 avril i4i8. 

2. Othon Colonne-, qui prit le nom de Martin V. - 
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laissant sadite femme en son châtel de Lignj, s'en 
alla à Luxembourg, à Thion ville, et en aucunes au- 
tres bonnes villes en'^sa duché de Luxembourg , cle 
laquelle duché icehii comte de Saint-Pol étoit gou- 
verneur, et de la comté deLigny étoit commis de 
par letltic Ar ntoine de B r a bant , ^on beau-fils ; le- 
quel de Brabant étoit pour ce temps seigneur de 
ladite ducbÈédé Luxe&bourg', et comte de Ligny, 
à cause de la duchesse sa femme. 

Et aprèsque iedi^o^mtede Saint-Pol eut visité 
les bon Pies viUesfiet «forteresses' dudit pays , se pré- 
para environ la Sâint-An4rieu pour assiéger la for- 
teresse de Neufville-sur-Meuse , en laquelle étoient 
aui^UQS haju^sâireH ^er^par Jean d'An^e'> seigneur 
d'Oiîfïbjem,<>nt^, qtii co»tiuweilenîca>t cmiroient et 
fiscMoient gj^arre en la4ite ducbé'de Luxembourg 
et <rom4é de ygRyjd; pourtant furent assiégés par 
laditCQUfite , 7i<ï^eji^viôit:t?n sa compagnie de nota- 
bleâgee^ dQgiti^fpei c'est à savoir Guiot de Bouiv' 
aa&ville, jtoe»sir«i ^0)lïart \de Fiennies , Alain de 
y ei)4Qliie, e^ pljj sieuta au t r^s . Ton lefois ,^onobbta n t 
qu^iceujx assiégée furent très. fort combattus par 
1«3 .0ngii^S; 4u(}it .çomt^) etde fait le boulevert 
qp'ils avoient assisijdebors leur porté fut pris d^as- 
saut , $ii;n^,se voylur^rit pas xemlre jet ^i y fut le* 
dit iiornte bien six semaines. 

En .après, pour les affaires qu'il avoit ailleurs, fit 
fortifier devant ledit châtel une église qui étoit 
à un trait d'arbalétre près ; dedans laquelle église 
laissa un certain nombre de combattants sous 
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la conduite d'un g^entiihomnie du pays , nommé le 
Grand Watier Disque, et avec lui un noniméRo- 
Jrnet Ogier; lesquels furent léans bien six semai- 
ne àe jour en jour , combattant et escarmoucbatit 
loursdits ennçinis. En la fin duquel leoips iceux 
assiégés se mirent en l'obéissance d'icelui Waleran 
comte de Saint-Pol ;*lequel comte, comme dit est, 
lui partant de devant Neufville^ s'en alla àDamp- 
vil lier , et de là à Y vois , où il fut tout le carême en- 
suivant. ^ I 

Et son neveu, raessire Jean de Ldxeaibourg, qui 
un peu par avant éloit venu devers ledit comte au 
siège devant dit, après qu'il eût été avec lui l'espartîe 
d'un mois ou environ , prenant congé 'à îson oncte 
devant dit, lequel il ne vitoncques puis, s'en alla en 
Avignon , pour adorer * et voir saint Pierre de 
Luxembourg son oncle , jadis cardinal. 

Auquel temps le duc d'Aquitaine, partant de Pa* 
ris, alla parMelun et par Montargis enBerri, et 
vint à Bourges la nuitde Toussaînts , où.il fat gran- 
dement et solennellement reeuct festoyé par les 
bourgeois et habitants d'icelle ville , au palais d*i- 
celui duo de Berri. Et le lendemain se partit sans le 
su desdits bourgeois, et alla au châtel de Melun 
sur Yèvre, lequel lui avoit donné le duc de Bei*ri à 
Paris ; el'fut la cause pourquoi il alla en Berri. Le- 
quel châtel lui plut grandement; et en icelui^e- 
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nieurantpril la possession , et retourna à Paris en- 
viron Jja Saint-Nicolas, pource que le duc d'Aqui- 
taine se partit lui huiliëme si soudainement que 
plusieurs en furent moult émerveillés. Toutefois; 
assez^ tôt après le suivirent les comtes de Vertus et 
de Richemotity lesquels raccompagnèrent tant eu 
allant comme en revenant. 
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CHAPITRE CXXXVIJl. 

Comment le Éamte de Warwick et autres An^loû allèrent au coocile 
de Coostaiice \ et.du service que fit le roi pour son frère y le duc 
4'Orléàns. 

Ewces joursie comte de Warwick, trois évêques, 
quatre abbés et plusieurs autres nobles, chevaliers 
et clercs , docteurs en théologie et en décret , jus- 
que^ au nombre de huit cents , vinrent à Calais par 
Flandre , allant *au concile à Constance de par le roi 
d'Angleterre et d^ sondit royaume et de l'université 
d'Âuxonie (Oxford), en moult noble appareil ; les- 
quels furent joyeusement reçus du pape et concile, 
et du nouveau roi d'Allemagne et de Hongrie , te- 
nant lui fermement comme avocat de l'église ro^ 
maine ;- à la coronation diiquel , cpinme dessus est 
làile mention , furent présents ledit,comte, évêques, 
et ambassadeurs dudit roi d'Angleterre. 

En outre , pource que le jour approchôit > que la., 
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dame de Hainant , son Trëre , le duc de Brabant et 
les dépulés de par les trois étais de Flandre, dé- 
voient aller à Senlîs pour accomplir le traité Je 
paix du duc de Bourgogne, leur frère , avecque le 
roi , et pource que le conseil du roi étoit encore 
moult empêché pour autres certaines besognes sur- 
venues , Louis , duc en Bavière, messire Collart ^e 
Calville et aucuns autres ambassadeurs du roi , fu- 
rent envoyés pour prolonger ledit jour devers ladite 
dame et du duc de Brabaiit. 

En après , le samedi; veille des trois rois pro- 
chain ensuivant , le roi dessusdit fit faîr^ soleor 
nellement, en grand' thultitude de cierges et de 
torches, Tobsèque et office dé délunt Louis, jadis 
duc d'Orléans , son frère, eh l'église catbédrale de 
Notre-DamedeParis,quiencoren'avoîtp2is été faite, 
présents le duc d'Orléans et le comte de Vertus , 
les ducs de Berri, d'Alencon , de Bourbon , et 
Louis , duc de Bavière , lès comtes de Richenaont , 
de la Marche , d^Eu et plusieurs autres ,'tous vêtus 
de noirs habits , excepté le duc d'Aquitaine, fils 
du roi , qui étoit parti le jour de devant à aller voir 
sa mère , la reine , et sa sœur la duchesse de Bre- 
tagne, à Melun. Auquel service prêcha le chan- 
celier de ladite église Notre-Dame de Paris, nommé 
maître Jean Gerson , docteur en théologie moult re- 
nommé, et si parfondement et hardiment que plu- 
sieurs docteurs en théologie et autres s'^n émer- 
veillèrent, en recommandant icelui duc défunt , et 
le gouvernement de ce royaume par lui administré 
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en son vivant être meilleur que celui qui a été de- 
puis. .Auquel sermon il seiiabloit qu'il voulsit plus 
émouvoir la guerre que l'apaiser contre le duc de 
Bourgogne , en disant; que pas il ne enhortoit ni 
conseilloit la mort dudit duc de Bourgogne ou sa 
destruction ; rnais.icelui devoit être humilié, afin 
qu'il reconnût son péché en faisant digne satisfac- 
tion y et par conséquent la salvation de son âme. 
Enoutre , dit que Texticution, au carême dernier 
passé , devant la porte de cette église , dp la propo- 
sition jadis de. maître Je^an Petit , par lui proposée 
au conseil de ^Francfi ppur ledit duc de Bourgogne , 
contre le duc d'Orléans , défunt , comme mauvaise 
et fausse, avoit été^)ieu faite, et qu'encore n'Avoit-on 
pas fait tant qu il apparlenpit. Et comme il dit , il 
éloît prêt et appareillé de ce soutenir tout partout 
[ et contre tou^. 

I Adoqc, le^roî étoit en un oratoire emprès Taùtel 

au droit lez (côté) , non vêtu de noirs habits. Après 
lui étoient le duc d'Orléans devant tous, pour la 
\ cause dessusdite dudit service de son feu père; puis 
le duc de Berri, le comte de Vertus et plusieurs 
autres princes, toMS par ordonnance assez écoulanis 
ledit prêcheur. Là étoient deux cardinaux, c'est à 
savoir les archevêques ; de Reims et de Pise , 
plusieurs évêques, et si grand' multitude de clergé, 
de chevalerie et du peuple, qu'à peine les pou- 
voit comprendre ladite église. Après lequel sermon 
les ducs d'Orléans et de Berri, et le comte de Ver- 
tus recommandèrent au roi ledit prêcheur. 
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Et le Inndi ensuivant ledit roi fil faire un pareil 
service pour ledit duc d'Orléans, défunt,$» en la 
chapelle des Gélestins^ à Paris ^ en laquelle il fut 
enterré, présents les dessusdils nommés. Et prêcha 
audit lieu maître Jean Oourtecuisse , docteur en 
théologie , en ensuivant le propos de maître Jean 
Gerson. 

Pareillement ledit roi fit Paire encore un pareil 
service comme dessus , de vigiles , commandatioos 
et messes pour ledit défunt d^riéans , au collège 
de Navarre, à Paris , en la chapelle dudîllieu, pré- 
sent ses parents dessus nommés, avecques le roi. 



CHAPITRE CXXXIX. 

Gomment le roi et son grand conseil envoyèrent pour détrousser les 
gens du duc de Bour^gne , et de pfusienni autres besognes qui 
se firent. / . 

Or est vrai qu'après la destruction du chatelde 
Tonnerre dessus nommé , plusieufî^ hommes d*ar- 
mes et gens de trait, qui avoient été à la destruction, 
se tenoient ensemble , par manière,de compagnie , 
bien sept mille chevaux, el en pl^isieurs lieux fai- 
soient moult de maux es pays du roi , tant en 
Auxerroi*^ comme ailleurs. Poli rquoi fut ordonné 
de par le roi et son cod^seil le seigneur de Gaucourt, 
messire, Gastelin du Bois et plusieurs autres , poiir 






DE MONSTRELKT. 



371 



iceux combattre en subjuguer; lesquels gens en ma- 
nière de compagnie furent poursuivis par les des-» 
susdits vigoureusement. Et en la fin y eu! bien 
deux ou trois cents morts et pris ; lesquels pris 
furent menés à Paris et mis en Châtelet , et depuis 
en y eut d'exécutés, mais par avant le roi paya leur 
financeà ceux qui pris les avoient. Et éloient con- 
duiseurs des dessusdites compagnies ,'Jacquéville, 
Fribonrg et aucuns autres; lesquels sacWnts l'as- 
semblée des gens du roi venant sur e^ux, serelrahi- 
rent (retirèrent) vers le pays de Bourgogne. 

En après, messire Jannet de Poix, neveu de mes* 
sire Jacques deChâtillon , seigneur de Dampierre 
et amiral de France , allant devers le duc de Bour- 
gogne atout (avec) deux cents combattants ou en- 
viron , fut rué jos et détroussé de tous points , que 
oncques de sa compagnie n'en échappa qu'un seul 
homme , lequel se nommoit Tambulan ; et se sauva 
par fuite; et tous Içs autres, comme dit est, furent 
morts et pris. De laquelle détrousse moult déplut , 
au duc de Bourgogne. Et pareillen^ent, Hector de 
Save use , qui àvoit fo^t guerroyé les gens du roi 
devant Arras , fut pris en faisant le pèlerinage de 
Liesse, par lés gens du roi, et mené à Paris. Et défait 
si n'eût été-par le pourchas et prière de la dame de 
Hainaut, eût été exécuté et aussi pai'ce que Philippe 
deSaveùse, son frère, prit prisonnier Henri de Boissy 
seigneub de Chaule , et Eustache d'Ayne, seigneur 
deSarton , lesquels deux avoient de leurs proibhains 
amis au conseil duroi , qui firent grand' diligence 
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iludit Hector, afin que leurs amis dessusdits fussent 
cléiivrés ; et par ces moyens fut icelui Hector mis à 
pleine délivrance. 

Pour lesquelles besognes , et plusieurs autres , 
nonobstant la paix de devant Arras , si avoit-il 
peu de sûreté et d'amour ; car la partie d'Orléans 
se tenoit devers le roi et le duc d'Aquitaine; pour- 
quoi ceux de la partie de Bourgogne , et tous ses 
lavorisantSy n'avoient quelque accès ni gouverne- 
ment devers le roi ^ ainçois (mais) étoient traités 
à rigueur de justice très rudement. Et en pareil 
cas ledit duc de Bourgogne très rigoureusement 
traitoit et souffroit être traités ceux de la partie 
d'Orléans, qui lui âvoient été contraires la guerre 
durant. ; 

Néanmoins , tellement quellement fut la paix 
traitée. Durant lequel temps la dame de Hai- 
naut, atout (avec) grand' et noble compagnie par 
Vermandois , parNoyonetCompiégne, vintàSen- 
lis. Avec laquelle vinrent les députés des trois états 
de Flandre moult noblement. Et après vinrent le 
duc de Brabant , et le conseil du ducde^^urgo- 
gne , c'est à savoir l'évêque de Tournai , le sei- 
gneur de Ronq , messire Guillaume Bouvier gou- 
verneur i'Ârras , maître Thierry le Roy , et au- 
cuns autres. Les*quels, après larequête dû conseil du 
roi, allèrent à Paris, pour plus convenablement 
traiter ; excepté ladite dame de Hainaut , à laquelle 
son seigneur et mari avoit défendu et mandé par 
lettres , qu'elle et ses gens de son hôtel n'allassent 
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avant de Senlis; auquel lieu elle fut honorable- 
ment reçue par le duc d'Aquitaine dessusdit ^ ac-. 
compagne du duc de Berri, lesquels vinrent à 
Paris à Tencontre d'elle. Et après fut visitée des 
autres princes du ^ang royal j et inêmement de 
la duchesse de Bourbon , laquelle vint de Clennont 
à Senlis par l'accord de son mari , pour icelle fes- 
toyer ; et demeura avecque lui toujours jusques au 
retour d'icelle. 






CHAPITRE CXL. 

Gomment les 4ii4>assadeuTS d'Angleterre tinrent à Paris, où le roi 
tint grand' fête, et de la ]paix qui lors fut confirmée du tont.^ 

En ces propres jours vinrent à Paris le comte 
d'Oursêt(d'ÔPset)^ Oncle du roi d*Angleterre ; el 
avec lui le comte de Grey > amiral d'Angleterre ', 
les évêques de Dotielme (Durham)'et de Norvèguê 
(NoTwich), et plusieurs autres jusques au nombre 
de six cents chevatix ou environ , tons ambassa- 
deurs , pour traiter le mariage de la fille du roi de 
France et du dit roi d'Angleterre. Lesquels am- 
bassadeurs venus auditlieu de Paris, furent logés 
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eo rhôtel da Temple, eux luaintenant si pompeu- 
sèment ^ tant en chevauchant par là vUle comme 
en (ous leurs autres affaires, que les François el 
Parisiens en avoient grands merveilles. 

En après y le dixième jour de février , le roi de 
France fit une moult notable fête dedans Paris , 
en boires , mangers , joutes ^ danses et autrejs ébat- 
tements à laquelle furent lesdits amba3sadears 
d'Angleterre. Et jouta le roi ce jour contre le duc 
d'Alençon , qui nouvellement avoit été fait duc 
par le roi dessusdit. Et le duc de Brabant jouta 
pareillement contre le duc d'Orléans moult cor- 
dialement )) . Et dura ladite fête par trois jours ; 
en laquelle les seigneurs du sang rojal se main- 
tinrent l'un avec l'autre moult doucement et ho- 
norablement. ^ 

Auxquelles joutes étoient pour leç regarder, la 
reine de France , la duchesse d'Aquitaine , et plu- 
sieurs autres nobles dames et damoiselles. En ou- 
tre , le vingt-quatrième jour du mois de février , 
après que plusieurs parlements eurent qté faits 
par le conseil 'du roi de France avec le duc de 
Brabant , la dame de Hainapt, et autres des gens 
du duc de Bourgogne , tant à Paris comme à Sea* 
lis f finablement la paix fut conclue , et criée de- 
dans ladite ville de Paris au son de^ la trompette , 
selon le contenu des lettres royaux , dbnt la te- 
neur s'ensuit. 

« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, 
à tous présents et à venir , salut. 
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» Comme plusieurs choses aient été faites et 
sont advenues depuis ]a paix faite à Pontoise^ à Jà 
très grand' déplaisaticé et dommage de nous et 
; de notre royaume et sujets , pour lesquelles causes 
? nous avions notre très cher et très amé cousin le 
' duc de Bourgogne en notre inclination et maie- 
grâce , naguères nous nous transportâmes avec. très 
gran^d' compagnie et congrégation de gens d'armes 
^ et de trait, devant la ville d'Arras. Et à nous là 
étant , vinrent devers nous nos très chers et très 
,ainés cousin et cousine , le duc de Brabant et la 
|. duchesse de Haioaut ; et en leurs compagnies nos 
[ très chers et hièn feimés les députés de par les 
trois état du pays de Flandres ; lesquels , comme 
procdreurs et ayant puissance de notredit cousin de 
Bourgogne , en grand' révérence et humilité à nous 
firent obéissance pour notredit cousin de Bourgo- 
gne , telle que nous fûmes de ce bien contants. 
^ Et en s^ne et démonstration d'icellè obéissance, 
ils nous firent faire ouverture de ladite ville d'Ar- 
ras ; et sur les murs d'icellè furent mises nos ban- 
nières ; et aussi a nous firent obéissance des autres 
villes et châteaux que notredit cousin tenoit et 
tient de nous ; et d'abondance icelui reçûmes en 
notre bonne grâce et amour. 

» Et en après , nosdits cousin et cousine , et dé- 
putés^ dessus nommés, promirent et accor,dèrent 
pour notredit cousin deBourgogneànousétre baillé 
et rendu , ou àlfiotre commis , le châtel du Grotoy, 
et icelui remettre où foire remettre réellement 

18. 
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et de fait en notce main ; et feroient leur pou- 
voir loyalement que le château de Ckipon soit 
aussi remis en notre main. Et avec ce , pour le' 
bien de la paix plusieurs choses furent pourparlées 
et appointées , par le moyen desquelles nous par- 
tîmes , et fîmes partir notredit ost de déviant la 
dessusdite ville d*Arras. 

» Et depuis , pour la perfection et accomplisse- 
ment des choses promises, virfrent devers nous 
nosdits cousin de Brabant et cousine de Hainaut , 
ambassadeurs de notredit cousin de Bourgogne , 
et les députés des trois états de Flandre ; avec 
lesquels , en la présence de notre très cher et très 
amé £ls aîné , le duc d'Aquitaine , dauphin de 
Vienne , à ce faire de par nous commis , -pour les 
choses être mises'à bonne fin, appointement fut fait. 

» Nous faisons savoir que nous, ayant pitié et 
compassion des grands oppressions , perditions et 
dommages , lesquels au temps passé a eus, et sou- 
tenus notre peuple , pour l'occasion des guerres et 
armes faites en notre royaume, veuillant relever, 
garder et préserver nos sujets d'icelles op- 
pressions, et désirant de tout notre coeur et 
ferme propos et volonté , faire cesser toutes voies 
de fait , et que dorénavant bon accord et uniou 
soient entre nosdits sujets , tellement que iceux 
nos sujets se puissent relraire ( retirer ), et sû- 
rement demeurer chacun en son lieu et habita- 
tion , et vivre sous nous et notre domination en 
bonne tranquillité sous la confidence de bonne jus- 
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,lice; qoe les laboureurs puissent faire. leurs la- 
^bours, et tous marchands et autres gens puissent 
aller et mener leurs marchandises et autres biens 
^pù il leur plaira , par tout notre royaume , et de- 
iiors sans péril ou empêchement acrcun. 

» Considérant le bien de paix , qui est inesti*-\ 
t mabUe , et les grads maux qui s'en sont énsuiyis 
4 par les guerres , comme naguères par expérience, 
1 et de fait a été assez vu et connu , et encore pour- 
i^oient ensuivir ; et afin que toutes créatures aient 
•;et puissent avoir meilleur et plus ferme propos 
d'eux amender; et retournera notre créateur 5 de 
notre certaine science , pleine puissance et auto* 
? : rite royale , par l'avis , conseil et mûre délibéra- 
is tion de notre a^né fils , de plusieurs de notre sang 
et lignage , de prélats , barons et chevaliers de ho- 
. Ire grand conseil , de notre cour de parlement > de 
; notre chambre des comptes , et autres notables per* 
^ ' sonnes en ^rand nombre : 

îf » Nous avons voulu, avons fait, ordonné et com- 
f mandé ^ voulons, faisons, ordonnons et comman- 
dons , paix être ferme et stable en notredit 
royaume entre nos sujets , et que cessent rancunes 
et malivolences, défendant à tous, de quelque état, 
autorité, ou condition qu'ils soient, sur tout ce 
qu'ils peuvent forfaire envers nous , que doréna- 
vant ils ï\e se mettent en armes , ni procèdent par 
voie de fait ou de guerre ; et à nourrir , entretenir 
ladite paix pour l'honneur et révérence de Dieu , 
veuillant à rigueur de justice préférefr miséricorde, 









2j8 ^CHRONIQUES D* ITNGÙ fi AR AK D (i4t5) 

avons fait, donh:é et octroyé , et de notre dessus- 
dite pleine puissance et autorité royale , faisons, 
donnons et octroyons ' abolition générale 'à tous 
tarit de notredit royaume et domination comme 
eux étrangers de quelque état, autorité ou condi- 
tibn qu'ils soient , sur tout '"ée qu*ils péàvent 
aToir aidé,' servi et donné faveur à nptredit cou- 
sin^ de Bfi^nrgogne à notre déplaisancé 'et contre 
notre voionté, et depuis la paix faite à Pbntoise 
jVisques aujourd'hui , excepté cinq cents personnes 
noqmoblesde notredit Toyalume , qui ne sont pas 
sdjets , vassals ou serviteurs de notredit cousio de 
Bobi^ognei desquelles* cinq cents personnes les 
noms' seront 'Ijaillés par écrit à nos cousînk de'Bra- 
bani et 'notre cousine de Hainaut *<fedàt)s la fête de 
la- Nativité saint Jean-Baptiste prochain "venant , 
exceplé aussi ceux qui par notre justice ont été 
nonimérhent bannis , depuis le temps, par procès 
dûment fait et observées et gardées les solennités en 
tdls'càs accoutumées , lesquelles cinq ceuts per- 
sonnes ne seront'aucunement comprises en ladite 
abolition. ' 

. • i)iEt pour mieux toujours garder ladite paix , et 
tètftes lés manières des entreprises , débats > divi* 
sions et "séditions esche ver (éviter), nous avons, 
v^utu et* ordonné, voulons et ordonnons, et nous 
plaît que tous ceux depuis ladite paix de Poutoise , 
qui des hôtels de notre très chère ei très amée com- 
pagne la reine et de notre fi1s,'ëloignés ont été de 
leursdits hôtels et notre dite ville de Paris, jus-^ 
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ques à deux ans prochains veriant^ demeureroàt 
éloignés , et que ceux qui ont été éloignés de notre 
ville de Pari»^ et des autres^ dont ik se sont ab- 
sentés jusques au terme de deux ans , ne pourront 
approcher notredite ville de Paris plus près de 
quatre à cinq lieues , réservé tou;sdis (toujours) 
iiatre ordonnance et bonne grâce sur ce. Et néan* 
moins il nous' plaît ^ et voulons que Icwsdits éloi- 
gnés puissent aller , venir et converser tout partout 
où il Içur plaira en notredite royaume les deux ans 
durant,; toutefois et non aller dehors notredite ville 
de Paris, et hors desautres lieux et villes^ dont ils se 
sont et ont été éloignés > sans ce que pour ladite oc- 
casion de ladite éloignation, aucun empêchement 
soitàeux^ ou puisse être aucunement fait en corps 
ou en biens. 

» Etderechefyàtenirnosditssujetsen bonne paix 
et obvier aux inconvénients qui > par les débats 
des offices , au temps passé sont advenue et en- 
core pourroient advenir, nous avons voulu et or- 
donné , voulopset ordonnons que toutes les offices 
par nous données depuisiadite paix de Pontoise^ 
ûemeuceront en pleine disposition et volonté, sans 
ce que , pour la cause de ladite abolition , ceux qui 
ont été dépointés de leursdites offices, depuis ledit 
temps , y puissent prétendre avcun droit ou pro- 
clamer. 

» Et quantaux prisonniers, nous leur ferons faire 
raison et justice, et ne voulons pas qu'aucun sei- 
gneur, baron, chevalier, écujer, ou autres quel-^ 
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conques , pour cause de senrice par eux non fait à 
nous 9 ou par cause de service fait par eux à nôtre- 
dit cousin de Boui^c^ne , ou ceux avssiqui sont 
compris en ladite abolition , pour roccasion de ce que 
dit est ^ soient ou puissent être aucunement grevés , 
mcrfestés , ou empêchés en corps ou en biens ; mais 
voulons que toutes dominations, terres, fiefs, posses- 
sions et héritages quelconques, tant des dessusdits 
autres que desdits bannis , excepté celles qui pour 
les causes dessusdites ont été prises et mises en 
notre main , leur soient rendues et mises à déli- 
vrance ; et que tous les autres Uioubles et empêche- 
ments que pour ce à iceux ont été mis ou pourroient 
être, de ce soient ôtés hàtiventent et sans de^ 
meure au profit d'iceux et dé chacun d'eux, en 
tant qu'il nous touche; et sur ce nous imposons et 
mettons à notre procureur silence, nonobstant 
que les cas ne soient pas exprimés. Et encore, à 
ôter toutes les matières de discorde et débals qui 
par procès au autrement pourroient advenir pour 
roccasion des biens meubles ,.d'une partie et d'au- 
tre , pris depuis la paix de Pontoise par justice ou 
autrement pour l'occasion de la guerre, on ne 
pourra pas de ce faire demande (^u prosécu tion d'une 
partie et de l'autre. En outre, voulons, ordonnons 
et défendons à uotredit cousin de Bourgogne , que 
désormais en avant ne fasse, ni procute être iait 
par lui ni par autrui eu secret oi| en appert, par 
voie de fait ou autrement, aucun mal,détourbier ou 
empêchement à mesdits lojaux vassaux , officiers, 
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sujets , et bienveillants 9 ni à aucuns de ses sujets 
loyaux et vassaux^ et des autres de notre sang et 
lig-nage qui ont servi n nous contre lui , ni à aucun 
de sesdits sujets et loyaux vassaux ^ qui ne Font pas 
servi pour la cremeur (crainte) de méprendre ou 
lurfaire,pour les inhibitions par nous sur ce faites, ni 
aux habitants de notredite ville de J^aris,ou autres 
quelconques de notre royauncie ou dehors , en com- 
inun ou eu particulier , ou autrement , par quel- 
que mauièreque>ce soit, pour l'occasion du ser- 
vice à nous fait, ou du service à lui non fait parles- 
dits siens vassaux- ou sujets , pour les causes 
dessusdiies. 

» Et enviant que notredit cousin de Bourgogne 
jkro}^.,; et s'efforceroit d^ faire Ou, faire faire à 
sesdits ¥^§^aux et sujets le contraire , nous lui in- 
terdisons et défendons tojiite autorité, jurisdiction 
et coB^noiss^nce' . . 

» Voulons aussi, ordonnons et défendons à tous 
autres dessusdils de notre sang et lignage, qu'ils 
ne fassent ou procurent être fait , par eux ni par 
autrui^ eti secret ou en appert, aucun ma! , détour- 
bier ou empêchement à nosdits fietfés , vassaux, 
sujets et bienveillants y ni à aucuns des officiers 
fieffés ,'stïjets et vassaux de ngtVedit cousin de Bour- 
gogne y aux habitants de notredite viire de Paris , ni 
à autres villes quelconques de notredil royaume ou 
dehors ou en commun , et particulier , par voie de 
jait ou autrement , pour l'occasion du service des- 
susdit par eux fait à notredit cousin de Bourgogne, 
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OU du service à eux non fait par leursdits sujets , 
fieffés et vassaux; et en tant qye les dessusdits 
de notre sang et lignage feroient ou feroient faire, ou 
s'efforceroient de faire faire le contraire à leursdits 
fiefiPés, vassaux et sujets, nous leur entredisons 
et défendons toute autorité, jurisdiction et con- 
noissance. 

. » Et avec ce , voulons , ordonnons et comman- 
dons à notredit cousin de Bourgogne, qu'il rende 
ou fasse rendre réelleaient et de fait aux seigneurs , 
barons, chevaliers, écuyers et autres,' tant de 
notredit royaume que dehors , soit de nos sujets , 
fiefFés, vassaux, ou des siens, toutes les domina- 
tions , fiefs, possessions et héritages quelconques, 
qu'il a pris ou mis , ou fait prendre et mettre en sa 
main , pour l'occasion dudit service à nous fait , ou 
de service à lui non fait, ou autrement, pour l'occa- 
sion des choses dessusdites ; et de ce lève sadite 
nlaih , et fasse lever à plein , ôte ou fasse ôter et le- 
ver, sans délai, tous détourbiers ou empêchements 
quelconques à leur profit et à chacun d'iceux, en 
tant qu^il leur peut toucher. 

» Voulons aussi , ordonnons et commandons aux 
autres dessusdits de notre sang , qu'ils rendent ou 
fassent rendre aux seigneurs , barons , chevaliers , 
écuyers et autres gens , tant de notredit roja,ume 
comme dehors , soit de nos fieflFés et vassaux 
ou des leurs , toutes leurs dominations , terres , 
fiefs , possessions et héritages quelconques , si au- 
cuns en ont pris et mis, ou fait prendre et mettre 
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eft leurs mains , pour l'occasion du service fait à 
. notredit cousin de Bourgogne , ou autrement , pour 
loccasion des choses dessusdites , et d'iceux lèvent 
etôtent , ou fassent ôter et lèvera plein leursdites 
mains , et ôtent ou fassent ôter sans délai tous trou- 
bles et empêchenients quelconques au profil d'i- 
ceux çt dç chacun en tant qu'il leur louche. 

» ]El afin que ladite paix se persévère dorénavant 
perdurablement ferme et stable , sans violet , et à 
pourvoir à ce qui pourroit être cause de rompre la- 
dile paix , outre les choses dessusdites , avons voulu 
et ordonné , voulons et ordonnons que tous les Irai- 
tés de paix faits à Chartres , et les autres qui ont 
été faits depuis soient tenus et paraccomplis. 

» Et avec ce , avons défendu et défendons à notre 
cousin de Bourgogne , et autres de notre sang et 
lignage > et à tous autres nos sujets , qu'ils ne fas- 
sent aucunes alliances avecque les Ânglois , par 
quelconque manière ^ ni aussi avecque autres quel- 
coiiquesy au préjudice de .nous et de ladite paix ; 
et avons enjoint et enjoignons à iceux , et bien ex- 
pressément commandons , que si dès maintenant 
aucunes en avoient faites, ils rendent et baillent à 
ceu:^ à qui ils les ont faits , et que chacun d'iceux 
nous baillent lettres telles qu'il appartiendj^a. 

» En outre, nous avons voulu et ordonné, voulons 
et ordonnons, à plus grand' sûreté de la dessusdite 
paix , que notredit cousin de Brab'ant , les ambas- 
sadeurs denotredit cousin de Bourgogne et les dé- 
putés des trois étals du pays de Flandre , dessus 
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iiommés , au nom y comme procureurs de notredit 
cousin de Bourgogne , et en leurs noms privés ^ et 
iceux députés , au nom , et eux faisant fort des gens 
des trois états du pays de Flandre, el icelui notre 
cousin de Bourgogne en sa personne , nos très chers 
et très amés fils el cousins les ^comtes de Charro- 
lois el de Nevers , les gens des trois états de la 
ducbé de Bourgogne et comté de Flandre et 
d'Arlois, et^chacun d'icèux jurent et promettent, 
c'est à savoir ceux qui ici sont présents en nos maios, 
et les absents es mains de nos commis et députés , 
et ce y par leur foi et serment , sur la croix et sainte^ 
évangiles de Dieu , que bien.et loyalement ils tien- 
dront et garderont sans violer , et seront tenus de 
garder de tout leur pouvoir ladite paix, et toutes 
les choses ci-dessus déclarées ; et ne feront faire 
par eux ou par autres , par voie directe ou oblique, 
apertement ou secrètement', par paroles ou écrits ,- 
ou par autre quelconque manière que ce soit, 
aucune chose contre ladite paix , au préjudice d*i- 
celle ou d'aucunes choses dessusdites , sur peine 
d'encourir en notre indignation , et de tant qu'ils 
se peuvent forfaire envers nous. 

))Et s'il advenoit, que Dieu ne veuille! qu'au- 
cuns d'îceux , fût seigneur ou autre , se forfaisît 
de faire ou entreprendre , ou attenter aucune chose 
au contraire , ils neluidonneront aide , conseil , sou- 
las , ou faveur de corps , finances de gens , ou au- 
trement , par quelque manière, mais iempêcheront 
icelui de tout leur pouvoir. 
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mEi desdits sermentset promesses, les dessusdits 
et chacun d'eux , qui sur ce , de par nou^ , seront 
requis, sans dilation oadifficf^ulté aucune, bailleront 
leurs lettres compétentes et bonnes , scellées de 
leurs sceaux : lesquelles, à fin de^ tonne mémoire, 
seront mises et gardées en notre trésor. 

M Et semblables serments et promesses, et sur les- 
ditès peines, feront nos très chers et très amés 
cousins , oncle , fils et neveux , le cardinal de Bar , 
le roi de Sicile , les ducs dé Berri , de Tours , d'Or- 
léans , de Bretagnp,^de Bourbon , d'Alençonel de 
Bar ; les comtes de Vertuis , d'Eu , de Richeraonl , 
de Dfeox:, connétable de France , de la Marche , de 
Vendôme „ grand maître d'hôtel , de Marie , bon- 
teillier de France , d'Armagnac , de Saint-Pol , de 
Penthièvrp et de Tancarville , et tous les autres de 
notre sang et lignage , et aussi les gens des trois " 
états de leurs pays, c'est à savoir les présents en 
nos mains, et les absents es mains de nos com- 
mis è<ce ; et de ce bailleront leurs lettres sous les 
sceaux : lesquelles seront mises, aussi en notr^ tré- 
sor, à fin de bonne mémoire perdurable. 

)) El avec ce , feront les dessusdits sermentet pro- 
messe sur les peines dessusdites , devant nosdits 
commis et à ce députés , tous les prélats , cheva- 
liers , barons , capitaines , baillis , sénéchaux , pre- 
TOts et autres officiers , tous nos fieffés , vassaux , 
bonnes villes et sujets , pour moy^n et sans moyen , 
et autres gens de tous états , tant nobles que non 
nobles , et tant d'église comme séculiers , et dé ce 



\ 



^ 



\ 



286 CHRONIQUES d'eNGUEBRAND' [iW 

bailleront leurs lettres sous leurs sceaux , lesquelles 
serublablement seront mises et gardées en nôtre- 
dit trésor. 

» Et en outre bailleront iceux notre cousin de 
Bourgogne et tous autres dessus nommés de no- 
tre sang , leurs lettres adressant à leurs sujets, 
fieffés et vassaux, pour faire les serments par la ma- 
nière que dit est . Et encore , à plus grahd' sûreté , 
nosdits cousins de Brabant» dame de Hainaat^et 
les dessus nommés aveë nous ^ feront tout leur 
loyal pouvoir, pareillement de faiçe promettre et 
jurer par nos très chers et très âmes cousin s le duc 
Guillaume de Bavière, comte de Hainaut, le duc 
de Lorraine, le comte de Savoie , l'évêque de Liège, 
le comte de Namur , et autres qui seront avisés. 

M Et en outre , nous avons voulu et ordonné, vou- 
lons et ordonnons que sj aucuns excès bu tenta- 
tions ( atteintes ) éloiènt dorénavant faites contre 
ladite paix, que poirr ce ladite paix; ne sera aucune- 
ment rompue ; mais la partie blessée pourm de* 
mander justice de tout ce qu'on lui aura méfait,* 
et de tout ce réparation lui sera faite par raisoD 
telle qu'il appartiendra. 

» Si donnons en mandement à nos chers et loyaux, 
au connétable, au chancelier ^ aux gens tenant, 
et qui tiendront notre parlement, aux maréchaux, 
au maître des arbalétriers , à l'amiral , au prévôt 
de Paris , à tous nos sénéchaux ^ baillis , prévôts^ 
capitaines, majeurs, échevins, et à tous nos autres 
officiers ou sujets, ou à leurs lieutenants, età ua 
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chacun d'eux, domine à iceux appartiendra , qu'ils 
gardent et Fassent garder , entretenir et paracconn- 
plir les choses 4essusdites et chacune d'icel les, sans 
faire ou souflprir être fait et attenté au qaplraire, 

» Que si aucuns le faisoient pu s'efforcoient de le 
faire ou attenter, de. fait, d'écrit ou de paroles, ou 
atitrement, et faisoient réprobation pour l'occasion 
des choses passées , qu'iceux grièvement, sans dé- 
port ,^îoname perturbeurs de paix et crimineux dé 
lèse-majesté punissent , tellement que ce soit exem- 
ple à tous les autres. Et fassent ces présentes pu- 
blier es lieux publics et accoutumés à faire publi- 
cations en leur pouvoir et jurisdiction , afin que nul 
de ce veuille ou puisse prétendre ignorance j en 
enjoignant et commandant à tous que, s'ils savent 
aucun, de quelque état qu'il soit, qui dise ou profère 
paroles en public ou autrementjcontrel'honneur des 
dessusdits de notre sang et lignage , et. dise ou fasse 
aucunes choses contre ladite paix, qu'ils le dénon- 
cent à-justice, à faire due punition, sur peine d'être 
puni comme seroit ledit parleur ou principal fai- 
seur , ou d'autre griève peine, selon l'exigence du 
cas , comme transgresseurs de nos ordonnances et 
commandements. 

i> Et afin que ce soit ferme et stable perdurable- 
ra^nt , uQus avons fait mettre à ces présentes 
notre sceL 

» X)onnéà Paris , au mois de février, l'an de grâce 
naiH'^quàtre cent quatorze , et de notre règne , le 
trente-cinquième. 
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» Ainsi signées par le roi et son grand conseil. 

» Etienne Mauregakd.)) 

El comme icelle paix avoit été criée en la ville de 
Paris , le fui pareillemenl en divers lieux du 
royaume de France. 



CHAPITRE CXLl. 

Comment trois Portugalois firent armes , présent le roi de France, 
contre trois François , lesqueb Portugalois furent vaincus par leur 
adverse partie. 

En ces jours fui fait à Sainl-Audon ( Ouen ) , 
rhôtel du roi, dehors Paris , un champ de trois Por- 
tugalois : c'est à savoir le premier , le seigneur 
d'Alberon $ le second , messire Jean Gonsalez, che- 
valier ; et le tiers, messire Pierre Gonsalez , contre 
trois François, dont le premier étoit nommé messire 
François de Grimaulx ; le second Marigon , et le 
tiers Larecques. Si furent amenés premiers aa 
champ les trois Port ugalois , pource qu'ils é'toieot 
appelants , par le comte Dorset , oncle du roi d'An^ 
gleterre , et les autres seigneurs aoglois ; et les 
François furçnt amenés par' messire Clignet de 
Brabant , amiral de France, et Jean, frère au duc 
de Bar , avec plnsieu;rs autres nobles hommes. Et 
lors , après que les cris furent faits de par le roi 
en lac manière accoutumée , vinrent ensemble' et 
commencèrent à combattre Tun contre l'autre moult 
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âprement ; mais en la fin , iceux Portiigalois se ren- 
direiit vaincus aux François , pour doute qu'ils ne 
fussent occis , dont les Ângloisquî les avoient mis 
en champ eurent grand* indignation et déplaisance. 
Et adoncicenx , par l'ordonnance du roi et de son 
conseil y furent les premiers mis bors du champ , 
et les dessusdits François après furent remenés 
moult honorablement, ayants grand' liesse de leur 
Victoire. • 

En outre y après toutes ces besognes , la dame de 
Hâinaut y et toute sa compagnie y se partit de Sen- 
lis , et retourna en son pays devers son seigneur et 
mari le duc Guillaume. Et pareillement se parti- 
rent les Anglois, après qu''ils eurent été grandement 
festoyés et honorés du roi et de ses princes , et aussi 
qu'ils eurent reçu plusieurs dons ; toutefois ils ne 
besognèrent rien dece pour quoi ils étoient venus , 
c'est à savoir pour le mariage de leur roi à la fille 
du roi de France, pour ce qu'ils faisoient demandes 
trop excessives , comme la duché de Normandie et 
la comté de Ponthieu y avec la duché d'Aquitaine j 
à en jouir héritablement pour toujours. Et leur fut 
répondu que le roi envoieroit ses ambassadeurs en 
Angleterre devers leur roi , pour faire réponse fi- 
nale sur les requêtes qu'ils avoient faites. 
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CHAPITRE CLXII. 

Comment la paix d'Arras fut jurée solennellement en fa présence ()d 
roi y et de pais le fut pareillement en diters antres lieux et pays. 

Le treizième jour de mars ensuivant, le duc de 
Brabant,révêque de Tournaj, le seigneur de Ronq, 
sire Guillaume Bovier , chevalier , gouverneur 
d'Arras , conseiller et ambassadeur du duc deBour- 
gc^ne, et les députés par les trois états du pajrsde 
Flandre, procureurs et ayants puissance en cette 
partie dudit duc de Bourgogne, jurèrent tous, an 
nom dudit duc et pour lui , en la présence du roi, 
par leur foi et serment de leurs corps , surja vraie 
croix et saintes évangiles de Dieu, Et pareillement 
ledit duc de Brabanf, lesdirs ambassadeurs dri 
devant dit duc de Bourgogne, les ambassadeurs de 
la dame de Hainaut , et les dessusdits députés ju- 
rèrent lesdits serments en leurs noms privés. Et 
ainsi jurèrent les ducs de Berry, d'Orléans, d'Afen- 
con , de Bourbon, les comtes d'Eu et de Vendôme, 
grand maître d'hôtel , le seigneur de Préjaux ' , 



1. Jacques de Bourbou, troisième fils de Jacqaesl'') i 
comte 'de la Marche, seigneur de Préaux , par mariage, ^^ 
grand bouteiller de France* Il eut pour enfants X.oais , tue 
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le chancelier de France, les archevêques de Sens, 
de Bourges, de Rouen, les évêqiies de Laon , de 
Lisieux , de Paris et de Chartres ; le chancelier 
d'Aquitaine, le comte de Tancarville, et plusieurs 
aqtres du grand conseil du roi. 

En après furent envoyés de Paris les commis- 
saires dû roi , c'esrt'à savoir le matlre des arbalé- 
triers de France, le seigneur de Rambures ; et 
maître Jean de Vailly , président en parlement: et 
vinrent à Tournai audit mois de mars. Auquel lieu 
vinrent pareillement lesdits ducs de Brabant , et 
dame de Hainaut , Philippe de Bourgogne , comte 
de Charrolois , les nobles et prélats avec ceux de 
Gaod , et autres bonnes villes de toute la comté de 
Flandre, des appartenances et des enclavements 
Etlà, après lalecture et publication desdites lettres 
du roi , iceux , c'est à savoir côm le de Charrolois et 
tous les autres dessusdits, dirent et jurèrent les 
serments dessus nommés es mains desdits commis- 
saires, en la présence desdils ducs de Brabant et 
dame de Hainaut ; et promirent à tenir ladite paix , 
et contenu desdites lettres royaux pour la foriue 
qu'il a plu au roi à ordonner et commander en tant 
qu'il leur touche. Semblableraent jurèrent le cler- 
gé et les nobles gens de Tournai et du pays, tous 



i k Azincoart; Pierre , seigneur de Préaux en i4i7 , et Jac- 
ques , seigneur de Thierry : ces deux derniers épousèrent les 
filles du grand-maître Montagu. 
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en baillant leurs lettres , comme avoient fait 
lesdits de Charrolois et de Flandre auxdils corn- 
missaires^ à porter à maître Etienne de Maare- 
gard 9 garde des char très du roi ^ à Paris > sœllées 
de leurs sceaux. 

Après, en la semaine péneuse, par ledit seigneur 
de Charrolois, furent convoqués à Arras par lettres, 
les prélats, collèges , et les autres nobles et bonnes 
villes de toute la comté d'Artois , avec les res- 
sorts et enclavements d'icelles ; lesquels tous 
jurèrent et baillèrent leurs lettres auxdits com- 
missaires , comme avoient fait les autres à Tou^ , 
nai. Et depuis furent envoyés de par le roi en 
Bourgogne lesdits commissaires, pour recevoir 
lesdits serments dudit duc de Bourgogne et des 
trois états de sadite duché, avecque les enclave- 
ments et appartenances d'icelles. Lesdits comnuV 
sairesétoientlesseigneursdeTignonville, et maître 
Simon de Nanterre , président en parlement. Les- 
quels jurèrent tous les serments contenus èsdiles 
lettres royaux, et promirent à tenir, comme avoient 
promis les autres dessus nommés , en baillant 
leurs lettres , et envoyant audit garde-charlres 
du roi à Paris. Toutefois ledit duc de Bourgogne 
ne voulut point jurer, et dit qu'il parleroil au roi 
et au duc d'Aquitaine son fils, ainçois (avant) q" '' 
jurât ladite paix , pour certaines causes qui a ^ 
le mouvoient. 
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CHAPITRE CXLIII. 

Coinmeut ceux de la communauté de la ville d'Amiens furent assem* 
blés pour juger et entretenir ladite paix d'Arras^ et pareillement 
les gens d'église. 

Au commenceraent de cet an , ceux de la ville 
d'Amiens écrivirent telles lettres. 

« Le maieur, échevins et communauté d'A- 
miens , faisons savoir que le dix-huitième jour du 
mois d'avril. Tan mil quatre cent quinze, par lé 
commandenienl de maître Jean deVailly, président 
en parlement 9 commissaire en cette partie du roi 
notre sire , nous , et tout le peuple d'icelle ville 
d'Amiens , convoqués et appelés d'bôlel en hôtel , 
et au son de la cloche^ à comparoir en la place du 
marché de ladite ville , et présents nous et toute 
la communauté ou la plus , grand' et plus saine 
partie de la ville , icelui président fit lire et pu- 
blier certaines lettres royaux dont la teneur éloit 
telle. 

«Charles, par la grâce de Dieu , roi de France, etc, 
(comme desisus). Lesquelles lues et publiées, nous, 
el tout le peuple assemblé audit lieu y fîmes, ju- 
râmes et promîmes sur la croix et saintes évan- 
giles de Dieu , et encore par ces présentes jurons 
et promettons les serments contenus et déclarés es 
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lettres dessus écrites , tenir et garder la paix et ]p 
contenu de ladite ordonnance à notre loyal pouvoir 
en tant qu'il nous touche » tout ainsi par la forme 
et manière que le roi notre sire par sesdites lettres 
l'a voulu ordonner et commander. En témoin de ce, 
nous avons mis à ces présentes le scel de ladite 
communauté de la ville d'Amiens. 

» Donné l'an et jour dessusdit. » 

Et sur la substance desdites lettres furent lettres 
faites 9 et par deux notaires apostoliques , qui cer- 
tifièrent ladite ordonnance avoir été publiée et les 
collèges avoir été assemblés au chapitre Notre-Dame 
d'Amiens : c'est à savoir tels et tels et furent let- 
tres scellées du scel de Tévêque d'Amiens, du scel 
du chapitre et des sceaux des autres chapitres et 
collèges. Lesquelles lettres furent baillées au baillj 
d'Amiens à porter à Paris , à maître Etienne de 
Mauregard , garde des Chartres du roi dessus 
nommé. El avecques ce le bailli fit publier es mettes 
de son bailliage , hors les terres du duc de Bour- 
gogne, ladite ordonnance, èsquels lieux-Ie man- 
dement du roi avoit été publié et exécuté ; et fit 
faire les serments contenus en ladite ordonnance 
par les gens dé tous états, en chacune châteleuie 
de sondit bailliage , et de ce fit faire lettres scellées 
du scel royal et des sceaux des prélats, collèges, 
nobles à bannière ou chevaliers notables. Et en 
icelles paroles étoit icelui même bailly. Et ainsi fut 
fait adonc par tous les bailliages et sénéchaussées 
de tout le royaume. 
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l 

El furent ladite paix et ordonnance proclamées 
en tous les lieux accoutumés à faire proclamations 
et publications. Et après ce, par lesdits commissaires 
^ furent demandées lettres du clergé , nobles et 
bonnes villes, et portées à Paris , comme dessus 
est déclaré des autres. 
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CHAPITRE CXLIV. 

Comment Waleran, comte de Saint-Pol, trépassa à Yvois, en lacomtë^ 
de Ligny; des seigneurs du sang royal ^ et du duc d'Aquitaine qui 
se partit de Melun. 

Le dixième jour d'avril , en Tan dessusdit mil 
quatre cent et quinze , Waleran , comte de Saint- 
Pol et de Ligny , soi-disant encore connétable de 
France, accoucha malade dedans le châtel d'Yvois, 
en la comté de Ligny ; et la cause de sa maladie , 
comme il fut Commune renommée, fut pource que 
son médecin lui bailla un cly stère trop fort. Et en- 
viron douze jours après fina sa vie , et fut enterré 
en la grand* église de ladite ville d'Yvois, devant 
le grand-autel, en grands pleurs et gémissements 
de ses gens , combien que par son ordonnance et 
testament,, fait moult notablement en son vivant , il 
eût ordonné être rapporté et mis en Tabbaye de 
Glercamp , de laquelle ses prédécesseurs comtes de 
Saint-Pol étoient fondateurs. Et dame Bonne, sa 
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ii besognes , avecque ladite reine , de plusieurs 
lioses y ledit duc d'Aquitaine , accompagné de peu 
.e gens , se partit de là et alla à Paris. Duquel lieu 
1 fit savoir aux seigneurs dêssusdits que point ne 
elournassent à Paris jusques à tant que le roi ou 
ni les nnanderoit, et s'en allassent chacun d'eux en 
on pajs visiter les besognes. 

£h après^ le dessusdit duc d'Aquitaine, sachant 
(ue la reine sa mère avoit grand' finance es hôtels 
le trois hommes dedans Paris , c'est à savoir Mi- 
haut de Lailtier, Guillaume Séguin et Piquet 
\ le la Haye , entra soudainement èsdites maisons 
^X ilout (avec) ses gens , et prit ou fit prendre et em- 
yoTiev de fait toute icelle chevance avecque lui en 
son hôtel ; et après fit évoquer les prévôts de Pa- 
ris et des marchands avecque l'université et grandf 
nombre del)Ourgeois, à venir devers lui an Louvre. 
Et là fit par l'évêque de Chartres , son chancelier , 
exposer par articles , de point en point, tout le gou- 
vernenaent du royaume , en commençant à la co- 
ronation du roi son père jusques à présent ; com- 
ment le duc d'Anjou avoit ôté le trésor du roi 
Charles, jadis son tayon (aïeul), et porté et dé- 
pendu avecque lui en Italie : conséquemment des 
ducs de Berri et de Bourgogne, trépassés; en après 
du duc d'Orléans , trépassé : et après ce, du duc de 
Bourgogne, qui est présentement vivant ; par les- 
quels toute la finance du roi son père et de son 
royaume a été traite et exilée ( détruite ) , en 
concluant que ledit duc d'Aquitaine , dauphin de 
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Vienne y atné fils du roi , ne voaloit plus souffrir 
telles goayernances , ni telles choses , ni si grand' 
destruction de biens de le royaume ni de sondit 
père. Et pour ce , en conseillant à h chose pu- 
blique et au bien de tout ce royaume , en pour- 
voyant lui-même seul et fermement , prenoit le 
gouvernement et la régence d'icelui ; et ce noti- 
fioît-il à eux et à tous autres à'quiil appartient ou 
|K)uvoit appartenir. 

Après lesquelles choses longuement et éloquem- 
ment exposées , tous retournèrent en leurs lieux; 
el les seigneurs du sang royal, prenants congé à la 
reine, se séparèrent Tun et Tautre. Et alla le duc 
de Berry à Dourdan , en sa comté d'Etampes , le 
duc d'Orléans à Orléans , et le duc de Bourbon eu 
sa duché de Bourbon ; et le doc de Bourgogne étoil 
^n Bourgogne , comme dit est. Le roi étoit malade 
en son hôtel de Saint-Pol en Paris. El adonc ledit 
duc d'Aquitaine, accompagné du comte de Riche* 
mont , étant au Louvre , ôta sa femme de la com- 
pagnie de la reine, et la fit mettre à Saint^jçrmain- 
en-Laje. 



I . 
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CHAPITRE CXLV. 

Comment le roi d'Angleterre assembla grand' puissance pour venir 
en France , et des ambassadeurs qui furent envoyés devers ledit roi, 

et la réponse qu'ils eurent. 

• 

Ew après , les ambassadeurs du roi d'Angleterre 
qui avoient été en France , comme dit est dessus , 
retournés vers lui , quand ils eurent fait la reIat:jon 
de la réponse qu'ils avoient eue du roi de France 
et de ceux de sa partie ^ lui ni ses princes n'en fu- 
rent pas bien contents. Et pour ce , assembla son 
grand conseil, pour sur icelle avoir avis et 3élibé- 
ration. En la fin duquel conseil fut conclu qu'il 
assembleroit de tout son royaume la plus grand' 
puissance de gens de guerre que finer pourroit , sur 
intention d'entrer en France , et conquerre et tra- 
vaiDer à son pouvoir le royaume , et tant faire, s'il 
pouvoit , qu'il en débouteroit le roi de France et 
ses successeurs. Et afin d'avoir navires pour passer 
ses gens , envoyai ses commis ' en Hollande et Zé- 
lande, lesquels , moyennant qu'ils assuroient ceux 
•à qui lesdites navires étoient, d'être bien payés , 



I. Ces commissionnaires étaient Richard Clitherow et 
Symon Fleete. (Voyez les Fœdera de Rymer. ) 
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leur promirent en livrer el bailler ce que besoin 
leur en seroit. Et avec ce, ledit roi d'Angleterre fit 
préparer toutes ses provisions généralement , qui 
pou voient com péter et appartenir à faire guerre; et 
pour pajer ses soadojers, furent trouvées manières 
de lever finances par tous mojens , qui faire se pu- 
rent f et tant qn*il assembla outre la somme de 
cinq cent mille nobles d'Angleterre, ou monnoieet 
vaisselle à la valeur ; et finablement, avec ses prin- 
ces et les gens des trois états de son royaume; 
conclut de venir en personne descendre en France 
au plus bref que faire le pourroit^ et atout (avec) 
la plus grand' puissance qu'il pourroit, comme dit 
est dessus. 

Lesquelles conclusions furent assez tôt divul- 
guées à Paris, et sués en l'hôtel du roi, et pour tant 
le duc d'Aquitaine, qui avoit pris le gouvernement 
du royaume pour l'occupation du roi son père, fit 
présentement assembler le grand conseil, et re- 
manda à venir à Paris le duc de Berri son oncle , et 
aucuns autres seigneurs, avec lesquels et aucuns au^ 
tressages il tint plusieurs conseils, pour savoir sur 
celle matière commen t il s'auroit à conduire et gou- 
verner, car le roi étoit lors malade. Si fut délibère 
qu'on feroit préparer gens d'armes par ton tes les par- 
ties du pays du royaume de France , pour être prêts* 
pour résister et aller à l'encontre dudit roi d'Angle- 
terre et les siens , tantôt qu'on saûrôit sa venue; et 
avec ce, qu'on raettroitgarnisons es villes et forteres- 
ses sur la mer; et aussi qu'on lèveroit finances, tant 
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par tailles comme autrement, par tout le royaume, 
en tout ce qu'il seroit possible; et outre, qu'on en- 
voieroit devers ledit roi d'Angleterre une solen* 
neUe ambassade , pour lui faire aucunes offres rai- 
sonnables assez, selon les requêtes qu'avoient faites 
ses derniers amba;$sadeurs; à laquelle faire furent 
commis , le comte de Vendôme , maître Guillauvrae 
Bouratier, archevêque de Bourges. Tévêque de 
Lisieux, nommé maître Pierre Franel, les seigneurs 
d'Ivry et de Braquemont , maître Gautier Col , se- 
crétaire du roi, et maître Jean Ândrieu , avec au- 
cuns autres du grand conseil. 

Lesquels , durant encore les trêves d'entre les 
deux royaumes , partant de Paris , allèrent par 
Amiens , Mon treuil et Boulogne, à Calais , et là , 
passant la mer, allèrent à Douvres en Angleterre. 
Si étoient trois cent cinquante çbevaucheurs. 
En après allèrent à Canlorbie ( Ganterbury) ; du- 
quel lieu furent menés par les gens du roi an- 
glois, par Rochestre jusques à Londres, et en la 
fin vinrent à Vincestre ( Winchester ) , auquel 
lieu , devant le roi , les duc de Clarence , de Bed- 
ford et Glocester, ses frères , les autres grands 
seigneurs et conseil dudit roi , clergé et grand' 
chevalerie , etle peuple de la cité de Vincestre, en 
la salle de l'évêque, parla bouche de l'archevêque 
de Bourges , ils exposèrent leur ambassade audit 
roi. Lequel archevêque exposa premièrement en 
latin , et après en françois, si éloquemment, si dis- 
tinctement , si brièvement et si sagement, que 
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les Aiiglois et les François ses compagnons grande- 
ment s*eo émerveillèrent. £n la fin de sadile propo- 
sition offrirent audit roi, terre et très grand' somme 
de pécune, avec la fille du roi de France qu'il prea- 
droit à femme, mais pource qu'il voulsit délaisser et 
défaire son armée , qu*il assembloit au portde Han- 
tonne et les autres ports voisins pour aller contre 
le roi de France , si qu'où disoit ; et par ainsi on 
accorderoit et ordooneroit perdurablement avec 
lui et sondit royaume, vraie » entière et pariàiie 
paix '. 

Après laquelle proposition finée, tous se parti- 
rent les ambassadeurs François dessus nommés, 
et furent grandement reçus au dîner avec le roi. 

Après ce, ledit roi, en un antre certain jour, fit 
faire réponse auxdits ambassadeurs sur leurdite 
proposition p^r rarchevéqué de Cantorbie. Lequel^ 
répliquant de point en point ce qui avoit été dit 
par ledit archevêque de Bourges , ajouta toutefois 
aucunes choses > et aucunes en délaissa. Lequel 
archevêque de Cantorbie fut assez aigrement re- 
pris par celui de Bourges , où il étoit besoin , en 
lui disant : « Je n'ai pas ainsi dit; mais j'ai dit 
» ainsi, et par telle manière )>« En la fin de ladite 
réponse , fut conclu par le roi d'Angleterre et son 
grand conseil, que si le roi de France ne lui don- 
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1 . Voyez les actes de celte négociations dans les Fœdem 
de Rymer. 
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noit avec sa 611e à mariage^ les duchés d*Âquitaine, 
de Normandie, d'Anjou et de Touraine; les comtés 
de Poitou, du Mans et de Ponthieu , et toutes les 
auti^es choses jadis appartenants héritablement aux 
rois d'Angleterre ses prédécesseurs , il ne se désis- 
teroit pas de son voyage , entreprise et armée, mais 
détruiroit de tout en tout à son pouvoir le royaume 
et le roi de France son adversaire, et délenteur 
d'iceux pays injustement , et que par épée il recou- 
vreroit toutes ces choses , et lui ôteroit la couronne 
dudit royaume , s'il pou voit. 

Le roi de sa propre bouche avoua ledit arche- 
vêque de Gant orbie , et dit qu'ainsi le feroit par 
la permission de Dieu , et ainsi le promit fiuxmts 
ambassadeurs en parole de roi. 

Adonc , ledit archevêque de Bourges , selon 
la coutume de France, demanda congé de parler, et 
puis il dit : «0 tu , roi, avec hopneur et révérence 
>' que penses-lu , veuillant ainsi débouter et adni- 
» cbiller (anéantir) injustement le très chrétien roi * 
» des François, noire très cher et très redouté sire, 
» le plus noble et plus excellent de tous les rois 
» chrétiens , de la chaire et' trône de si grand et si 
» puissant royaume? tu, roi, avec honneur et ré- 
» vérence , cuides-lu qu'il ait offert ou fait offrir à 
» toi donner sa terre et finance, avecque sa pro- 
» pre fille en femme, pour la cremeur (crainte) 
» detoi,etdetesamésetbienveillants?nenni. Mais 
» en vérité icelui, mu par pitié comme amour de 
» paix , a ce fait afin que le sang innocent ne fût 
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u pas ëpaodu , et le peuple chrélieii par ces tour- 
» billons de bataille ne fut pas détruit. Et eu ap- 
» pelaut l'aide de Dieu tout- puissant, delabe- 
» noite vierge Marie et de tous les saints y de droit 
» et de raison , par les armes de lui et de ses loyaux 
n vassaux , sujets , alliés et bien veillants , si ta j 
» viens, tu seras enchâssé des régions i de son 
» royaume , et de toute sa domination , ou tu seras 
» pris , ou tu y mourras. Pour la révérence duquel 
» si grand roi , auquel nous sommes ambassadeurs 
» et serviteurs , nous te prions de par nous , que tu 
» nous fasses sûrement et sans dommage conduire 
» et mettre hors de tes régions , et de toute ta do- 
» Diination , et audit roi notre sire , tu écrives en- 
» tiërement la réponse que tu as faite^ sur ton scel 
» et seing manuel. » 

Laquelle chose ledit roi fit , et leur octroya bé- 
nignëment ; et en celle manière lesdits ambassa- 
deurs , après ce qu'ils eurent reçu grands dons, 
retournèrent à Douvres, et depuis à Calais. £t 
après ce qu'ils eurent retourné à Paris au duc d'A- 
quitaine y eu plein conseil du roi , devant plusieurs 
chevaliers , le clei^éet le peuple ^ ils racontèrent 
par écrit toute la réponse et ordonnance de leur 
ambassade. Et par devant ce , ledit duc d'Aqui- 
taine et grand conseil du roi avoient reçu lettres 
de réponse finale dudit roi d'Angleterre ^ faites à 
Vincestre, et envoyées audit roi Charles de France. 
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CHAPITRE CXLVI. 

« 

Comment lie duc de Bourgogne envoya devers le duc d'Aquitaine , ses 
ambassadeurs i de la réponse qu'ils eurent ^ et du serment qu'il fit. 

En ce temps , le duc de Bourgogne éloit moult 
sollicité par les complaintes et clameurs des ban- 
nis dessus nommés, de Parisetdetoutlerojatimé 
de France , lesjfiiiels il avoit reçus et recevoit , 
comme dit est par-dessus, et moult enfaorté de à ce 
remédier. Et pour cette caisse envoya devers le duc 
d'Aquitaine , son beau-fils , et.le grand Conseil du 
roi à Paris , ses ambassadeurs , c'est à savoir, sire 
Régnier Pot , et le seigneur d'Ancre , chevaliers , 
Tévéque de Tournai, et un avocat d'em près Dijon, 
afin que lesdits bannis , pat l'autorité du roi , fus- 
sent révoqués , et que des cinq cents persoimes à 
être bannies selon le contenu et accord de la paix 
faite , nuls ne fussent bannis , mais toutes choses 
leur fussent pardon nées et abolies. Et avecque ce , 
que sa femme fût et demeurât avec lui à Paris , 
laquelle il faisoit demeurer à Saint-Germain -en- 
Laye ; et déboutât de sa compagnie une sienne amie 
qu'il tenoit en lieu de sadité femme. Et après ces 
choses ainsi faites , il jureroit et tiendroit ladite 
paix sans la violer; autrement non; 

Pour lesquelles choses ainsi exposées, ledit du^ 
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d'Aquitaine fut telleofient ému , que lesdits ambas- 
sadeurs ne purent pas avoir plaisante réponse. Et 
un autre jour retournèrent devers ledit duc d'A- 
quitaine , espérants à avoir plus gracieuse réponse; 
mais iceux , non ayant ni impétrant ce qui leur 
avoit été enjoint de leur maître et seignpur ledit 
duc de Bourgogne y dirent audit duc d'Aquitaine: 
cf Très redouté prince et très noble seigneur, avec 
)) révérence , sachez que si vous n'accordez ce que 
» notredit seigneur vous requiert, il ne jurera pas 
y> la paix faite , ni tiendra îcelle ; et si vous étiez 
» travaillé d'Anglois vos ennemis , il , ni ses vas- 
» saux ni sujets , ne s'armera pas pour vous^ et 
» ne vous servira, ni vous défendra. » Laquelle 
chose oyant, ledit duc d'Aquitaine fut de plus en 
plus ému en ire; et néanmoins, en refreignant lui- 
même, dit que sur toutes choses il auroit conseil, et 
manderoit dedans bref temps à leurdit maître ei 
seigneur sa volonté par ses Légaux (députés). Et 
ainsi retournèrent lesdits ambassadeurs au pays 
de Bourgogne. 

Et après ce , ledit duc d'Aquitaine eut délibéra- 
tion du grand conseil du roi sur la pétition et re- 
quête faite audit duc de Bourgogne ; auquel , 
pays de Bourgogne , furent envoyés de par le roi 
sire Guichard Dauphin , le seigneur de Viel-Pont, 
chevalier , et maître Jean de Vailly , président en 
parlement, ambassadeurs, lesquels le trouvèrent 
à Dijon , et avec lui tant traitèrent , qu'il jura lar 
dite paix comme avoient juré les autres dessus 



i4i5) t>B MOliîStB ELEt. 5oj 

nommiés; et Je son serment apportèrent lettres 
scellées ^de son scel ; lesquelles furent baillées h 
maître Etienne de Mauregard comme les autres. 
Toutefois ledit duc de Bourgogne tenoit grand* 
multitude de gens d'axmes et de trait en la duché 
et comté de Bourgogne et autres lieux voisins , 
(\m mangeoient et gâloient moult de biens; et 
ce pour Paider , garder et défendre s'il étoit be- 
soin. Et le vingt - troisième jour de juillet , ces 
cinq cents personnes contenues es lettres du roi, 
faites de la paix du duc de Bourgogne^ et autres 

dusang royal, furent bannies du royaume de France 
au son de la trompette , en la présence des am- 
bassadeurs dudit duc de Bourgogne 9 pour lors 
étants à Paris. 

CHAPITRE CXLVn. 

Cpmin^fsntUm'h ^ -d' Angleterre, fit grands préparation^ ep sQn 
royAUjne pour venir en France.; et des lettres qu'il enverra à Paris 
devers le roi de France. 

OftXîbflvient retourner eh l'étal et gouvernement 
de Henri , roi d*Anglçterre, lequel , pourparfour- 
nir 30|i entreprise à venir en France, comme 
dit est ailleurs, faisoit grands préparations , 
tanj dp gens comme d'habillements de guerre , et 
tottt fi^soit tirer vers le passage de la mer , au^ 

20. 



^ 



3o8 CHRONIQUES d' BNGU B R R AND (i4i5) 

près de Hantonne (Southamplon). Et après le 
second jour d^août, que les trêves furent finéw 
entre les deux royaumes de France et d'Angle- 
terre , les Anglois de Calais et autres lieux de la 
frontière commencèrent à courir et dégâter le 
pays de Boulenois en divers lieux. Pour auxquels 
résister furent envoyés de par le roi de France, 
le seigneur de Rambures^ maître des arbalétriers, 
et le seigneur de Louroy avec cinq cents combat- 
tants pour défendre le pays susdit. Et brefs jours 
ensuivant , le dessnsdit roi Henri , qui avoil ses 
besognes prêtes pour passer en France , envoya 
un sien héraut, nommé Excestre , à Paris, devers 
le roi de France, lui présenter unes lettres desquel' 
les la teneur s'ensuit : 

«A très noble prince Charles, notre cousin, ad- 
versaire de France , Henry , par la grâce de Dieu , 
roi d'Angleterre et de France. 

» A bailler à un chacun ce qui est sien est œuvre 
d'inspiration et de sage conseil. Très noble prince, 
cousin et notre adversaire , jadis les nobles royau* 
mes d'Angleterre et de France étoient en union, 
maintenant ils. sont divisés. Et adonc ils avoient 
accoutumé d'eux exaucer en tout le monde par 
leurs glorieuses victoires ; et étoit à iceux une 
seule vertu d'embellir et décorer la maison de 
Dieu , à laquelle appartient sàinleté,*et mettre paix 
es régions de l'église , en mettant par leur bataille 
concordable heureusement les ennemis publics en 
leur sujétion. Mais, hélas! celle foi de lignag^e a 
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perverti celle occision fralernelle , el Loth persé- 
cute Abraham par impulsion humaine ; la gloire 
d'amour fraternelle eàl morte, el, la dissence( dis- 
sension) d'humaine condition, ancienne mère d'ire, 
est ressuscitée de mort h vje. Mais nous contes- 
Ions le souverain jvige en conscience, qui n'est ployé 
et incliné par prière ou par dons, qu'à notre pouvoir 
les moyens de par pure amour, nous avons procuré 
«paix. Si ce non, nous laisserions par épée et par 
conseil le juste titre de notre héritage, au préjudice 
de notre anciennableté ; car nous ne sommes pas 
tenus par si grand annulement de petit courage, 
que nous ne veuillons combattre jusques à la mort 
pour justice. Mais l'autorité écrite au livre Deu- 
téronome enseigne, qu'en quelque cité que ly 
honis ( l'homme ) viendra pour icelle impugner et 
combattre , premièrement il lui offre paix. Et jà- 
soit-ce que violence ravisseresse de justice a sous- 
trait , el de long'temps , la noblesse de notre cou- 
ronne, et nos droits héritages, toutefois charité 
de par nous , en tant qu'elle a pu , a fait son devoir 
pour le recouvrer d'iceux et le rerpetlre à l'état 
primerain. Et ainsi donc, par défaut de justice, nous 
pou vonsavoirrecoursauxarmes.Toutefois, afin que 
gloire soit témoin à notre conscience , maintenant 
et par personnelle requête en ce trépas de notre che- 
min , auquel nous Iratte ( amène ) icelle défaut de 
justice, nous enhortonsès entrailles de Jésus-Christ^ 
ce qu'enliorte la perfection de la doctrine évangé- 
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liqùe : ami , rends ce que to dois; et i( nous soitÊot 
par la volonté de Dien souverain. Et afin que le $itig 
huiliain ne soit pas répandu^ qui est créé selon Dieu, 
rhéritage est due restitution des droits cruellement 
soustraite^ ou au moins des choses qvie Aous in- 
stamment, et tant de fois, par nos anj^assadéur^ et 
messages; demandons, etdesquellesnoûssf^léttïént 
fit être content la souveraine révérence d'k^loî 
souverain Dieu , et te bien de paix. Et âfocTs, potav 
ntolre parti , en cause de mariage% étions inclinés 
de lâcher et laisser 56,ooo écus d'or à nofis of- 
ferts, nous , désirant plus U paii qufe Tavarice, et 
avions préélus iceux nos droits de^ patrimoine, 
qui si grande nous ont laissés nos vénérable^ anté* 
cesseurs (ancêtres), avec notre très chère cousine 
Catherine , totre glorieuse fillef, qtiïavec la pécône 
d'iniquité, multiplier mauvislis ti^ésor, et désbé- 
rïter par honte et mauvais conseils k couronM'dis^ 
notre royaume , que Dieu ne vuteille ! 

»• Dbtinésous notre ëcel privé , eu tfotrechâtel de 
Hantonne, au rivage de la mer', le cinquième jou* du 
mois d'août. » 

Lesqiiellés lettres dessusdites , après que par le- 
dit héraut eurent été présentées au* roi de Franco, 
comme dît est, lui fut dit par aucuns à ce commis, 
qilte le i*oi et son conseil avoient vu les lettres qtfil 
avoit ap]k)rtées de son seigneur le roi d'Angleterre, 
sur leSquéllW on au!roit avis , et poorvoiroil le 
roi Sur le contenu ett icelleS , en tefo^s et en few 
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(«ômiâse' boti lui ^MMeroit", et qu'il s*en àltât 
qudtid lui plàh^oit deVerâ son dessusdrt seigi^eùr le 
roi <l*Aûgleterre. 



i*»*i 
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CHAt>ITRE CXLyiII. 

Comjnenî le roi Henri vint à H;tntonne;' de la conspiration faite con 
ti^ lui par ^es gens ; du siég^ qui fut mis à Harfleur , et de la reddi- 
tion d'icelle ville. 

Lbdit roi d'AngleteiTe venu au port de Han*- 
tonné avee tout son exercile, prêt pour passât la 
mep, et venir en France, fut averti qu'aucuns 
grands seigneurs de son hôtel avoient fait coh- 
spii'ation* à Tencontre de lui, veuillants remettr^è le 
comte de Mawhe , vrai successeur et héritier de 
feu le roi Richard , en possession du royaume d'An- 
gleterre. Ce qui étoit véritable, car le comte de 
Gambrai ( Cambridge ) et autres, avoient conclu 
de prendre le dessusdit roi et ses frères , sur inten- 
tion d'accomplir les besognes dessusdiles. Si s^en 



î. Les historiens d'Angleterre rapportent que le dauphin^ 
pour toute réponse , lui envoya des balles de jeu de paume , 
pour faire allusion à la jeunesse dissipée d'Henri Y ; et que 
celui-ci répliqua à son tour qu'il lui porterait lui-même 'des 
balles de Loiidres qui étaient iin peu plus fortes, et que les 
portes de Paris ne seraient pas des raquettes capables de 
les renvoyer. 
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découvrirent au comte de Marche, lequel le révéla 
au roi Henri , en lui dissent qu'il avisât à son fait , 
ou il seroit trahi \ et lui nomma lesdits conspira- 
teurs, lesquels le dessusdit roi fît tantôt prendre. 
Et bref ensuivant (ît trancher les têtes à trois des 
principaux , c'est à savoir au comte de Canlbrie/ 
(Cambridge) frère au duc d'York , au seigneur de 
Scruppe (Scrop) , lequel çouchoit toutes les nuits 
avec le roi , et au seigneur d^ Grez ( Grey ) ; et de- 
puis en furent aucuns exécutés '. 

Après lesquelles besognes , peu de jours ensui- 
vant, ledit roi d'Angleterre et toute son armée 
montèrent en mer ; et en grand' diligence, et la vi- 
gile de l'Assomption Notre-Dame, par nuit, prirent 
port à un havre étant entre Harfleur et Ronfleur, 
où l'eau de Seine chet en la mer. Et pouvoieot être 
environ seize cents vaisseaux , tous chargés de gens 
et habillements. Et prirent terre sans effusion de 
sang. Et après que tous furent descendus , le roi se 
logea à Graville eu un prioré, et les ducs de Gla- 
rence * et de Gloceslre ^, ses frères; étoient assez 
près de lui Le duc d'York^, et le comte d'Orset ^ 

1. On trouve parmi les Fœdera de Rymer la confession 
du comte de Cambridge, el une pétition dumême. 

2. Thomas, duc de Clârence. 

3. Humphrey , duc de Glocester. \ 

4. Edouard, duc d'York, fiïs d'Edmond Ijangley, e\, 
cinquième fils d'Edouard III. 

5. Thomas Somirierset, comte de Dorset, et plus tard4a€^ 
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ses oncles ; l'évêque de Nor wege ( Norwich ) , le 
comte d'Exindorf (Oxford) , maréchal, Jes comtes 
de Warwick^ et deKyme*, les seigneurs de Cham- 
ber, de Beaumont, de yillebj( Willoughby), de 
Troippantin (Trumpington ) , de Cornouajlle , de 
Molquilat, et plusieurs , autres se logèrent où ils 
purent le ^ieux; et après assiégèrent très puis- 
samment la ville de Harfleur, qui étoit la clef, sur la 
mer , de toute la Normandie. 

Etétoient en Tost du roi environ six mille bas^ 
sinets, et vingt-quatre mille archers, sans les cano- 
niers , et autres usants de fonde et engins , dont ils 
avoient grand' abondance. En laquelle ville de Har- 
' fleur éloient entrés avec ceux de la ville environ 
quatre cents hommes d'armes, élus pour garder 
et défendre ladite ville; entre lesquels éloient le 
seigneur d'Estouteville , capitaine de la ville de 
par le roi , les seigneurs de Blainville , de Bacque- 
ville, d'Hermanville, de Gaillart,deBos, deClerre, 
de Breton , de Adsanches, de Briauté^ , de Gau- 

d'Exetèr, dernier fils de Jean de Gand et de Catherine de 
Swincford. 

I. Eichard Beau champ, comte de Warwick, qui fut 
ensuite régent de France. 
*:j. Gilbert d'Umphre ville, comle d'Angus et de Kyme.* 
3. Roger m, seigneur de la Briauté, chambellan de. 
Charles VI et de Charles VII. Roger, son frère aîné, avait 
été tué en i4o4 à Gisors, au moment de se marier. Celui-ci 
fat fait prison nier en Normandie, et se racheta avec le prix 
fie la moitié de ses proprié^s. 
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court, de TIsle-Adam , et plusieurs vaillants clie- 
valiers et écuyers , jàsques au nomfcre dessusdit , 
résistant moùit fort aux Anglois descendus à terre; 
mais rien n*y valut pour la très grand* multitude et 
puissance. Et à peine purent-iTs rentrer en leurdite 
viïlé; et ainçois( avant) quélesdîtS' Anglois des- 
cendissent à terre , iceux François otèreAt la chaus- 
sée étant entre Moûtiervilliers et ladite ville, 
pour empirer la voie auxdits Anglois , et mirent les 
piètres en leur ville. Néanmoins lesdits Ang'lois , 
vaguant par le pays, prirent et amenèrent plusieurs 
prisonniers et prpies , et assirent leurs gi^os engins 
es lieux plus convenables entpur de ladite ville , et 
prestemetit icelle moult tratâillèrerit par grosses 
pierres , et dommageant les murs. 

D'autre part , ceux dé ladit'e ville raoult fort* se 
défendoient d'engins et d'arbalètes, occisants ptu- 
siei^i^s cfesdits Anglois. Et sont à ladite ville, tant 
seulement deux portes ; c'est à savoir la porte Gat- 
cinences , et la porte Moûtiervillier; par lesquelles 
ils faispient souvent grands envahies (attaques) 
surtesdits Anglois; et les Ang'lois fort se défen- 
doient. 

Icelle vilïe étoit moult forte de murs et tours 
moult épaisses , fermée de toutes parts , et ayant 
grands et profonds fossés. Adonc advint auxdits as- 
siégés mal aventure; car les chariots chargés de pou- 



I . Richard de Vere , comted*OxfordV 
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àte à canons , envoyés à iceilx par le roi de reh« 
France, furent contrés et pris desdits assiégeants. 

Durant lequel temps furent envoyés de par le 
roi de France à' Rouen et en la frontière , contre 
lesdits Anglois, atout (avec) grand nombre degeM 
d'armes, le connétable, le maréchal Boucicault, 
le sénéchal deHainaut, le seigneur de Ligny^ le 
Seigneur de Hamède , messire Clignet de Brabant , 
et plusieurs autres capitaines, lesquels atout (avec) 
leurs gens très diligemment gardèrent le pays} el 
tant qu'iceux Anglois , en tant qu'ils étoient audit 
siège de Harfleur, ne prirent aucune tille ou for- 
teresse sur leurs adversaires , jà-soit-ce qu'à ce faire 
rfiissent grand' peine par plusieurs fois; clchevau- 
choienl très souvent à grand' puissance sur le plat 
pays pour quérir vivres, et aussi poui^ rencontrer 
les François leurs ennemis. Auquel pays firent de 
très grands dommages, et ramenoient souvent à 
letir ost grands proies. Toutefois , par le moyen de 
ce qtre lesdits François les gardoient de si près , 
cfurent assez de disettes dé vivres. Avecque Ce, ceux 
qu'ils afoient apporté» de leur pays furent en la plus 
grand' partie gâtés de l'aîr de la mer; et avecque 
ce , se férit entre eux maladie de cours de f entre , 
dont il en mourut bien deux mille ou plus , entre 
lesquels furent les principaux le comte de Stafford, 
l'évêqne de Norwegue ( Norwich ) , les seigneurs 
de Beaumont, de Trompenton (Trumpington ), 
Morisse Brunel,avecplusieursautres nobles. Néao-^ 
moins ledit roi d'Angleterre , en grand' diligence 
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et labeur, persévéra toujours en son siège; et fit 
Taire trois mines par -dessons la muraille , qui 
étoienl prêtes pour effondrer. Et avec ce fit par ses 
engins confondre et abattre grand', partie des por- 
tes , tours , et murs d'icelle ville ; par quoi^nable- 
ment les assiégés, sachant qu'ils éloient tous les 
jours en péril d'être pris de force , se rendirent au- 
dit roi anglois , et se mirent à sa volonté » au cas 
qu'ils n'auroient secours dedans trois jours ensui- 
vant ; et sur ce baillèrent leurs otages , moyen- 
nant qu'ils anroient leurs vies sauves , et seroient 
quittes pour payer finances. 

Si envoyèrent tantôt le seigneur de Bacqueville 
. et aucuns autres devers le roi de France , et le duc 
d'Aquitaine qui étoit à Vernon-sur-Seine, à eux 
noncer leur état et nécessité, en suppliant qu'il 
leur voulsit bailler secours dedans trois jours des^ 
susdits, ou autrement il perdroit sa ville et ceux 
qui éloient dedans ; mais à bref dire il leur fut ré- 
pondu que la puissance du roi n'étoit pas assemblée 
ni prêle pour bailler ledit secours hâlivement. Et 
sur ce s'en retourna ledit seigneur de' Bacqueville 
à Harfleur , laquelle fut mise en la main du roi 
d'Angleterre le jour Saint-Maurice , à la grand' et 
piteuse déplaisance de tous les habitants , et aussi 
des François ; car , comme dit est dessus, c'éloit 
lesouveraii^ port de toute la duché de Normandie^ 



\ 
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CHAPITRE CXLIX. 

Comment les chanoines de Saint-Géry, à Cambrai , eurent grand dis- 
cord aux habitants de la ville; et de la guerre que leur fit le duc 
de Bourgogne à cette cause» j / -' 

■ 

En ce temps se mut une gTand' dissensioo entre 
les bourgeois et habitants de la ville de Cambrai > 
d'une part, et les chanoines du chapitre Saint-Géry 
en Cambrai, d'autre part, pour tant que lesdits 
bourgeois et habitants ^ voyants la guerre de France 
approcher de leurdite ville , conclurent ensemble 
pour Içur sûreté et garde d'icelle ville , de réparer 
et élargir les allées de leurs murailles par dedans 
leur ville. Pour quoi , tant de force comme autre- 
ment, firent démolir et abattre plusieurs murs 
des jardinai des habitants à l'encontre de leurdite 
muraille. Et par espécial en firent plusieurs dé- 
molir entre les jardins desdits chanoines, entre- 
prenant très largement sur les héritages d'iceux 
chanoines, sans pour ce les vouloir de rien récom* 
penser* Et d'autre part , lesdits habitants voulurent 
défendre aux dessusdits à vendre vin à leur cellier^ 
nonobstant qu'iceux chanoines long-temps par- 
avant avoient vendu, et de ce étoient en bonne pos-» 
session. Pour lesquelles offenses et oppressions 
lesdits chanoines , après ce qu'ils eurent plusieurs 
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fois sommé lesdits bourgeois et habitants, voyant 
que de ce ne leur seroit faite aucune raison y se re- 
trahirent devers le duc Jean de Bourgogne et son 
conseil , eux très grièvement cooiplaignant des- 
dites oppressions à eux faites par iceux bourgeois 
et habitants. Lequel duc de BourgpgA^^ , à caii^ede 
sa comté deFlandre» est garde de toutes le& églises 
de Cambrai , héritablement et à toujours , et pmir 
ladite garde prend chacun an perdurablement cer- 
taine quantité de grains sur lés terres et seigneu-^ 
ries desdites églises au pays de Gambrésis ; et se 
nomme icelie seigneurie appartenant audit comte 
de Flandre^ la Gav«nne de Gambrésis. Lequel duc> 
de ce non content^ envoya ses messagers solennels 
à Cambrai y devers lesdits bourgeois et habitants, 
eux signifier qu'ils réparassent les dommages et 
oppressions par eux faits aux dessusdits chanoines, 
lesquels étoient en sa garde,; ou si ce non il y pour* 
voiroit par telle manière que ce seroit exemple à 
tous autres. Si n'eut pas sur ce réponse à son plai*- 
-sir. Et pource qu'il étoit en son pays de Bour- 
gogne , récrivit à Philippe , comte de Gharrolois , 
son seul fils, lequel étoit en Flandre^ que très 
instamment il gardât et préservât lesdits chanoines 
de Saint-Géry de toutes oppressions et violences, en 
contraignant les dessusdits bourgeois et habitants 
d'iceux réparer de leurs dommages et intérêts. 

Lequel comte de Gharrolois , sentant la voloiHé 
dudit duc de Boulogne son père , fit sommer de- 
rechef iceux bourgeois et habitants, qu'ils rétablis- 
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seot et dédommageassent les dessusdits chanoines ; 
pourcequ'iceux ne lui firent pas derechef réponse à 
son plaisir,ilfit savoir secrèleraentauxdits chanoines 
qu'ils vidassent la ville et s'en allassent 9 Lille, au* 
quel lieu il leur bailleroil demeure suffisante. Les- 
quels, sachants l'ijptention duditCharrolois^ mirent 
grand' partie de leurs biens à sau veté , et puis tout 
coyedieiit, sans être aperçu s, se départirent, et allè- 
rent la plus grand' partie demeurer à Lille. Etasse? 
tôt après ledit comtç de Charrolois fil défier ladite 
ville de Cambrai et habitants par Hector de Sa*- 
veuse , lequel Hector assembla bien trois cent3 
combattants. Etle jour de l(exali^tion sainte croix » 
soudainement entrèrent en Çambfésis, et vinrent 
assez près des portes de la cité de Cambrai, pourcé 
que le marché y étoit, ejQ pill«mt, occiantet n«»- 
vrant plusieurs de ladite ville , et eçi feiswt et pejp- 
pétrant cruellemeut poult d'autres APaux, Et tan- 
tôt après ledil Hector et ses geçis, sàn^ faire longue 
demeure , se départirent atout (ave^) trèa grand' 
dépouille , et s'^n jallèrent loger vers Bray sur 
Somme, disants que ce avoient-ils fait au comwan-- 
dément du oomtç de Charrolois, , 

Pour laquelle envahie (jittaque) lesdits ^citoyen^ 
de Cambrai furent fort émerveillés et eurej^t grand' 
doute ; pour quoi de plus en plus conçurent grand' 
haine à l'encontre desdits chanoines , en eux pré- 
parant de garder leur ville , et prenant de jour en 
jour les biens desdits chanoines : c'est à savoir 
vins , blés , bois et autres manières de vivres. Tou- 
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tefois, après qu'iceux citoyens eurent été courus 
plusieurs fois ^ et eu de grands dommages, con- 
sidérants qu'au long aller ladite guerre étoit la des- 
truction totale de leurdile cité, se retrahirent 
(retirèrent) devers le duc GuillauiAe, comte deHai- 
naut I qui étoit gardien ^ de par le roi de France , 
de ladite cité de Cambrai, auquel ils requirent qu'il 
voulsît traiter leur paix devers le comte de Char- 
Tolois, son neveu , et ils seroient prêts de faire 
toute raison auxdits chanoines, en eux réparant 
leurs pertes et intérêts. Pourquoi, tant par le 
moyen dudit duc Guillaume comme par autres, la 
défense fut soumise sur clercs de droit ; et en la con- 
clusion furent lesdits citoyens condamnés à faire 
réédifier tous les murs que avoient fait abattre aux 
jardins desdits chanoines ; et avecque ce s^obligè- 
rent à payer chacun an perpétuellem^fnt auxdits 
chanoines, j oo francs, mon noie royale, par condi- 
tion qu'iceux chanoines ne pourroient vendre vin 
à leurs celliers ; et aussi lesdits citoyens pourroient 
racheter ladite somme de loo francs pour certaine 
quantité de monnoie, toutes et quantefois qu'ils 
auroient l'aisement et volonté de ce faire. Et par 
ainsi , avecques aucunes autres conditions , furent 
icelles parties apaisées , et retournèrent lesdits cha- 
noines à leur église. 
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CHAPITRE CL. 

Comment le roi de France fit grand' as3emblé(e de gens d'armes par 
tout son royaume , pour résister à Pencontre du roi Henri , et des 
mandements qu'il enyoya pour ce faire. 



Apkès qu'il fut yenu à la counoissance du roi de 
France, de ses princes et de son grand conseil, coni* 
ment la ville de Harfleur étoit rendue en la main 
de son adversaire le roi d'Angleterre , doutant que 
celui roi voulsît derechef faire autres entreprises 
sur son royaume, afin d'y résister, fil mander par 
tous ses pays la plus gcand' puissance de gens 
d'armes qu'il put finer ; et pour ce faire , envoya, 
à tous ses baillis et sénéchaux, ses mandements 
royaux contenant entre les autres choses ^comnaent 
il avoit envoyé par avant ses ambassadeurs devers 
ledit roi d'Angleterre , en son pays , lui offrir sa 
fille en maçiage avec terres et grands finances , 
pour venir à paix , laquelle il^n'avoit pu trouver. 
Mais de fait icelui roi d'Angleterre l'étoit venu en- 
vahir en son pays elassiégerladite ville de Harfleur, 
et la conquerre , dont il étoit moult déplaisant; et 
pour ce , requéroit bien instamment à tous ses vas- 
saux et sujets , que sans délai le voulsissent aller 
servir. 

Et mémement manda en Picardie , par ses lettres 
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closes f aux seigneurs de Croj, de Waurin , de 
Fosseux , de Créqui y de Helchin , de Brimeu , de 
Mammezy de la Viefville, de Beaufort, d*Incby, 
de Noyelle , de Neufville et autres nobles , que in- 
continent le vinssent servir avec toute leur puis- 
sance , sur tant qu'ils doutoient à encourir son 
indignation 9 et qu'ils allassent devers le duc d'A- 
quitaine son fils , lequel il avoit commis chef el 
capitaine général de tout sonrojaqmç. Lesquels 
seigneurs de Picardie délayèrent à y aller , poarce 
que le duc de Bourgogne leur avoit mandé et écrit , 
et à tous ses sujets^ qu'ils fussent prêts pour aller 
avec lui quand il les manderoit ; et n'allassent à 
t|aelque mandement d'autre seigneur, de quelque 
état qu'il Fût. Et pour ce que les dessusdits gens 
d'armes ne se hâtoient pas assez pour aller servir 
le roi, furent derechef publiés nouveaux mande- 
ments , dont la teneur s'ensuit : 

«Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , 
au bailli d'Amiens ou à son lieutenant ^ salut. 
« » Gomme par autres nos lettres nous vouseussions 
mandé faire commandement par proclamations et 
publications, par tout votre bailliage, à tous nobles 
et autres ayant puissance et. coutume d'eux armer , 
el à tous autres gens de guerre et de trait , demeu- 
rant en votredit bailliage et es mettes d'icelui , 
qu'ils fussent appareillé^, et venissent hâtivement 
devers nous et notre très cher et très aimé fils le 
duc d'Aquitaine, notre lieutenant et capitaine gé- 
néral ; car jà pieça que nous partîmes à aller contre 
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notre adversaire d'Angleterre , qui adonc éfoit'dos- 
-cenduen monU grand' puissance de gens d'armes et 
de trait, eliiiainls habillements de guerre en notre 
pays de Normandie, auquel pays après ils se tinrent 
à siégé devant noire ville de Harfleur , laquelle , 
'par négligence ou remanance ou relardement que 
vous et autres avez fait d'exécu 1er nosdites lettres, 
et par défaut de secours et aide, il convient que 
nos nobles et bons et loyaux sujets étant en îcelle, 
nonobslatit très grand' et très notable défense qu'ils 
firent , et que plus ne pou voient résister à l'oppres- 
sion et à la force desdits nos ennemis , rendirent à 
iceux laTÎlle par violence; et pour ce qu'il touche 
à chacun de nos sujets, la conservation et défense 
de notre doihination , nous qui avons délibéré et 
^n tout conclu de ravoir et recouvrer par puis- 
sance notredite ville , et combattre et débouler de 
notre royaume notredit adversaire et sa puissance , 
à sa grande confusion , à l'aide de Dieu et de la be- 
noîte vierge Marie, et de nos bons, vrais, et loyaux 
•parents et sujets , desquels de présent nous requé- 
rons l'aide et secours ; vous mandons , et , le plus 
expressément que foire pouvons , enjoignons et 
coînmandons , en commettant par ces présentes , 
que sur la foi et loyaulé que nous devez, et siir 
tout ce que vous pouvez forfaire envers nous , que 
derechef, incontinent vues ces présentes, vous 
fassiez commandement à tous autres de votredît 
bailliage, à leurs personnes , à leurs hôtels et domi- 
ciles , et à toutes gens qui ont accoutumé d'eux 

21. 
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armer et servir guerre y et aux autres ayant puis- 
sance d'eux, armer, par proclamations solennelles 
es. bonnes villes et autres lieux èsquels en vôtre- 
dit bailliage on a accoutumé de faire proclamatioDS , 
tant et si souvent qu'aucun ne puisse prétendre igno- 
rance^ que sur peine d'être réputé pour inobédieots, 
«t de forfaire corps et biens, iceux, incontinent après 
lesdites proclamations , publications et comman- 
dements, viennentarmés etsuffisamment habillés; 
et iceux qui ne pourroient venir pour trop grand' 
vieillesse, débilité, infirmité ou jeunesse, qu'ils 
envoient personnes suffisants , armés et habillés 
chacun selon sa puissance , devers nous et notredit 
fils ; et à ce faire vous les contraignez par la caption 
de leurs biens , en mettant en leurs maisons man- 
geurs à leurs dépens , et par toutes autres voies et 
manières qu'en tels cas est accoutumé de faire, 
pour nous aider à combattre notredit adversaire 
et sa puissance , et à débouter hors de notredit 
royaume, à sa grand' confusion , comme ditest. 

» Et néanmoins , ces choses signifiées aux bou^ 
geois et habitants des bonnes villes de votre bail- 
liage , en commandant à iceux et requérant de par 
nous 5 que tous les engins , canons et artilleries 
qu'ils ont , et dont maintenant ils n'ont point be- 
soin, ils ySansdélaiy envoient pour nous aider en ce 
que dit est; lesquels nous leur ferons rendre et 
restituer ; et en ce vous procédez par si grand 
diligence , que par vous plus nuls inconvénients 
n'en puissent ensuivre , à nous , à notre domina- 
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tion et sujets. Sachant que si aucunes choses par 
votre défaut s^ensuivoient , que Dieu ne veuille ! 
nous de ce vous ferions si grièvement punir , que 
ce seroit exemple à tous autres. Mandons et com- 
mandons à tous nos justiciers , officiers et sujets , 
qa*à vous et à vos commis en cette partie obéissent 
et entendent diligemment; et de !a réception de 
ces présentes renvoyez certification à nos amés et 
lojaux les gens de nos comptes à. Paris , pour va- 
loir en t^mps et en lieu. 

M Donné à Meulan , le vingtième jour du<mois de 
septembre , Tan de grâce m\\ quatre ceat et quinze,, 
et de notre règne le trénte-six. 

» Ainsi signé par le roi et son conseil.» 
Aprèslequelmandenient.publiéàParis, Amiens , 
et autres lieux du royaume, le roi envoya devers 
les ducs d'OrJéans et de Bourgogne, ses ambassa- 
de-urs , eux requerre Èien acertes ^ que chacun 
d'eux lui voulsît envoyer cinq cents bassinets. Le- 
dit due d^Orléans fut content d'envoyer; mais de- 
puis y alla lui-même avec toute sa puissance. Et le 
duc de Bourgogne fit réponse que point n'y enver-^ 
roitses gens , mais içoit en propre personne aVeo. 
tous ceux de ses pays servir le roi ; néannipîns par 
aucune attargation ( retard ) qui survint ^ntrq eux * 
n'y alla pas ' , mais grand' partie de ses gens se 
mirent sus et y allèrent. 



t. Henri y avait envoyé au mois d'août en ainbassadrc , 
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CHAPITRE CI,I. 

Comment le roi d'Angleterre en^ra dedans Harflenr ; desordoimantts 
qu'il y fit j du voyage qu'il entreprit a renîr à .Calais , et du çoq- 
rernemcnt des Français. 

On eîjt vrai qu^après le traité faiLelconduenire 
le roi d'Angleterre et.ceuxde la villede H^rflcur, 
comme dit est , et que les portes furent ouverte3i 
et ses commis entrés dedans^, icelui roi, à entrer en 
la porte descendit de dessus son cheval , et se fit 
déchausser; et en tel état s'e^alla jusques à l'égalise 
Saint-Martin , parrochiale ( paroisse ) d'icelle ville, 
et là fit son oraison très dévotement , en regrâciant 
son créateur de sa bonne- fortune. Et après ce 
qu'il eut ce fait , fit prisonniers to^s les nobles et 
gens de guerre quiétoient léans , et depuis, brel 
ensuivant, les fait mettre hors de la ville , grand 
partie vêtus de leurs pourpoints tant seulement, 
moyennant qu'ils furent mis tous par nom et sur- 
noms eji écrit.; et iurèçent sur leur foi d'eux rendre 
prisonniers en là ville 4© Caljis^, dedans la Sami- 
Martin d'hiver prochain ensuivant. Et sur ce se 



Philippe Morgan; pour traiter d'une alliance avec 
( Vojez Rymer , à l'ai^née 1 4 1 5- ) 
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partirent. Et pareillement furent mis prisonniers 
girand' partie des bourgeois de la ville ; et fallut 
qu'ils se rachetassent de grand' finance ; et avec ce, 
furent boutés dehors la plus grand' partie des 
iemcnes avec leurs enfants; et leur bailloit-on au 
partir à chacune cinq sous , et une partie de leurs 
vêtements. Si étoit piteuse chose de voir les regrets 
que faisoient. iceux habitants^ délaissant ainsi leur 
ville avec leurs biens. En outre, furent licenciés 
tous les prêtres et gens d'église. Et quant est des 
biens qui là furent trouvés , il en j avoit sans nom- 
bre , lesquels demeurèrent audit roi; et les fit dé- 
partir selon son bon plaisir. Toutefois deux tours 
qui étoient sur la mer^n)0.ult fortes , se tinrent en* 
viroD dix jours, depuis la rendition de la ville , 
et après se rendirent comme les autres. 

En après , ledit roianglois envoya en Angleterre, 
par Calais , grand' partie de son ost^ lùenaot par 
navire grands dépouilles de prisonniers et engins^, 
ea laquelle compagnie étoit principal capitaine son 
frère, le duc de Ctarence, et le çomie de Warwick. 
Et ledit roi fit répafèr les murs et fossés de ladite 
ville de Harfleur , et puis y mit garnison de ses 
Anglois , cinq cents hommes d*armes et mille ar**- 
cherSj desquels étoit capitaine sire Jean-le-Blond* , §? 



i. Suivant Hollingshed, le roi nomma 1^ duc d'Exeter 
gouverneur d'Harflear, et sir John Fastolfe lieutenant- gea^ 
vemeur. Xe duc de Clarence retourna en Angleterre ,> à 
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chevalier, et avecqne ce y mit grancT provision 
de vivres et habilIemeDts de guerre. 

Après t en la fia de quinze jours, se partit ledit 
roi de la ville de Harfleur ,^ veuillant aller à 
Calais , accompagné de deux raille hommes d'ar- 
mes et treize mille archers , ou environ , avecque 
^rand nombre d'autres gens ; et s'en alla loger à 
Fauville , et es lieux voisins. Après , en trépassant 
le pays de Caux , vint vers le comté d'Eu. Et fut 
vrai que les coureurs desdits Anglois vinrent devant 
la ville d'Eu , dedans laquelle étoient plusieurs 
François , qui saillirent à l'encontre d'eux , entre 
lesquels étoit un très vaillant homme d'armes, 
nommé Lancelot Pierres; lequel, courant contre un 
Anglois , de fer de lance fut féru par entre deux 
lames au travers du ventre, dont en la fin en mou- 
rut; et depuis qu'il fut navré à mort, tua ledit 
Anglois^ Pour laquelle mort du dessusdit Lancelot, 
furent le comte d'Eu et plusieurs autres François 
très ennuyés. Et de là, icelui roi d'Angleterre, tré- 
passant le Vimeu, avoit volonté^de passer la rivière 
de Somme à la Blanche-Tache , où jadis passa son 
aïeul Edouard , roi d'Angleterre , quand il gagna 
la bataille de Crécy , contre le roi Philippe-*'^' 
Valois ' ; mais, pour tant que les François à grand 
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Voyez Froissart. 



cause de répidëraîc qui fut si funeste à Tarmée devafit Har- 
fleur. 
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puissance gardoient ledit passage, comme il fut 
averti ' par lésdits coureurs, reprit son chemin, 
tirant vers Araines, embrasant et ardant plusieurs 
villes, prenant hommes, et emmenant grands 
proies. Et le dimanche treizième jour d'octobre , 
fut logé à Bailleul en Vimeu. Et de là passant pays, 
envoya grand nombre de ses gens pour gagner le 
passage du pont de Remy ; mais les seigneurs de 
Gaucourt , et du Pont-de-Remy avec ses enfants, 
et grand nombre de gens d'armes^ défendirent bien^ 
étroidement ledit passage contre iceux Anglois; 
pourquoi le roi d'Angleterre, non pouvant passer, 
s'en alla loger à Hangest sur Somme, et es villages 
à l'eûviron. 

El adonc étoient à Abbeville messire Charles 
d'Albreth , connétable de France , le maréchal 
Boucicaut , le comte de Vendôme , grand-maître 
d'tôtel du roi , le seigneur de Dampierre , soi- 
disant amiral de France , le duc d'Alencon et le 
comte de Richement , avec autre grand' et notable 
chevalerie ; lesquels, oyant les nouvelles du chemin 
que tenoit le roi d'Angleterre, se départirent, et 
allèrent à Corbie , et de là à Péronne , toujours 
leurs gens sur le pays assez près d'eux , contendant 
garder tous les passages de l'eau de Somme, contre 
lesdits Anglois. 

Et ledit roi d'Angleterre , de Hangest , s'en alla 
passer au Ponl-Audemer, et par-devant la ville 
d'Amiens , s'en alla loger à Boves , et après à Har- 
bonnières, Vauviller, Bauviller. Et toujours lesdils 



OOO CUUOICIQUJBS n BKOUEURAND (4iS) 

François côtoyoient parFautrelez de lu Somme. Fî- 
nablementle roi d'Angleterre passa Teàu deSomme, 
le lendemain de la Saint-Luc , par le passage 
de Voyenne et «de Belhencoupl, lesquels passager 
n'avoient pac^été rompus par ceux de Saint-Quentin, 
comme il leur avpit été enjoint de par le roi de 
France. Et alla ledit roi d'Angleterre loger à Mou- 
chy-la-Gache , et vers la rivière de MiraainMmt ; et 
les seigneurs de France, et tous les^ François se 
tirèrent à Bapaume et au pays à Tenviron. 
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CHAPITRE CLII. , 

Comment le roi de France et plusieurs de ses princes ^tant ayec lai à 
Rouen , conclurent en conseil que le roi d'Angleterre seroit oamr 
battu« 



♦ 

Durant le temps dessusdit ^ le roi de France et 
le duc 'd'Aquitaine vinrent à Rouen ; auquel liea, 
le vingtième jour d'octobre^ futtenuconseily pour 
savoir ce quiétoit à faire contre le roi d'Angleteite. 
Auquel lieu furent présents le roi Louis , les dwcs 
de Berri , et de Bretagne , le comte de Ponthieu, 
mains-n^fîls du roi, les chanceliers de France et 
d'Aquitaine ^.et plusieurs autres nQlable& conseil- 
lers, jusques au nombre de trente-cinq ; lesquels/ 
après que plusieurs choses en présence du roi 
eurent été pourparLées et débattue^ sur cette ma- 
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tière^ fut en lia fin conclu par trente conseillers du 
nombre dessusdit , que le roi d'Angleierre et sa 
puissance seroient combattue ^ elles cinq^ pour 
plusieurs raisons , cônseilloient pour le meilleur à 
leur avis, qu'on ne les combaitîtpasau jour nommé; 
rusais en la fin lut tenue l'opinion de la plus grand' 
partie. Et incontinent le roi manda détroitement 
à son connétable j par ses lettres, et à ses autres offi- 
ciers, que tantôt se missent tous ensemble avec 
toute la puissance qu'ils pourroient avoir , et com-- 
bâtissent ledit roi d'Angleterre et les siens. Et lors 
après ce, fut hâtivement divulgué par toute France, 
q^e tous nobles hommes accoutumés de porter 
armes ^ veuillantsayoir honneur, allassent nuit et 
jour devers le connétable, où qu'il fût. Et même- 
ment Louis , duc d'Aquitaine , avoit grand désir 
d'y aller, nonobstant que par le roi son père lui 
eût été défendu ; mais , par le moyen.du roi Louis 
deSiçile, et du duc de Berri, il fut attargé et(re lardé) 
de non y aller.. 
I Et adonc tous seigneurs en grand' diligence 

, se tirèrent tous ensemble devers ledit connétable ; 
, lequel approchant lepajs d'Artois envoya devers 
le comte de Charrolois, seul fils du duc de Bour- 
gogne , le seigneur de Montgoguier, pour luicerti- 
fier la conclusion, qui étoit prise de combattre les 
Aaglois , en luLrequérant bien aiFectueusementde 
par le u^i et ledit connétable , qu'il voulsît être à 
icelle journée. Lequel de Montgoguier le trouva à 
Arras^ et fut de lui et de ses seigneurs très hono- 



333 CHRONIQUES d'eUGUERRAND (i4iS> 

rablement reça. Et après qu'il eut exposé la cause 
de sa venue audit comte de ' Charrolois , présent 
son grand conseil , loi fut répondu par les sei- 
gneurs de Roobaix et de la Yiefirille , qui étoient 
avec lui ses principaux gouverneurs ^ que sur sa 
requête il feroit si bonne diligence qu'il appar- 
tiendroit , et sur ce se partit. Toutefois, jà-soit-ce 
que le^ dessusdit comte de Charrolois désirât de 
tout son cœur d'être à combattre lesdits Angloîs , 
et aussi que lesdits gouverneurs lui donnassent à 
entendre qu'iljseroit,néanmoinsleurétoit défendu 
expressément de par le duc Jean de Bourgogoe 
son père , et sur tant qu'ils pouvoient méprendre 
envers lui, qu'ils gardassent bien qu'il- n'y allât 
pas. Et pour cette cause , afin de l'éloigner , le 
menèrent de ladite ville d'Arras à Aire. Auquel 
lieu furent derechef envoyés de par le connétable 
aucuns seigneurs , et Montjoie, roi d'armes du roi 
de France, pour faire pareilles requêtes audit 
comte de Charrolois comme les devant dits. Mais à 
bref dire fut la besogne toutefois attargéé (retardée) 
par les dessusdits gouverneurs ; et mêmemenl 
trouvèrent manière de le tenir dedans le châtel 
d'Aire le plus coyment et secrètement qu'ils pu* 
rent faire ^ afin que pas il ne fût averti des nou- 
velles ni du jour de ladite bataille. 

Et entre temps la plus grand' partie des gens 
de son hôtel , qui sayoient bien les besognes ap- 
prochées, se partirent coyment et secrètement 
sans son su , et s'en allèrent secrètement avecles^ 
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François pour être à ladite journée , et combattre 
lesdits Anglois. Et demeurèrent avec ledit comte 
de Charrolois , le jeune seigneur d'Antoing , et ses 
gouverneurs dessusdits. Lesquels en la fin , pour 
Fapaiser, lui déclarèrent la défense de non le lais- 
ser aller à icelle besogne , ce qu'il ne prit pas 
bien en gré; et comme je fus informé, pour la 
déplaisance qu'il en eut, se re trahit (retira) en 
sa chambre très fort pleurant. 

Or convient retourner au roi d'Angleterre, le- 
quel , de Mouchy - la - Gâche , où il étoit logé , 
comme dit est dessus , se tira par devers Encre , 
et alla loger en un village nommé Forceville , et 
ses gens se logèrent à Acheu , et es villes voi- 
sines. Et le lendemain, qui étoit le mercredi, che- 
vaucha par emprès Lucheu, et alla loger à Bou- 
viers-l'Ecaillon ; et le duc d'ïork son oncle, me- 
nant l'avant-garde , se logea à Fremont , sur la 
rivière de Canche. 

Et est vrai que pour celte nuit lesdits Anglois 
furent bien logés en septouhuit villages en Téparse. 
Toutefois ils njeurent nuls empêchements, car les 
François éloient allés pour être au-»devant d'iceux 
Anglois vers Saint-Pol, et sur la rivière d' An jaïn. 
Et le jeudi , le dessusdit roi d'Angleterre, de Bou- 
viers se délogea ; et puis , chevauchant en moult 
belle ordonnance^ alla jusquesà Blangy ; auquel 
lieu , quand il eut passé l'eau et qu'il fut sur la 
montagne, ses coureurs commencèrent à voir de 
toutes parts les François venant par grands cora- 
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pagnies de^gens d'armes pour aller loger à Rous^ 
saûville et à Azinoourt , afin detre aa« devant 
desdits Anglois poar le lendemain les combattre '. 
Et ce propre jeadi, vers le vêpres, à aacunes coar- 
ses fut Philippe, comte de Ne vers, fait nonvean che- 
valier, par la main de Boucicaot , maréchal de 
France, et avecque lui plusieurs autres grands sei 
gneiirs. Et assez tôt après arriva ledit connétable 
assez près dudit Accourt ; auquel lieu , avecïoi, 
se rassemblèrent tous les François en un seulc^st: 
et là se logèrent tous à pleins chailaps , chacun an 
plus près de sa bannière; sinon aucunes gens 
de petit état, qni se logèrent es villages anplas 



.1. Le jeudi a4, le roi d'Angleterre, à la vae delà multi- 
tude des Français qu'il aurait à combattre , envoya proposer 
de sa part de réparer tous les dégâts qu'il venait de faire eu 
France , pourvu qu'on lui donnât assurance de le lailsser ris- 
tourner avec ses troupes en Angleterre. Les Français refii*- 
sèrent.Hardyng, qui était présenta la bataille du lendemaio, 
à Azincourl, fait monter le nombre des Français à loo.ooo, 
et celui des Anglais à 9,000. Mohstrelet dit que les Français 
étaient six fois aussi nombreux que les Anglais. Walsingham 
prétend que les Anglais étaient au nombre de 8,000, et les 
Françaisde i 4p lOoo.Lelieutenant duroî d*Angleterreà Calais 
, déclare, en date du 7 octobre (Rymer, t. 9 , p. 3 1 4. ) , que les 
Français avaient 100,000 hommes. Ce qui paraît probable, 
j d'après la com^paraison des divers Comptes re ndus, c'est que 

*• les Anglais avaient i5à 16,000 hommes d'armes et archers, 

et anè dixaine de mille hommes de troupes ramassées 
à la hâte; que les f^rançais avaient 100,000 hommes de 
troupes régulières ; ;et 25,000 soldats rrréguUers. 



\ 



/ 



fi4i5) DE MOWSTRELET. 335 

près de là. Et le roi d'Angleterre, âvecque tous 
ses Atiglois se logea en «n petit village homme 
Maisoncelles , à trois traits d'are oii environ deS 
François. 

Lesquels François , avec tous les autres officiers 
rojatix j c'est à savoir le connétable , le maréchal 
Boucicaut , le seigneur de Dampierre et messire 
Cligne t de Brabant, tous deux eux senonimartl ami- 
raux de France, le seîgneu r de Ranibure.*;, rnaitre des 
arbalétriers, et plusieurs princes > barons et cheva- 
liers, fichèrent leurs bannières en gtand' liesse, avec 
la bannière royale dudit connétable , au champ par 
eux avisé et situé en la comté de Saint-^Pol, au terri- 
toire d'Azincourt, par lequel le lendemain dévoient 
passer les Anglois pour aller à Calais; et firent 
celle nuit moult grands feux; chacun ûu plus près 
delà bannière sous laquelle il dévoient lendemain 
combattre. Et jà*soit*ce que les François fussent 
bien cent cinquante mille chevaucheurs , et grand 
nombre de chars et charrettes , canôiis , ribaude- 
quins et autres habillements de guerre, néan- 
moins si avoient'ils peu d'instruments de musique 
pour eux réjouirj et à peine hennissoienl nuls de 
leurs chevaux toute la nuit; dont plusieurs avoient 
, grand' merveille disant que c'étoit signe de chose 
à venir* 

Et lesdits Anglois en toute celle nuit sonnèrent 
leurs trompettes et plusieurs tflanières d'instru- 
ments de musique , tellement que toute la terré 
en tour d'eux retentissoit par leurs sons; nonobs- 
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tant qu'ils fussent moult lassés et travaillés de 
faim , de froid , et autres mésaises , faisant paix 
avecque Dieu, confessant leurs pédiés, en pleurs, 
et prenant plusieurs d'iceux le corps de notre Sei- 
gneur; car le lendemain , sans faillir, attendoient 
la mort , comme depuis il fut relaté par aucuns 
prisonniers. 

Rt fut vrai que le duc d*Orléans en cette nui^ 
manda le comte de Richement , qui meaoit les 
gens du duc d'Aquitaine , et les Bretons y et eux 
assemblés, jusques à deux mille bassinets et gens 
de trait , allèrent jusques assez près du logis «es 
Anglûis. Lesquels, doutant que les François ne les 
voulsissent envahir (attaquer), se mirent tous en 
ordonnance dehors les haies en bataille^ et com- 
mencèrent à traire Tun contre l'autre. Aoonc 
fut le duc d'Orléans fait chevalier, et avec lui plu- 
sieurs autres. Après laquelle entreprise lesdils 
François retournèrent en leur logis; et pour celle 
nuit ne fut Fait autre chose entre icelles jfartieS' 

Durant lequel temps le duc de Bretagne vint 
de Rouen à Amiens , atout six mille combattants, 
pour être en l'aide des François, s'ils eussent at- 
tendu jusques au samedi. Et pareillement le sei- 
gneur de Longn j , maréchal de France , venant 
en l'aide desdits François atout six cents hommes 
d'armes , coucha cedit jour à six lieues près o 
l'ost ; et le lendemain se partit très naati^^ p<>^^ 
y cuider venir. 
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CHAPITRE CLIII. 

Comment les François et Anglois s'assemblèrent à baUiller l'un con- 
tre l'autre, auprès d'Aztncourt , en la comté de Saint-Pol , et ob- 
tinrent lesdits Anglois la journée. 

En après , le lendemain , qui fut le vendredi 
vingt-cinquième jour clumois d'octobre mil quatre 
cents et quinze , les François , c'est à savoir le con- 
nétable et tous les autres officiers du roi, les ducs 
d'Orléans , de Bourbon , de Bar et d'Alençon ; les 
comies de Nevers , d'Eu, de Richemont , de Ven- 
dôrae, de Marie, de Vaudemont, de Blamont, 
de Salmes, de Grand-Pré , de Rpussy , de Damp 
martin , et généralement tous les autres nobles et 
gens de guerres'armèrenletissirenthors de leurs 
logis. Et adonc, par le conseil du connétable, et 
aucuns sages du conseil du roi de France , fut or- 
donné à faire trois batailles, c'est à savoir avant- 
garde , bataille et arrière-garde. En laquelle avant- 
gatde furent mis environ huit mille bassinets, che- 
valiers et écujers, quatre mille archer3 et quinze 
cents arbalétriers. Laquelle avant-garde conduisoit 
ledit connétable , et avec lui les ducs d'Orléans et 
de Bourbon , les comtes d'Eu et Richemont , le 
maréchal Boucicaut, le maître des arbalétriers, le 
seigneur de Dampierre^ amiral de France , messire 
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Goichart Dauphin , et aacaos a a 1res capitaines. 
Le comte de Vendôme , et aucuns autres officiers 
du roi atout (avec) seize cents hommes d'ar- 
mes , fut ordonné (aire une aile pour férir lesdils 
Angloisdecôté ; etFautre aîle conduisoient messire 
Clignet de Brabant, amiral de France , et messire 
Louis Bourdon , atout (avec ) huit cents hommes 
d*armes de cheval , gens d*élite , avec lesquels 
étoient^ pour rompre le Irait d'iceux Anglois, mes- 
sire Guillaume de Saveuse, Heclôr et Philippe, 
ses frères , Ferrj de Maill j , Aliaume de Gapau- 
mes , Alain de Vendôme , Lamont de Launoj et ^ 
plusieurs autres , jusques au nombre dessasdit. 

Et en la bataille furent ordonnés autant de che- 
valiers et écuyers, et gens de tt'âit, comme en 
Tavant-garde; desquels étoien t cooduiseursles ducs 
de Bar et d'Alençon , les comtes deNevers, àe 
Vaudemont , de Blamont , de Salhiês , de Grand- 
Pré et de Roussy. 

Et en Tarrière-garde étoit tout le surplus des 
gens d'armes, lesquels conduisoient les comtes de 
Marie, de Dampmartin , de Fauqueinberg^oe; ^| 
le seigneur de Lauroy , capitaine d*Ardre , q^* 
avoit amené ceux des frontières de Boulenois. 

Et après que toutes les batailles dessusdites 
furent mises en ordonnance, comme dit est , c'eloi 
grand' noblesse de les voir. Et, comme ou pouvou 
estimera la vue du monde, étoient bien en nomWe 
six fois autant que les Anglois. Et lors que ce i^^ 
fait , lesdits François siéoient par compagnies difi- 
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sées>, chacun au plus près de sa bannière, attendants 
la venue desdits Ângiois , en eux repaissants , et 
aussi faisants , Tun avec l'autre y paix et union en- 
semble des haines , noises et dissensions qu'ils 
pouvoient avoir eues en temps passé les uns contre 
les autres. Et furent en ce point jusques entre neuf 
et dix heures du matin , tenants iceux François 
pour certain, vu la grand* multitude qu'ils éloienl, 
que les Angiois ne pourroient échapper de leurs 
mains. Toutefois y en avoit plusieurs des plus 
sages qui moult doutoient , et craignoient à les 
combattre en bataille réglée. 

Pareillement lesdits Anglois''> ete vetïdrédi ,^^> 
matin, voyants que les François neles approcibôient 
ps pour les envahir^ burent et mangèrent; et 
après, appelantia divine aide contre^ këux François 
qui les dépiloient ( dédaignoifettt ) , se délogèrent 
de ladite ville de Maisoncelles ; et allèrent aucuns 
de leurs coureurs par derrière la ville di'Azincourt, 
où ils. ttfC trouvèrent nuls gens d'armes ; et , pour 
elfrayer lesdits François, embrasèrent unegrange 
et maison de la prioré Saint-George de Hesdin. Et 
d'autre part , envoya ledit roi Angiois environ deux 
cents archers par derrière son ost, afin qu'ils ne 
fussent pas aperçus desdits François ; et entrèrent 
secrètement à Tramecourt, dedans un préassezpres 
de lavant-garde d*iceux François; et là se tinrent 
tout ,cojement j,usq^\i^s à tçint qu'il f^t tçmp$ivd<& 
traire4; et tQps les autres Angiois demeurèrent avec 
leur roi. Lequel tantôt fit ordonner sa bataille p^r 
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un chevalier chena de vieillesse , nommé Thomas 
Epinhen (Erpingham), mettant les archers au front 
devant , et puis les gensd*armes ; et après fit ainsi 
comme deux ailes de gensd'armeset archers ; et les 
chevaux et bagages furent mis derrière Tost, Les- 
quels archers fichèrent devant eux chacun un pieu 
aisruisé à deux bouts. Icelui Thomas enhorta à tous 
généralement, de par ledit roi d'Angleterre , qu'ils 
combattissent vigoureusement pour garantir leurs 
vies ; et ainsi chevauchant lui troisième par-devant 
ladite bataille, après qu'il eut fait lesdites ordon- 
nances , jeta en haut un bâton qu'il tenoit en sa 
main , en disant : Nestreckel ', et descendit à pied 
comme étoit le roi , et tous les autres; et au jeter 
ledit bâton , tous les Anglois soudainement firent 
une très grand' hu^ée, dont grandement s'émer- 
veillèrent les François. 

Et quand lesdits Anglois virent que les François 
ne les approchoient , ils allèrent devers eux tout 
bellement par ordonnance ; et derechef firent un 
très grand cri en arrêtant et reprenant leurhaleine. 
Et adonc les dessusdits archers abscons (cachés) au- 



I. Hollingthed dit que le jet de ce bâton ëtaît le signal 
«pour que les archers commençassent la bataille. II est donc 
présumable qu'au lieu de neslrecque^ qui ne signifie rien, ni 
en français ni en anglais , il faut lirenow stiike , qui signifie, 
maintenanifrappez. Le sens est rai8onnable,et la ressemblance 
des sons aura pu tromper des copistes qui ne savaient pas la 
langue. Je suis étonné que Johnes ne s'en soit pas aperçu. 



(liiS) DE MONSTRELET. 5^1 

dit pré, tirèrent vigoureuseroent sur les François, 
en élevant, comme les autres grand' huée; et in- 
continent lesdits Anglois approchants les François, 
premièrement leurs archers, dont il y en a voit bien 
treize mille , commencèrent à tirer à Ja volée contre 
iceux François , d!aussi loin qu'ils pouvoient tirer 
de toute leur puissance; desquels archers la plus 
grand' partie étoient sans armures en leurs potir- 
points , leurs chausses avalées , ayant haches pen- 
dues à leurs courroies^ ou épées ; et si en y avoit 
aucuns tous nn-pieds et sans chaperon. 

Les princes étant avec ledit roi d'Angleterre , 
étoient son frère leducdeGlocestre, leducd'York, 
son oncle, les comtes Dorset, d'Oxinforde (Oxford) 
et de Suffort (Suffolck), le com te MaTéchal , etle 
comte de Kent, les seigneurs deChamber,de Beau- 
mont, de Villeby (Willoughby)etdeCornouaille, 
et plusieurs autres notables barons et chevaliers 
d'A-Pgleterre. 

En après, les François voyants iceux Anglois 
venir devers eux^ se mirent en ordonnance chacun 
dessous sa bannière , ayant le bassinet au chef; 
toutefois ils furent admonestés par ledit connétable 
et aucuns autres princes à confesser leurs péchés 
en vraie contrition , et enbortés à bien et hardi- 
ment combatlre,.comme avoien tété lesdits Anglois. 

Et là les Anglois sonnèrent fort leurs trompettes 
à l'approcher; et les François commencèrent à in- 
cliner leurs chefs , afin que les traits n'entrassent 
en leurs visières de leurs bassinets ; et ainsi allèrent 
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un petit à l'encontre d'eux , et les firent un peu 
reculer; mais avant qu'ils pussent aborder ensem- 
ble, il j eut moult.de François empécbés et navrés 
par le trait desdits archers Anglois. Et quand ils 
furent venus, comme dit est , jusques à eux, ils 
étoient silnen et près serrés l'un de l'autre, qu'ils 
ne pouvoient lever leurs bras pour férir sur leurs 
ennemis , sinon aucuns qui étoient au Front devant, 
lesquels les boutèrent de leurs lances qu'ils avoient 
coupées par le milieu , afin qu'elles fussent plus 
fortes , et qu'ils pussent approcher de plus près 
lesdits Â.ng'lois. Et ceux qui devoien t rompre lesdits 
' archèf*s , c'est à savoir messire Clignet de Brabant 
et les autres avec lui , qui dévoient être huit cents 
hommes d'armes, ne furent que sept vingts qui 
s'efforçassent de passer parmi lesdits Anglois. Et 
fut vrai que messire Guillaume dé Saveuse, qoi 
étoil ordonnée cheval comme les autres, se dé- 
rangea tout seul devant ses compagnons à cheval, 
cuidant qu'ils le dussent suivre , et alla frapper 
dedans lesdits archers; et là incontinent fut tiré 
jùs de son cheval , et mis à mort. Les autres, pour 
la plus grand' partie , atout (avec) leurs chevaux, 
pour la force et doute du trait , redondèrent parmi 
l'avant-garde desdits François , auxquels ils firent 
de grands empêchements ; et les dérompirent en 
plusieurs lieux ; et firent reculer en terres nou- 
velles parsemées , car leurs chevaux étoient.telIe- 
ni en t navrés du trait des archers Anglois, qu'ils 
»ne les pouvoient tenir ni gouverner ; et ainsi par 
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^ iceux fut ladite avant-garde désordonnée; et com- 
mencèrent àcbeip hommes d'armes sans nombre, 
et les dessusdits de cheval, pour peur de mort, se 
mirent à fuir arrière de leurs ennemis ; a l'exemple 
desquels se départirent et mirent en fuite grand* 
partie des dessusdits François. 

Et tantôt après,' voyants les dessusdits Anglois 
celte division en Tavant-garde, tous ensemble en- 
trèrent en eux et jetèrent jus leurs arcs et sagettes 
(flèches) , et prirent leurs épées , haches , maillets, 
becs-de-faucons et autres bâtons de guerre , frap- 
pants abattants et occisants iceux François : tant 
qu'ils vibrent à la seconde bataille, qui étoit 
derrière ladite avant -garde ; et après lesdits ar^ 
chers suivoit et marchoit ledit roi anglois moult 
fort atout ( avec ) ses gens d'armes. 

/ Et adonc Antoine , duc de Brabant, qui avcHt 
été mandé de J)ar le roi de France , accompagné de 
petit nombre , se bouta entre ladite avant-garde 
et bataillé. Et pour la grand' hâte qu'il avoit eue , 
avoit laissé ses gens derrière : mais sans délai il fut 
misa mort desdits Anglois. Lesquels conjointement 
et vigoureusement envahirent de plus en pljus les- 
dits Frupiçois , ert dérompant les deux premières 
batailles dessusdîtes en plusieurs lieux , et abat- 
tant et o^îpant^cruellement et sans merci iceux. 
Et. entre-temps aucuns furent relevés par l'aidé de 
leurs varlels et menés hors de ladite bataille; car 
lesdits Anglois si étoient moult ententieux (atten"- 
tifs ) et occupés à combattre, occire et prendre pri- 
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sonniers , pourquoi ils ne chassoient ni poursui- 
voient (nulli) personne. 

Etalors toute rarrière-garde étant encore à cheval, 
et voyant les deux premières batailles dessusdites 
avoir le pire , ^e mirent à fuir, excepté aucuns de 
chefs et conducteurs d'icelle , c'est à savoir qu'en- 
tre temps que ladite bataille dur^oit, les Anglois, 
qui jà étoient au-dessuS; avoient pris plusieurs pri- 
sonniers François. Et adonc vinrent nouvelles au 
roi anglois que les François les assailloient par-der- 
rière , et qu'ils avoient déjà pris ses sommiers et 
autres bagues, laquelle chose étoit véritable; car 
Robinet de Bournonville , Rifflart de Glaniasse , 
Ysambert d'Âzincourt et aucuns autres hommes 
d'armes , accompagnés de six cents paysans y al- 
lèrent férir au bagage dudit roi d'Angleterre, et 
prirent lesdites bagues et autres choses avecques 
grand nombre de chevaux desdits Anglois, entre 
temps que les gardes d'iceux étoient occupés en la 
bataille. Pour laquelle détrousse ledit roi d'Angle- 
terre fut fort troublé; voyant avecques ce devant 
lui à plein champ les François, qui s'en étoienlfuis, 
eux recueillir par compagnies ; et doutant qu'ils 
ne voulsissent faire nouvelle bataille, fit crier à^ 
haute voix, au son de la trompette', que chacun 
Anglois, sur peine de la hart, occîl ses prisonniers, 
afin qu'ils ne fussent en aide au besoin à leurs gens. 
Et adonc .soudainement fui faite moult grand' oc- 
cision desdits François prisonmçrs. Pour laquelle 
entreprise les dessusdits Robinet de Bournonville 
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et îsarnbert d'Azincourt furent depuis punis et 
détenus prisonniers, longue espace par ]e comman- 
dement du duc Jean de Bourgogne , combien qu'ils 
eussent donné à Philippe , comte de Cbarrolois , 
son fils, une moult précieuse épée , ornée de riches 
pierres et autres joyaux , laquelle étoit au roi d'An- 
gleterre; et avoitélé trouvée et prise avecquesses 
autres bagues par iceux ,-afin que s'ils avoient au- 
cune occupation pour le cas dessusdit, icelui comte 
les eût pour recommandés. £n outre , le con}te de 
Marie , le com le de Fauquembergue , les seigneurs 
de Laurôy et de Chin , atout (avec) six cents hom- 
mes d'armes qu'ils avoient à grand' peine retenus, 
allèrent frapper très vaillamment dedans lesdits 
Anglois , mais ce rien n'y valut; car tantôt furent 
tous morts ou pris. Et là en plusieurs lieux les 
François s'assemblèrent par petits morceaux ; mais 
par icèux Anglois , sans faire grand* défense , fu^ 
rent tous assez bref abattus et occis ou pris. Et en 
la conclusion , ledit rpi d'Angleleri^e obtint la vic- 
toire contre ses adversaires ; et furent morts sur la 
place , de ses Anglois, environ seize cents homm^^ 
de lous états , entre lesquels y mourut le duc 
d'York , oncle du dessusdit roi d'Angleterre. Et 
pour vrai, en ce propre jour, devant qu'ils s'assem- 
blassent à bataille, et la nuit dé devani, furent faits, 
de la partie des François, bien cinq cents chevaliers 
ou plus. 

En après , ledit roi d'Angleterre , quand il fut 
demeuré victorieux sur le champ, comme dit est. 
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et ,tou9 les François , sinon ceux qui furent prisoo 
morts, se furent départis, fujants en plusieurs et di- 
vers lieux, il environna avecques aucun de ses 
princes le champ dessusdit où la bataille avoitété. 
Et entre temps quesesgens étoient occupés à dénuer 
et dévêtir ceux qui étoient morts , il appela le hé- 
raut du roi de France , roi d'armes^ nommé Mont- 
joie, et avecques lui plusieurs autres hérauts ao- 
glois et françois, et leur dit : « Nous n*avons pas 
)» Osiit cette occision ; ainsi (mais) a été Dieu tout puis- 
» saut , comme nous crojons^ par les péchés des 
» François. »Et après leur demanda auquel la bataille 
devoit être attribuée , à lui ou au roi de France. 
Et lors icelui Montjoie répondit audit roi d'Angle- 
terre , qu'à lui devoit être la victoire attribuée, et 
non au roi de France. Après, icelui roi leur de- 
manda le nom du châtel qu'il véoit assez près de 
lui, et ils répondirent qu'on le nomu^oit Azincourt. 
« Et pour tant, ce dit-il, que toutes batailles doi- 
» vent porter le nom de la plus prochaine forte- 
» resse, village ou bonne ville où elles sont faites , 
» celle-ci^ dès maintenant et perdurablement, aura 
» en nom la bataille d'Azincourt. » 

Et après que lesdits Anglois eurent été grand es- 
pace sur le champ dessusdit, voyants qu'ils étoient 
délivrés de tous leurs ennemis , et aussi que la nuit 
approchoit , s'en retournèrent tous ensemble en la 
ville de Maisoncelles , où ils avoient logé la nuit 
de devant ; et là se logèrent portants avecques eux 
plusieurs de leur gens navrés. 
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Et après leur déparlement, par nuit^ aucuns 
François étantsenlreles morts, navres, se traînèrent 
par nuit, au mieux qu'ils purent , à un bois qui 
étoit assez près dudit champ , et là en mourut plu- 
sieurs ; les autres se retirèrent à aucuns villages et 
aûtt^es lieux où ils purent le mieux. Et le lende- 
main ledit roi d'Angleterre et ses Auglois se délo- 
gèrent très matin de ladite ville de Maisoncelles , 
et atout (avec) l^urs prisonniers derechef allèrent 
sur le champ; et ce qu'ils trouvèrent desditsFràn- 
ôois encore en vie, les firent prisonniers ou ils les 
occirent.Et puis de là prenants leur chemin^ se dé- 
partirent ; et en y avoit bien les trois quarts à pied, 
lesquels étoient moult travaillés , tant de ladite ba- 
taille comme de famine et autres mésaises. Et par 
cette manière retourna le roi d'Angleterre en la 
ville de Calais , après sa victoire , sans trouver au- 
cun empêchement; et là laissa les ÎPrançois en 
grand' douleur et tristesse , pour la perte et des- 
truction de leurs gens. 
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CHAPITRE CLIV. 

1 

Comment plusieurs princes et autres notables seigneurs de divers 
pays furent morts à cette piteuse besogne , et aussi les aucuns faits 
prisonniers. 

S'ensuivent les noms des seigneurs et gentils 
•hommes qui moururent à ladite bataille de la partie 
des François. Premièrement les officiers du roi : 
c'est & savoir messire Charles d'Albreth , conné- 
table du roi de France ; le maréchal Boucicaut, 
qui fut mené au pays d'Angleterre et tenu prison- 
nier , et là mourut ; messire Jacques de Châtillon , 
seigneur de Dampierre , amiral de France ; le sei- 
gneur deRambures , maître des arbalétriers ; mes- 
sire Guichard Dauphin y maître d'hôtel du roi. 

Les princes : le duc Antoine deBrabant , frère au 
duc Jean de Bourgogne ; le duc Edouard de Bar , le 
duc d'Alençon * , le comte de Nevers , frère audit 
duc de Bourgogne ; messire Robert , comte de 
Marie *; le comte de Vaudemonl ', Jean , frère au 

; ' 

1. Jean I^ , comtç, puis dac d'ÂlençoD. ' 

2. Robert de Bar , comte de Marie et de Soissons, était 
fils d'Henri de Bar , frère d'Ëdonard , duc de Bar. ~ 

3. Ferey de Vaudemont. Il était de la maison de Lorraine, 
et acquit Yaudemont par son mariage avec l'héritière de 
Yaudemont de Joinville. 
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duc de Bar * ; le comte de Blamont * ; Je comte de 
Grand-Pré'; Je comte de RoussjS Je comte de 
Fauquembergiie ' ; messire Louis de Bourbon , fils 
au seigneur de Préaux. 

Autres grands seigneurs, tant des marches de 
Picardie comme d'autre pays : le vidame d'Amiens , 
le seigneur de Croy , et son fils messire Jean de 
Croy, le seigneur de HeiJIy,le seigneur d'Auxois, 
le seigneur deBrimeu,le seigneur de Poix, l'É- 
tendard, seigneur de Gréqui; le seigneur de Lau- 
roy, messire Vitart de Bours, messire Phi Jippe 
d'Auxois, seigneur de Dampierre, bailli d'Amiens ; 
et son fils , le seigneur de Raineval et son frère, le 
seigneur de Longueval et son frère , messire Alain, 
le seigneur de Mailli et son fils aîné ; le seigneur 
d'Inchy, messire Guillaume de Saveuse, le sei- 



1 . Jean de Bar , seigneur de Puisaye. 

2. Henri II, de laraaison de Salms. 

. 3. Edouard II, comte de Grand-Pré, de la maison de 
Porcien. 

4. Jean VI , comte de Roussy et de Braine, descendu des 
anciens comtes de Reims. Il fut reconnu parmi les morts à 
une blessure ancienne qui lui avait rendu un bras plus court 
que Tautre. 

5. Waleran, fils aîné de Raoul II, seigneur de Reyne- 
yal , grand pannetler de France , et de Philippe , fille de Jean 
de Luxembourg, comte de Ligny, et châtelain de Lille. 
"Waleran obtint la terre de Fauquembergue par le testament 
de sa tante, Jeanne de Luxembourg, veuve de Guy de Châ- 
lillon, comte de Saint-Pol. \ 



350 CHRONIQUES D*ENGD E U I\ A ND (i4i5) 

gneur de NeuTvilIe et son fils, le Châtelain de 
Lens» messire Jean de Moreul, messire Rog^r de 
Poix , messire Jean de Béthune , seigneur de Ma- 
reuil en Brie , messire Simon de Craon , seigneur 
de Glarsy , le seigneur de la Roche-Gu jon et son 
frère, le vidarae de Laonnois, le seigneur de Ga- 
ligny , le seigneur d'Alègre en Auvergne , le sei- 
gneur de BauSremont en Champagne , messire Jac- 
ques de Hen , le seigneur de Saint-Brice, Chris- 
tophe deFosseux, messire Régna ut de Créquj, 
seigneur de Couches , et son fils messire Philippe , 
le sqigneur de Maunies et soïi frère Lancelot , 
Mathieu et Jean de Humières, frères, messire Louis 
de Beausault, le seigneur de Ronq, messire Raoul 
de Manne , messire Oudart de Rénlj et deux de 
ses frères, le seigneur d'Opplincourt, et son fils, 
messire Jacques , messire Louis de Guistelle , le 
seigneur ^e Yaurain et son fils, le seigneur de Lide- 
querke , messire Jacques de Lécuelle , le seigneur 
de Hames , le seigneur de Hondesoote , le seigneur 
^ de Pauques , messire Jean Bailleul , messire Raoul 
de Flandre > messire Collart de Fosseux, le sei- 
gneur de Rosimbo, et son frère Louis de Boussj, 
le seigneur de Thiennes , le seigneur dudit lieu 
d'Azincourt et son fils, messire Hutin Kieret, le 
Bègue, de Quageux, chevsrlier, et.spn frère Pajen ; 
le seigneur de Wargnies , le seigneur d'Offemont 
et son fils messire Raulequin , messire Raoul de 
Nesle, le seigneur de Saint-Crépin , le vicomte de 
^* Quesnes , messire Pierre de Beauvoir, bailli de 
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Vermandois, messire ïean de Liilly et son frère, 
m essire Griffon , le seigneur de i^aint-Sitiion , et 
son frère Gallois , Collarl de la Porte , seigneur de 
Belincourt, messire ÏTaift de Craniailles, le sei-.. * 
gneur deCharny en Laonnois , messire Drieu d'Ar- 
gie , seigneur de Bethencourt , messire Gobert de 
la Bove , le seigneur de Ctavencj , le seigneur de 
Blainville , le seigneur d'Yvery et son fils messire 
Charles, le seigneur de Becqueville et son fils, 
messire Jean Martel , le seigneur du Trel , le sé- 
néchal d'Eu , le seigneur de la Rivière , le seigneur 
de Tignonville , le seigneur de Courcy, le seigneur 
de Saint-^Menehout, le seigneur de Beau-Mesriil , le 
seigneur de Co^ïbouches , le seigneur de la Leuse , 
le seigneur de Viel-Port, messirç Bertrand Pennel , 
le seigneur de Chambois , le seigneur deSaint-CIer , 
le seigneur de Moncaurel, le seigneur d'Offre- 
ville, messire Enguerrahd de Fontaines et son 
frère mîèssire Charles , messire Amaury de Craon 
seigneur de Brolay; le seigneur de Montaigu, le 
seigneur de la Haie , le seigneur de TIIe-Bouchart , 
messire Jean de Craon , seigneur de Montbason , le 
seigneur de BjBuil, le seigneur de Beaumont sur 
Loire , messire Antoine de Craon , seigneur de 
Beau-Vergier ; le seigneur d'Asse, le seigneur dé 
la Tour en Auvergne, le seigneur de l'Ile Go- 
mort , messire Jean de Dreux , messire Gauvain de 
Drepx, le vicomte de Tremblay, messire Robert de 
Bonnay^ messire Robert de Châlons > messire Jean 
de Bonneval, le seigneur de Montgognier, mes- 
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sire Jean de Valencourt, le seigneur de Saintron, 
niessire Ferry de Sardonne , messire Pierre d'Ar- 
gies , messire Henri d'Ornay , le seigneur des Ro- 
ches, messire Jean de Monlenaj, le seigneur de 
Bethencourt , le seigneur de Combourl , le vicomte 
de la Bellière , le seigneur de laCrite , messire Ber- 
trand de Monlaubari, Bertrand de Saint-Gille, 
messire Jean de Werchin, sénéchal de Hainaut , le 
seiprneur de la Hamcde , le seigneur de Ques-, 
Tioy , le seigneur de Monlignj, le seigneur de 
Beauvais, le seigneur de Jumonl, le seigneur de 
Chin , messire Simon de Haverech , le seigneur de 
Potes , messire Jean de Grès , messire Allemand 
d'Escaussines , messire Christophe de Lens , mes- 
sire Héry , frère à l'évêque de Canibraj , messire 
Michel du Chastellier et son frère Guillaume de 
Vaudrepont, Erhoul deVandregen, Pierre de Mo- 
lin, Jean de Briac, George de Quieurain, et Henry 
son frère, le seigneur de Saures, et messire BrifFaut, 
son frère, le Baudrain d'Esne, chevalier; messire 
Maillart d'Azonville, Palamède des Marquais, 
le seigneur de Bousencourt , le seigneur de Fresen- 
court , le seigneur de Vallaste , le seigneur de Hec- 
lins, Grenier de Brusquant ,1e seigneur de Moyen 
Beauvoisis et son fils , Gamiot de Bournouviileel 
son frère Bertrand, Louvelel de Massinghen et 
son frère, messire Collart de Fiennes, Allain de 
Vendôme, Lamont de Launoy, messire CoUinet 
deSaint-Py , le seigneur Dubois d'Anequin, Lan- 
celot de Claie , Lancelot de Frémousent, le sei- 
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gneup (i'Aumont, messire Robinet de Vaucourt, 
messire Rasse de Moncaurel , messire Lancelot dé 
Clary , le seigneur de la Rochie , messire Guérard 
de Herbaines, messire Gérard de Recourt, mes- 
sire Robert de Montigny, messire Charles de Mon- 
tigny , messire Charles de Châlillon , Philippe de 
Poitiers , le seigneur de Fagnoelles, le seigneur de 
Saint-Pierre y Guillaume Fort-Escu , Rurel de Gue- 
rames , Robert de Poutraines , le fils du bailli de 
Rouen, le prévôt des maréchaux de France, Rer- 
trahd de Relloy , Jacques de Han , le seigneur 
de Baissis , et Martel du Vaiivuon , son frère , Jean 
de Maîeslrait , Raoul de Ferrières, Raoul de Lon- 
geuil ,* chevalier ; Henri de Lalande, messire Er- 
nautde Corbie, seigneur d^Ommel; Jean d'Estou- 
teville , messire Yvain de Beauval , messire Brunel 
Frelel , le .Baudrain de Belloy , chevalier ; 'mes- 
sire Uegnault d'Azincourt , chevalier; le gou- 
verneur de la conilé de Rethel, Ponce de Salus^ 
chevalier , seigneur du Cbâtel-Neuf ;le seigneur de 
Marquetés , Yvon de Morvilliers , Fôleville , bou- 
teiller du duc d'Aquitaine , Gallois de Fougières , 
messire Lancelot de Rubempré, Lyonnet Torbis , 
le seigneur de Boissay , Antoine d'Ârabrine , mes- 
sire Hector de Chartres, le jeune ^ et s^s deux 
frères , Toppinet de la Neufville , Thibaut de Fay , 
le seigneur de Beauvoir 3ur Autie, Hue des Autels, 
le* seigneur de Caucroy et son frère, Eustache d'An- 
brunes , Lancelot de Coucy , Jean de Launoy, Col- 
lart de Monlbertault , messire Charles Boutry, 
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raessire Guy Gourle el Jean Gourlesoo frère, le 
J)oa de Sains, Antoine de Brolj, Guillaume de 
Villers , Boissart de Rossefay , Aubert de Merbres, 
Regnaut de Villers, seigneur d'Urendonne, Flo- 
ridas du Souys , le seigneur de Regnauville , Bou- 
gois de la Beuvrière el Gamart son Irère, lePlootre 
de Gerblanval ^ Pierre Aloyer , Perce val de Riche- 
bourg", le seigneur de Fièfes et son fils , le Bègue 
de QuenouUes , Gaudeffroy de Saint-Marcq , le sei- 
gneur de Tencques , le seigneur de Herlin , Simon 
^e Moncheaux , messire Maillet de Gournay et son 
frère Pons , Jean de Noyelle , Pierre de Noyelle 
etLancelotde Noyelle, messire Garuel de Han- 
gest, Jean d'Aulheville, seigneur de Waurins; 
Regnault de Guerbauval , Guillaume , seigneur de 
Rin ; Pierre de Remy , Saussel d*Esne , le seigneur 
de Haucourt en Gambrésis , messire Guichard 
d'Ausnç , le seigneur de Raisse , le seigneur d'Es- 
pigny , le seigneur de Cheppon , Jean de Ghaule, 
le seigneur de Bretigny , Jean de BFausel , Guille- 
bert de Guerbauval , Baiidin de Relevai , messire 
Guérard de Havresis , messire Louis de Verlaine, 
messire Estourdy d'Ongines et son frère Bertrand, 
messire Henri de Boissy , seigneur de Chaule, mes- 
sire Artus de Moy , le Borgne de Noaille , messire 
Floridas de Moreul, messire Brissaut de Moy, mes- 
sire Bridoul de Puisaie , le seigneur de Verneul , 
Bavioisde Guerbauval, le vicomte de Dommart, 
Ponchon de la Tour, GodefroidePronville, 
Finablement , tant princes , obevaliei's, écuyers, 
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comme au très gén§, furent morls en ladite .journée> 
par lareiation de plusieurs hérauts , et autres per- 
sonnes dignes de foi , dix mille hocdmes et au-des- 
sus ; desquels grand' partie furent emportés par 
leurs amis / après le département desdits Anglois, 
pour enterrer où bon leur semblerbit : desquels 
dix mille on espéroity avoir environ seize cents 
valets , et tout le surplus gentilshommes; et fut 
trouvé , qu'à compter les princes , y avait mort de 
cent à six vingts bannières. 

Durant laquelle bataille , le diic d'Alençon 
dessus nommé, à l'aide de ses gens, tresperça très 
vaillamment grand* partie de la bataille desdits 
Angloi§^ et alla jusquès assez près du roi d'Angle- 
terre, ék, combattant moult puissamment ; et tant 
qu'il navra et abb'attit lé duc d'York. Et adonc 
ledit roi, voyant ce, approcha pour le relever^ et 
s'inclina un petit. Et lors ledit duc d'AleuçcTn le 
férit de sa bâche sur son bassinet > et lui abattit 
une partie de sa couronne. Et en ce faisant, les gar- 
des du corps du roi environnèrent très fort icelui; 
lequel, apercevant qu'il nepouvoit échapper du 
péril de là mort , en élévartt sa main , dit au dessus- 
dit roi : a Je suis le duc d'Alencoii, et me rends 
» à vous. » Mais , ainsiqù'icelid^roi voiiloit prendre 
sa foi , fut occis présentement par lesdites gardes* 
Et en icelle même heure , le seigneur de Longny, 
maréchal deFrance dont dessus ^st faite mention , 
venoit atout (avec) six cents hommes d'armes de^ 
gens du roi Louis de Sicile, pour êtr^ à ladite ba- 
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taille. Et déjà étoit à une lieue près , quand il ren- 
contra plusieurs François navrés^ et autres qui 
s'enfuyoienl; lesquels lui dirent qu*il retournât, 
et que les seigneurs de France étoient tous morts 
ou pris par les Anglois ; lequel Longny , étant griè* 
vementau cœur courroucé , s'en retourna à Rouen 
devers le roi de France. 

S'ensuivent les seigneurs et gentilshomnies qui 
furent prisonniers aux Anglois à ladite journée^ 
lesquels on estimoit à quinze cents ou environ j 
tous chevaliers et écuyers. Premièrenàent Charles , 
duc d'Orléans ', le duc de Bourbon, le comte 
d'Eu , le comte de Vendôme , le comte de Riche- 
mont , raessire Jacques de Harcourt , messire Jean 
de Graon , seigneur de Dommart ; le sei^enr de 
Fosseiix , le seigneur de Humières , le seigneur 
deJRoye, le seigneur de Ghauny , messire Boors 
Quiret, seigneur de Heucliin ; messire Pierre Qui- 
ret, seigneur de Hamecourt; le seigneur de Ligne, 
en Hainault; le seigneur de Noyelle, nommé le 
Blanc chevalier, et Baudon son fils ,• le jeune sei- 
gneur d'Inchy, messire Jean de Vaucourl, messire 
Athis de Brimeu , messire Jennet de Poix , le S\s 
aîné et héritier du seigneur de Ligne, messire 
Gilbert, de Launoy , le seigneur d'Aviel, en Ter- 
nois ^. 



1. Père cle Louis XII , \t !même qui « pendant sa capti- 
vité , a composé dé fort jolis Vers Irançais «t anglais» 

2. On trouve dans Rymer plusieurs actes relatifs aces 
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CHAPITRE CLV. 



Comment, après le partement du roi d'Angleterre , plusieurs 
François Tinrent sur le champ pour trouver les amis du comte de 
Charrolois , qu'ils firent mettre en terre , et autres matières. 



Après ce que le roi d'AngletCTre et ses Anglois 
se forent partis le samedi , pour aller à Calais , 
comme dit est , plusieurs François vinrent et re* 
tournèrent sur ledit champ ; et ce que par plusieurs 
avoit été remué, fut d'iceux de nouvel renversé ; 
les aucuns y pour trouver leurs maîlres et; sei- 
gneurs >'afin de lès emporter en leur pays enter- 
rer. Les autres y vinrent pour piller ce que lesdils 
Anglois avoient laissé ; car ils, n'avoîent emporté 
fors or, argent 9 vêtements précieux, hauberts> 
et aucunes choses de grand' valeur. Pourquoi la 
plus grand* partie du harnois desdits François fut 
trouvé en le champ ; mais il ne demeura pas gran- 
dement, qu'ils furent tous dénués de leurs vête-^ 
mients ; et mémementà la plus grand' partie furent 
ôtés leurs linges ,» draps, braies , chausses et 
tojus autres habillements , par les paysans, hommes 
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et femmes des villages à Tenviron. Et demeurèrent 
sur le champ tout dénués, comme ils étoient quand 
ils issirent du ventre de leur mère. 

£t en cedit samedi, dimanche, lundi , mardi 
et mercredi , furent levés , fet bien lavés plusieurs 
seigneurs et princes ; Vest à savoir les ducs de 
Brabant , de Bar et d*Alençon ; les comtes de Ne- 
vers, déBaumont, de Vaudemont, de Fauquefn- 
}>ergue; le seigneur de Dampierre, amiral; mes- 
sire Charles d' Albret , sénéchal de France , lequel 
fut enterré à Hesdin , *en Féglise des frères mi- 
neurs ; et les autres furent emportés par leurs ser* 
viteurs, les uns eu leurs pays, et les autres en di- 
verses églises. Et quant à ceux du pays, tous ceux 
qui purent être connus furent levés et emportes 
pour mettre en terre es églises de leurs seigneuries- 

En après, Philippe, comte deCharrolois, sachant 
la dure et piteuse aventure des .François, de ce 
ayant au coatir grand' tristesse, et par espécial de 
ses deux oncles, c'est à savoir du duc de Brabant 
et du comte de Névérs , mu par pilié vfit enterrer 
à ses dépens tous les morts quiétoient demeures 
nus sur Le champ. Et à ce Éaire furent commis, de 
par lui , l'abbé de Bousseville et le bailli d'Aire > 
lesquels firent mesurer en* carrure vîngt-cmq 
verges de terre , en laquelle furent faits trois fosses 
de la largeur de deux hommes^ dedans lesquels 
furent mis , par compte fait, cinq mille huit cents 
hoiïimes , i^ans iceux qui a voient été levés par leurs 
amis , et aussi les autres navrés à mort qui allèrent 



fi4i5) l^E MONSTRELET, 56^ 

monrip es bonnes villes aux hôpitaux et ailleurs , 
l^ant aux villages comme par les bois qui étoient 
au plus prç§, desquels y eut un très grand nombre, 
comnie dit est ailleurs. 

Laquelle terre et fossés dessusdits furent assez tôt 
bténits et faits cimetière par l'évêque de Guines , 
au commandement, et comme procureur de Louis 
de Luxembourg , évêque de Thérouenne. Et après 
l^ux^ent faites tout autour fortes haies bien épinées 
par-dessu^ , afin que les loups , chiens ou autres: 
bêtes ne pussent entrer dedans, ou déterrer et 
manger les dessusdits corps. 

Après laqiieUe piteus#^et douloureuse journée^ 
aucuns clercs du royaume de France moult émer^ 
veillés fîrerit les vers qui s'ensuivent,: 

Cy voit-on que, par pileuse adventure, 
PriDce régnant, plein de sa voulenté. 
Sang si dive^, qui de Tautre n'a cure,^ > 

Conseil suspect' de partialité . ^ 

Peuple détruit par prodigalité , . 
Feront encor tant de gens mendier ,. _ , 

Qu'à un chacun fauldra faire mestier.. i ' 

Noblesse fait encontre sa nature ; 
Le clergé craint, et cèle vérité; 
îlumble commun obéit et endure; 
Faux protecteurs lui font adversité ; 
lAab trop souffrir induit nécessité, . 
Dont adviendra , ce que jà voir ne quier,. 
Qu'à un chacun fauldra faire mestier. 

Foible ennemi en grand' déconfiture ,. 
/Victorien et peu débilité. 
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PravisioD Terfatly ^ni petit durey 
Dont noUe rien n'en est exécaté. 
Le roi des deux même est penécaté. 
La fin viendra , et notre état dernier, 
Qa*à on cbacnn luildra faire mestîer» 

S*ensoivent les noms des principaux qui à la*' 
dite bataille ne furent ni morts ni pris : premier le 
comte de Dampuiartin, seigneur de la Rivière; nies- 
sire Clignel de Brabant, soi-disanlaniiralde France, 
messire Liouis Bourdon , messire Galliot de Gaules y 
et messire Jean d'Engennes, 
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. CHAPITRE CLVI. 

Comment le dessusdit roi d'Angleterre alla par mer en Angleterre » 
où il fut joyeusement reçQ pour sa bonne fortune; et du comté 
de la Marche qui alla en Italie. 

Le sixième jour de novembre, après ce qu'Henri 
roi d'Angleterre eût/rafraîchi ses g€;ns en la ville de 
Calais, et aussi que les prisonniers qui avoient 
tenu Harfleur furent venus devers lui , qui promis 
Tavoient , monta sur la mer, et alla arriver à Dou- 
vres en Angleterre ; mais il advint que en trespas- 
sant, fut'ladile mer moult fort troublée, et tant 
que deux vaisseaux, pleins des gens du seigneur de 
Cornouailles, furent péris, et aucuns autres allèrent 
arriver vers Zélande, au port de Qrixée. Toutefois 
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ledit roi d'Angleterre retourné en son pays , pour 
la victoire de ladite bataille , et , avec ce , pour la 
conquête qu'il avoit faite de si noble port comme 
Harfleur., fui très grandement loué et glorifié du 
clergé et; peuple de son royaume ; et s'en alla à 
Londres, menant toujours avec lui les princes de 
France qu'il tenoit prisonniers. 

Auquel an, un petit par avant , messire Jacques 
de Bourbon, comte de laMarche, étoit allé en Italie, 
grandement accompagné de chevaliers: et éci^yers ; 
et avoit pris à mariage la reine Jeanne, sœur au 
roi Lancelot ( Ladislas ), Et par ainsi fut tenu de 
ceux du pays pour roi de Sicile et de Naples, et 
çn possessa par aucun peu de temps assez paisible- 
ment. Si fit son connétable de messire Bourdon de 
Saligny , et étoit un de ses capitaines , messire Hue 
Brtin^ . sçigneur de Thiembronne. 
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CHAPITRE CLVn. 



Comment le roi de France et autres princes eurent grand*^ tdstesse 
pour la perte de la )onrnëe d'Azincourt; commet le duc ïean de 
Bt)urgQgne assembla grand^ armée pour venir à Paris , et comment 
XiOuis , roi de Sicile ^. s'en alla* 



/" 



Après que les nouvelles furent portées à Roue» 
devers le roi de France, de la douloureuse aventure 
et perle de ses gens, ne faut pas douter que lui et 
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lesautres princes n'eussent an cœor grand' tristesse; 
néanmoins, dedans certains brefs jours ensuivant) 
en la présence du roi Louis, des ducs d'Aquitaine, 
de Berri et de Bretagne , du comte de Pontfaieu son 
aine fils , et plusieurs autres de son grand conseil , 
constitua et établit le comte d'Armagnac connéta- 
ble de France , et manda icelui hàtiven^nt au pajs 
de Languedoc à venir devers lui. 

Et entre tempsi le duc Jean étant en son pajsde 
Bourgogne» lui furent portées nouvelles de la perle 
des FrançoiSf pour quoi, pareillement que les autres 
princes» il en fut très dolent et déplaisant, par es- 
pécial de ses deux frères , c'est à savoir le duc de 
'Brabant et le comte de Nevers; mais, nonobstant 
ce , sans délai se prépara à venir vers Paris , atout 
(avec) grand' puissance de gens d'armes. Et poor 
tant que les nouvelles en allèrent jusques au roi de 
France et à ses princes, se bâtèrent de retourner 
audit lieu de Paris , et y vint le roi et les dessusdits 
seigneurs trois jours devant la Sainte-Catberine. Si 
étoit en la compagnie dudit dàc de Bourgogne le 
duc de Lorraine, et dix mille chevaucheurs; pour- 
quoi les Parisiens, doutant ledit duc de Bourgpgne, 
envoyèrent leurs ambassadeurs solennels à Meluo, 
devers la reine de France > qui là étoit malade ; la- 
quelle de là se fit porter par plusieurs horiimes de 
pied audit lieu de Paris , et là se Ipgea à l'hôtel 
d'Ojrléans avec la duchesse d'Aquitaine> fille audit 
duc de Bourgogne. 

Et est vrai qu'iceux Parisiens , et aucuns officiers 
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tlu roi qui avoient été favoraibles à la partie d'Or- 
léans tontre ledit duc de Bourgogne, comtne dit 
est, le doutèrent très fort , pôurce «Efu'il avoit en sa 
compagnie plusieurs de ceux quiiavoienf été fcan- 
nis et enchâssés de ladite ville de Paris , c'est à sa* 
voir messire Elion de Jacq^eville , messire Piobinet 
de Maillj , maître Ëustache de Lactre , maître Jean 
de.Troyes , Caboche , Denisot de Ghaumont , Gar- 
not de Saint<-Ion, et plusieurs autres; etpourtant 
traitèrent vers le roi et le duc d'Aquitaine^ que 
messire Clignet de Brabant, le sitej de Barbàsan 
el le sire de Bocqueaux furent iiiandés à s^tit^ 
audit lieu de Paris atout (avec) grand nombre 
de gens d'armes, pour la garde et résistance^'icelle, 
el aussi pour accompajgnep ledit duc d'Aquitaine ; 
et avec ce fut mandé derechef le comte d- Arma- 
gnac, qu^il vînt à Paris le plus bref que faire se 
pouvoit^ atout la plus grand' puissance de gens 
d'armes qu'il pourroit fiiier. 

Le déssusdit duc Jean , teï^ant' de Bout^gney 
passa par IVoyes et Pro\'ins , et s'en vint à Meaux 
en Brie; auquel lieu on lui refusa Tentrée ,■ par lé 
commandement du duc d'Aquitaine et du cohseil 
du TOi , qui leur avôit éotit que pÈTs ne lé missent 
dedans, dont il tté fut pas bien content; et pour tàn"^ 
s'en alla à Lagny-sur-Marne , et se logea dedans lai 
viilie, et- ses gens sur le plat pays, qui de ce fut 
moult t5râ vaille; , 

Et d'autre partie , se mirent Sus plusieurs capi-» 
taines à grand- puissàuctef- au pays de Picardie > 
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c'«st à savoir messire Martelei de Mesnil y Ferry 
de Mailly., Hector et Philippe de Saveuse , frères; 
messire Mauroy de Saint- Léger, messire Pajea 
de Beaufort, Louis de Wargnies^ et plusieurs au- 
tres; lesquels, en fort dégâtant lé pays , allèrent 
par le Pont-Âudemer jusques audit lieu de La- 
gny-sur-Marne , devets iceluiduc de Bourgogne, 
qui mandés les avoit ; et tant multiplia sa com- 
pagnie, qu'ils furent biea vingt mille cbevaax 
ou plus. 

Durant lequel temps, le roi Louis^ sachant que 
pas n'étoit aimé dudit duc de Bourgogne, pour la 
cause du renvoi de sa fille, se partit de Paris tout 
malade et s'en alla à Angers^ Mais par avant son 
partement se vmilut soumettre de leur discordsnr 
le roi et son grand conseil, moyennant qu-'ilfôfc 
ouï en ses défenses ; à quoi icelui duc de Bourgo- 
gne ne voulut aucunement entendre; mais fit ré- 
ponse à ceux qui pour cette cause furent envoyés 
devers lui , que du tort et du blâme que ledit roi 
Louis avgit fait à lui et à sa fille, il rànienderoit 
en temps et en lieu , quand il pourroit. 

Lequel duc de Bourgogne, deLagny-sur-Marne^ 
où il étoit , envoya à Paris , devers le roi et son 
grand conseil^ messire Jean de Luxembourg^ le sei- 
gneur de Saint-Georges, et plusieurs autres nobles 
conseillers , qui exposèrent pleiQç^ment au conseil 
du roi la cause de sa venue , en faisant sa requête 
qui'il pût entrer en Paris avec toute sa puissance 
pour la sûreté de sa personne ; mais sur ce ils 
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n'eurent aucune réponse , sinon que le roi envoie- 
roit devers leur seigneur le duc de Bourgogne, 
bien bref lui faire réponse. Lequel renvoja maître 
Jean de Vailly , président en parlement , et aucuns 
ambassadeurs du conseil du roi ; mais en la fin , 
après plusieurs traités et ambassades , il ne put 
pas finer au conseil du roi, ni aux Parisiens, d'en^ 
trer à puissance dedans ladite ville dé Paris ; ains 
(mais) lui fui dit que s'il vouloit y aller en son 
simple état, le roi et son conseil en étoient con- 
tents , et non autrement ; ce qoie le duc de Bour- 
gogne n'eût jamais fait ; car bien savoit que ceux 
qui gouvernoient le roi étoient ses mortels enne- 
mis , et ne s'y fut poOr rien fié. 



CHAPITRE CLVIII. 



- Comment les Parisiens et ceux de l'université allèrent devers le duc 
d'Aquitaine et autres princes , proposer aucunes besognes 5 et de 
. la mort d'icelui duc d'Aquitaine. * 



Or est ainsi que le3 Parisiens, principalement ceux 
de l'université, voyant de jouren jour que plusieurs 
maux et divisions se multiplioient entre les sei- 
gneurs du sang royal, et ceux de leurconseil, l'un 
contrerautre, à la grand* destruction du royaume 
et du pauvre peuple, allèrent un certain jour 
en grand' multitude devers le duc d'Aquitaine, 
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OÙ étoit présentie duc deBerrietle comte de Pod- 
thieu , arec plusieurs autres grands seigneurs et 

* gens d'église y demandant audience de parier ; la- 
quelle obtenue, le premier président en parlemefnt 
commença le thème qui s'ensuit. Domine, sahanos 
qui perimus : c'est*à-dire , Sire , sanve-nous , car 
nous périssons ; et est écrit au diapitre de saint 
Mathieu ; lequel clairement il exposa , en touchâDt 
sagementetéloquentement plusieurs conclusions^ 
et déclarant plusieurs malfaiteurs du royaume , 
troublant et empêchant , et de fait opprimant le 
pauvre peuple. 

Après la fin de laquelle proposition , le(bt dac 
d'Aquitaine promptement jura^ en parole de fiis 
de roi, que dorénavant les malfaiteurs du royaume, 
de quelque état qu'ils fussent, seroient punis selon 
leur démérites , et que justice seroit réparée et 
gardée, et le clergé et le peuple seroient tenus en 
paix. Après laquelle réponse se partirent très 
contenis di2 duc d'Aquitaine les dessusdits; mais 
à bref dire , sa parole ni son inteiltion ne purent 
pas venir à effet. , car assez bfef ensuivant il ac- 
coucha malade de fièvres , dont il mourut le '1 
dix>-' huitième jour de décembre' * en Fhatel de | 

.Bourbon. 



I. Il élait âgéde 21 ans. Les chroniques le représentent 
comme aimant beaucoup à jouer de la harpe et de l'épinette, 
tonaut table jusqu'à minuit, et passant la moitié du jour 
au lit. // aoail bon enteudement tant en iaUn qiCcn frart' 
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Pour la mort duquel furent faits pleurs et la- 
^ mentdtio.ns de plusieurs seigneurs et autres^ ses 
serviteurs; et fut aucune 'renommée qu'il avoit 
. ét^ empoisonné. Si fut gardé en ufn sercus (cer- 
cueil), de plomb audit hôtel > par quatre jours; et 
là vinrent tous les collèges de Paris prier pour lui , 
et depuis fut porté à Saint- Denis , et enterré assez 
pbès des royaux. 

En après, huit jours ensuivant, le comte d'Ar- 
magnac > mandé de par le roi , entra à Paris à re- 
cevoir l'office de connétable et l'épée de la main 
du roi, en faisant le serment solennel, comme il 
est de coutume. Et le remercia humblement le roi 
du grand honneur qu'il lui faisoit. Et étoit ledit 
comte d'Arâjagnac accompagné , à compter ceux 
de Paris , bien de six mille combattants. Et tantôt 
envoya Remonnet de la Guerre avec quatre cents 
bassinets en la ville dé Saint-Denis , en garnison , 
pour résister contre les gens dudit duc de Bour- 
gogne ; et pareillement es autres lieux sur Seine 
;' et ailleurs fit rompre t6us ponts et passages. Et 
adonc Jean de Gorsay , natif de Berri , fut de par 
le roi ordonné maître des arbalétriers de France, 
t et messire Thomas de Hersis bailli de Verman- 
dois , et le sire de Humbercourt bailli d'Amiens , 



çaisy disent les registres du parlement, mais employait peu. 
Corsa condition était Remployer la nuit h veiller et peu/ai nu 
et le jour à dormir. (Preuves de rhisl< de- Paris, t. ir. , p. 56o) . 
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messire Pierre d'Aunaj , natif de la Rochelle , 
bailli deSenliSy messire Mansard d'Esne, bailli de 
Vilry , messire Brunel de Bjouves bailli deTour^ 
nai; et pareillement par le roi dessusdit furent 
faits plusieurs nouveaux officiers. 



CHAPITRE CLIX. ^ 

Comment le duc de Bretagoe TÎnt à Paris et pourquoi ; du partement 
du duc de Bourgogne de Lagny-sur-oMarne, et de la prise de messire 
Martelet du Mesnil et deFerry de MaiUy* 

En ces propres jours, Jean auc de Bretagne alla 
à Paris pour traiter devers le roi, que le duc de 
Bourgogne pût aller devers lui atout (avec) sa 
puissance , laquelle chose il ne put impélrer ; et 
pourtant s'en retourna assez tôt après en Bretagne. 
Mais devant son partement se corrouça moult fort 
à messire Taneguj du Chastel , prévôt de Paris , 
qui lui dit plusieurs injures, pour ce qu'il avoit fait 
mettre en prison en Ghâtelet le minisire des Ma- 
thurins , docteur en théologie , lequel avoit fait 
devant ledit prévôt et peuple de Paris , une pro- 
position de par le duc de Bourgogne. El bref en- 
suivant ledit prévôt le délivra franc et quitte. 

En outre , ledit duc de Bourgogne, après qu'il 
eût été bien dix semaines en la ville de Lagnj-sur- 
Marne , voyant que par nul mojeA ne pou voit im- 



w 
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pétrer yJevers le roi ni son conseil d'enlrèr dedans 
Paris, sinon à son simple état, se partit dé là^ allant 
à Daihpmartin , et puis vers Reims ; et He là par 
Laonnois, Thiérasclie et Cambrésis ; et vint en la 
ville de Douai , et de là à Lille. Et toujours durant ^ 
ce temps avoit très grand nombre de gens d'armes 
sur les champs 9 desquels le paavre peuple étoll 
moult fort oppressé. Toutefois à son parlement <le 
Lagnj fut poursuivi par aucuns soudoyers du roi , 
lesquels vers le pont à Vaire prirent et occiréht 
de ses gens, dont grandement fut mal content. 
Et pour sa longue demeure dedans icelle ville 
de Lagn^, les Parisiens et autres gouverneurs du 
roi le nommoient , en commun langage , Jean de 
Lagny. . ^ . ' 

Et après, quand il fut retourné , conlme dit-est, 
en la ville de Lille , aucun peu de temps ensuivant, 
s*en alla en 3tabant visiter ses^dèux neveux , c'esrt 
s^ savoir» Jean et Philippe, fils au duc Antoine de 
Braisant. Et lors prit avec lui Philippe le mainsné^ 
et mit un commis qui gouverna toute la terre, et 
institua officiers , c'est à savoir es comtés de Ligny 
et de Saint-Pol , et toutes les autres appartenances 
qui furent jadis au comte Waleran de Saint-Pol, 
tayon (aïeul) des dessusdits enfants. Et de là re- 
tourna en Flandre, et ordonna au seigneur de 
Fosseux, capitaine de Picardie, à faire relraire 
( retirer) tous ses capitaines , et leurs gens d'armes, 
hors de ses pays d'Artois et des mettes environ. 
Et pource que les aucuns travailloient moult fort 

ChROKIQUES SB MoflSTRVLBT. — T, III. 2^ 
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lesptjsduroi, le ving^- quatrième jour de janvier, 
par fiuit, Remonnet de la Guerre, le prévôt de 
Compiégne, et le seigneur des Bosqueaux , gouver- 
neur de Valois, par le conimdndtînenl du roi et son 
.conseil , assemblèren t secrètement grand nombre de 
.g«wsd'armes,el seférire»taulogis ttiesafireMartelel 
du Mesnil et Ferry de Mailly , qui ét^iefit logés au 
pays deSanterre , en aucuns villages , atout (avec) 
bien six cenls hommes de plusieurs terres assem- 
blés , et faisant grands dérisions sot* le plat t^iys. 
Lesquels ^ par les dessusdits, forent tous morts, pris 
•ou détroussés, sinon ceux qui éehappèrefit par 
fuite* Et furent Iresdits messire Mai^telel et Fert*y 
Je «Mailly pris prisonniers , et emnkenés à Goftn' 
piégne. Toutefois ; le jour de la Purification Notre- 
Diame, ledit messire Martelet, *et t^uat?re autres 
gentilshommes, après ce qu'ils euipeol ëté^ueslioîi- 
«és par les officiers du roi , furent 't^ataés et ptiis 
pendus au ^bet de €ompiégnej et depi^Hs ledit 
Ferry de MaiMy, par le moyett d'auèilns de ses 
mùis V fiit iuis à pleine délivrance. 



^ 
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CHAPITRE CtX, 



Comaent l'évfèqtle d^Artas fettréi^ix^er la sentence autrefois idonnée 
«contre malfrelean •Petit; et la venue de l'empereur d'Allemagne 
en la ville de Paris. 



I^ cet an dessu^dit, par la diligence d^ l'évêque 
<J'Arras , docteur en rhéologie , nommé Martin 
Porée , et d'aucuns autres ambassadeurs au duc de 
Bourgogne^ a jat)t de lui procuration , fnt sen^lence 
pro.nojQcée au concile à Constance , dont la teneur 
s'ensuit. 

«Par le conseil des clercs de<lroit, par icelle notre 
sentence ordinaire , laquelle nous affirmons en ces 
écrits, nous prononçons et déclarons les procès , 
sentences et condamnations , arsions , défenses , 
exéculiansi .faites par Tévêque de Paris, contre 
ifnaîlre Jean Peûd ^ ^ tomes choses que 4e :ce se 
•so^nt ensuivies, être deniâlle val^trr,et 1^ annulo^rïs 
et cassor>s. Lacondartinalion des dépétisfalits lëgîti- 
lïiementdevantnousenceltecause, nous les laissons 
àtaxerpour cause. Ainsi moi Jourdain, évêqued^ A1- 
hatût^ ain^i m^oi A«tojne, cardinal d'Aquilée ; aingi 
lnoi-F*a«çois, cardinal de Florence, le pï*onon(3orvs^ 

* Leqttël "protès fut c€mdafmiié ab concile dfe 
Constance ,1é vingt-cinquiènie jour de jànVierTaïi 
mil quatre cent et quinze. » 



\., 
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Auquel temps vinrent à Paris deux chevaliers 
des gens de Sigismond , empereur et roi d'Alle- 
magne , pour préparer son hôtel et pourvéances, 
pource qu*il devoit venir audit lieu de Paris ' ; 
auxquels deux chevaliers fut baillé , pour loger 
leurdit seigneur et maître , le châtel du Louvre. 
Et le jour du gras dimanche ensuivant, vint ledit 
empereur à Paris, accompagné de huit cents che- 
vaucheurs, ou en viron. A rencontre duquel allèrent 
le duc de Berri, le cardinal ^ le comte d'Armagnac, 
connétable de France; le chancelier, les prévôts de 
Paris et des .marchands, et les échevins et bourgeois 
de ladite ville, en moult noble état; lequel^roi 
par iceux fqt amené loger au Louvre; et aucuns 
jours après fit exposer au roi et à son conseil 
la cause de sa venue , c'est à savoir pour Tunion de 
notre mère sainte église. Et après il s'offrit moult 



I. Sigismond était parti sur la fin du mois de juillet i4i^i 
du concile de Constance, pour Perpignan, où se tenait alors 
Pierre de Luna, sous la protection de Ferdinand d* Arragoo, 
qui, quoique malade , se fit transporter de Valence à Perpi- 
gnan pour le voir. Sigismond parvint enfin à décider Pierre 
<^e Luna à abdiquer la papauté. C'est probablement à son 
retour de Perpignan que Sigismond se rendit à Paris. Le 
Liiboureur termine sa traduction du Moine de Saint-Denis 
avec la condamnation faite dans le concile de Constance de 
Jean Hus, de Jérôme de Prague, qui furentbrulés; dupape 
Jean, absent, qui fut destitué, et de Wickleff, dont ies 
livres furent condamnés; et avec le Yoyage de Sigismond à 
Perpignan ; mais le curieux original en latin s'étend jusqu'à 
la mort de Charles VI. ' 
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au roi à faire ce qu'il pourroit pour lui , et pour 
son rojaume. Et depuis j eut un. docteur en 
théologie ^ nommé mai tre Girard Machet , qui pro- 
posa devant lui moult notablement de par le roi 
deFrance, de laquelle chose il fut moult content. Et 
Charles, roi de France, fut alors assez senti^ux (rai- 
sonnable), et mangèrent plusieurs fois ensemble. 
Et le lendemain des brandons , vinrent dedans 
Paris, pour voir ledit roi d'Allemagne, Louis, 
roi de Sicile , et son beau «fils le comte de Pon- 
thieu ; et entre temps que ledit empereur fut audit 
lieu de Paris , lui fut de par le roi et ses princes 
fait les plus grands honneur et compagnie qu'on 
eût pu fairç à un roi de tout le monde. Et après 
que plusieurs parlements eurent après été faits sur 
rétat de l'universelle église , et autres besognes, 
il s'en partit de ladite ville de Paris, le mercredi 
devant les Pâques fleuries ; et le convoya le roi de 
France, jusques à la Chapelle, entre Paris et Saint- 
Denis. Auquel lieu, à leur département, s'oflPrirent 
moult l'un à l'autre; et de là fut convoyé jusques 
à Saint-Denis , par le roi Louis , le due de Berri 
et le cardinal de Bar. Lequel roi d'Allemagne fut 
reçu honorablement audit lieu , par l'abbé d'icelle 
ville ; et de là chevaucha à Beau vais. A l'enconlre 
duquel vinrent l'évêque de ladite ville de Beau vais, 
et grand' foison de bourgeois, qui lui firent grand' 
révérence \ et le mena ledit évéque loger en son 
hôtel , et là fit* ses Pâques , accompagné du duc 
de Milan , oncle du duc d'Orléans ; de l'archevêque 
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de Reims, et d'aucuns atittes ainl>a«8acleurs da 
roi de France , par loi envoyés vers le roi d'An- 
gleterre, s<m a^erseire^ 

Et après ce, de Beau vais , parle pont deRemj» 
s*en alla à Saint-Riquier^ pottrceique€€fiii^xd'Al>èe« 
viUe ne voulurent * mettre ses^geo» dedda^-^, pouc 
tant qu'aV^ec lui j avoili des anabassadeur^ anglois, 
atout (avec) la ropge croix' ; et de Sai^l^Riquier, 
s'en alla à Saint-Josse en pélarijiag;^^ Et vinrent à 
rencontre de lui, ral)bé et tout lecioav«9t dudit 
lieu , en pocession , comme ilisr eussent fait, pour 
la venue du roi de France ; et quand il eut fait 
son oraison , il né donna ni offrit rien au glorieujK; 
a«ii de Dieu , satn t Josse. 

El est vrai q^u'icelui empereur iUni armé , «t 
portait à) l'arçon de sa sell^ uii« cbapeau- d^ Mou^ 
tûuban , ayatit sur se^s airmuresi uuOinoîreiheuGque 
(robe) en laquelle étoit une droito. eroixi devant 
et di&rrière de couleur de eendre>, sur laquelleavoit 
écrit en> latin : O que Dieu est. mise^ioor»! €tl 
aussi étpieni habildés elarraéslatplus^grand' paDÛe 
de ses gens,: montcstsur bons et légers cKe?ai«;^«, 

Et de là par étaples s'en allaà BbiUo^e ; mais 
«eux de lai ville ne lotlaissèrent pas eiktrer dedans, 
dont il eut grand' indîgnatioQ ; et pour ce ne 
voulut-il' pas recevoir les présentsiàluie^nvojésde 
par ladite- ville. Et quand il eut dîné dedans la 

I. Avec Henry IT'commençen» \e^- querelles* entH? les 
maii^Tys de iLancastiJe et d'^ï'oA, désignées par'Us dexis croix 
rouge et blanchea 



b^LS^, ^oul^M. » s'en alla au gîte à Calais ; et viat 
à Vei^içontre dé Iqi , le comte de Wacwick , capir 
taii;^ d'icelle viJle^, accoi^pagfié de geo a d'armes e^t 
d'arcberSy rece^^a»! içelui et ses gens d'arnuss 
mouU honorablement', tout aipx dépens du roi 
d'Â^oglet^rre» jiisques au mardi en&uivant, qu'il 
se partit et yen alla en Angleterre. 

Lequel empereur , durant le temps qu'il étoit en 
fa Tille de Paris, comme dit est dessus, alla un cer- 
tain jour seoir eo la cbanibre de pavlement avecques 
les présidents et autres conseillers, qui très grand' 
révéïrence e4 hofinevr loi firent. Et le firent seoir 
au sifége royal, comme faire le dévoient. Et après 
commencèrent les avocats à plaider les causes d'en- 
tre leçi prties» ainsi qu'il est de coutume; entre 
lesquelles en y avoit une d'un chevalier de Langue- 
doc , nommé Guillaume 3orguet, et étoit pour avoir 
la sénéchaussée de Beaucaire, auquel un chacun 
d'eux se disoit avoir droit par le don du roi ; mais 
ledit chevalier mettoit en ses défenses, que nul ne 
pouvoit tenir ledit office ni devoit » si premier il 
n'étoit chevalier. Et adanc l'empereur, oyant le dif- 
férend des parties, demanda à icelui écuj^r, en la- 
tin , s'il vpuloit êlre chevalier ; lequel répondit que 
oui. El lors ledit empereur demanda une épée , la- 
quelle lui fut baillée , et ^n fit là présentement le 
dessusdit écnyer chevalier, auquel ledit office fut 
adpjgé par les seigneurs de parlement. Néanmoins, 
quand le roi et son grand conseil furent avertis de 
celle besogne,, n'en furent pas bien contents, et par 
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espécial desdits seigneurs de parlement , povr ce 
qu'ils lui avoient ainsi souiFert ; car il sem|3loit que 
cette besogne se fit comme par aulorité et hauteur 
de le pouvoir faireauroyaume de France, ce que par 
nulle rien on ne lui eût souffert. Toutefois la chose 
se passa sous dissimulation, et n'en fut aucunement 
montré aucun semblant au dessnsdit empereur. 



CHAPITRE CLXL 

Comment oae grande taille fut mise sus par les gouverneurs du roi, 
dont les Parisiens furent mal contents , et autres besognes qui 
sourdirent à cette cause. 

Durant, lequel temps, après le partementde Tem- 
pçreur , fut mise sus une grand' taille , par tout le 
royaume de France , de ceux qui gouvernoient le 
roi : c'est à savoir la reine , le roi de Sicile , le duc 
dé Berri et aucuns autres. Pour laquelle le peuple , 
et par espécial ceux de Paris, qui étoient favorables 
au duc de Bourgogne, furent fort troublés contre 
lesdils seigneurs ; car avecque ledit duc de Bour- 
gogne avoit en icelle ville plusieurs de son alliance, 
qui chacun jour raachinoient et traitoient secrète- 
ment qu'il pût' retourner devers le roi et avoir le 
gouvernement du loyaume. Et afin d'accomplir 
leur intention , lui avoient fait à savoir qu'il en- 
voyât couvertement aucuns de ses gentilshommes 
dedans Paris ^ bien instruits et de grand' prudence, 
auxquels ils se pussent, rallier et avoir conseil si 
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bddJMt» leur étoit. Laquelle requête il accomplit ; et 
envoja messire Jennet de Poix , Jacques ,de Fos- 
seux , le seigneur de Saint-Léger , Binet d'An- 
fleu et aucuns autres, lesquels portèrent plu- 
sieurs lettres de crédence signées de la main dudit 
duc^ adressants à ceux qu'on sa voit qui aimoient 
son parti. Et en conclusion , ou contempt (dédain)^ 
et sous la couleur de la taille et haine dessusdite y 
firent iceux Parisiens, conclurent et jurèrent cdn- 
spiraiïon entre eux. Et avoient intention que le jour 
du grand vendredi, après dîner, tous ensemble 
prendroientceuxàeux contraires , etpremièrement 
le prévôt de Paris ; et s'il n'étoit à eux consen- 
tant, comme juge, ils l'occiroient , prendroientle 
roi et le mettroientenchartre; et après il le met- 
troientà mort, la reine , le chancelier de France 
et autre^ sans nombre , avecque la reine de Sicile ; 
en outre , vêtiroient de vieils et honteux habits 
le roi de Sicile et le duc de Berri , «t leur feroient 
rere (raser) leurs chefs , et mener par la ville de 
Paris sur deux ords (sales) tombereaux, et après 
ce les feroient mourir. Toutefois ce fut attargé (re- 
tardé) à faire celte fois h ce jour par aucuns d'iceux, 
disants que plusieurs adonc pourroient échapper, 
étants en leurs dévotions par dehors etdedans Paris, 
et plusieurs seroien t es collèges à ce jour pour cause 
de confession , et autres seroien t en péleHnage , et 
ainsi a ce jour on ne les pourroit tous trouvera 
leurs maisons ; mais mieux vaudroit ce faire le jour 
de Pâques , après dîner. 
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Lesquels. Unis eii$en>ble firomirenlàce fairo([||pft 
faule le jour de Pâqaes. Mais ce fût révélé par one 
femme à Itticbel I^aillidr, lequel le fil savoir à Bo- 
r^ de DaoïfHnartin^ son très cher aint, par lettres, 
eo lui coivieiUaat qu'il Cuit taoiéi hovs^ Paris , si 
comme il fit ; et icelui Bureau le fil savoir au chan- 
celier , ain^i comme il.devoit duier; le^fuel preste- 
ment s'enfuit au Lquvrev ntahdaftirà Urdloe et aux 
seigneurs du sang rojal qaîis se sautassent et^aS-* 
fuissent audit Ijouvre; laquelle chose ^ils firent 
prestement 9 excepté le prévôt de Paris, qui&'arma 
et lessiras jusquetau nambte de cinquante bas»* 
' nets r et saisit soudainement les balles , et piil 
preslement aucuns des consentanifi , encore non 
armés., en leurs maisons , et les bouta en Cbâtelet; 
dont furent ébahis iesdits conspirateifii^ ; el toute 
leur intention fut corrompue et frustréck 

Toutefois ledit prévôt , garni tantôt de grand 
nombre de ^ns d'ariiies, afisailiit tantôt plu- 
sieurs maisons^ èsquellei^ il tfouva pLosieurs 
hommes d'armes abscons ( cachés ) pour (atre 
ladite occisîon. Entre lesquels fut pris sire Al- 
mériç d'Orgemoiit , Tachidiacre d'Amiens , doyen 
de Tours elcbanoioe de Paris» l'un des présidents 
en la chambre des comptes, et maîtres des requêtes; 
Robert de Belloy , très riche drapier j le sire de 
l'hôtel de l'Ours à la porte Baudet , el plusieurs 
antres nioubles hommes. Laquelle chose , par le 
chancelier,, manifeîstée fut parlettres aux cowoéta- 
ble et maréchal de France . étants à la frontière tte 
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Haf*fleur / lequel coi^aétable, sans dé]ai> envoya 
R«fnofinet. de l^'Giierre > acconipagné de huit cents 
l)unish.ei$ , iux seigneurs à Paris , et traita trêves 
ni) mois avecquDes^ les. Anglaisée Harfleur, depuis 
1^ cinquième ji)ur 4e laaipusc^ue au* second jouj? de 
}uin. 

JUet stoiedi, semiid jour d&maâ^ furent ametiés 
de^vant les haUes le$ dc^su^ iomn^s prisonniers , 
QÙ il^ fi^prêot déc^léb cocame traîtres; mais ledil 
èAménti d'Orgieniont , comnoe homme d^'égii$e.> 
parTordoo^ciaiiee du grand contseil du i^oi^ fuirenda 
|l^ le pi»^vut de Paris atix dojen et chapitre de 
SifQtre**Ddiaae de Pans» à faire» son procès et con.« 
damntiion( ; le^quelS' prestement firent son procès> 
condamnant ieelui perdu^rablemenit au pain et à 
L'eao , en^Qhartï^. 

Hjk après: le& trêves (aites, ledit connétable vint à 
Paris , accompagné de trois cents hommes d'arnaes : 
et adonc lui , accompagné d*hommes d'armes sans 
nombre, et le prévôt de Paris , prirent toutes les 
chaînes de fer par Paris , et furent menées à la l>as- 
lille Saint- Antoine ; et pareillement ôtèrent à ceux 
de Paris leurs armures. 

Et adonc vint à Paris Louis Bourdon , accompa- 
gné de deux cents hommes d'armes , et après vin- 
rent Clignet de Brabant et le seigneur de Bos- 
queaux , gouverneur de Valois , en grand nombre. 
Si furent lors ceux qu'on senlpit favorables au due 
de Bourgogne en grand' perplexité en icelle ville 
de Paris. Et par espécial, ceux qu'on Irouvacou- 
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pables de la conspiration dessusdite furent punis 
sans miséricorde ; et en y eut plusieurs décapités 
publiquement , et les autres nojés en Seine. Tou- 
tefois , les nobles que ledit duc de Bourgogne avoit 
envoyés s'en retournèrent con vertement au mieux 
qu'ils purent » et ne furent pris qi arrêtés. 

Âpres les besognes dessusdites ^ gens d'armes 
se commeiicërent à mettre sus de toutes parts en 
France ; c'est à savoir de par le roi , et ceux qiiî 
avoient le gouvernement de par lai ; et pareillement 
en fit et souffrit à Ëiire aux sien» ledit duc de Bour- 
gogne ; et par ainsi , le clei^ et pauvre peuple 
furent pour œ temps, en ^iiverscs parties do 
royaume, moult oppressés. Si avoient pea qui les 
défendissent , et n'a voient aaire recours^ sinon de 
crier misérablement à Dieu leuar créateur ven- 
geance pour les maux et griefs qu'op leur faisoit 
souffrir et endurer. 
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CHAPITRE CLXII. 

Comment Pemperear atta à Londres ; le frère du it)i de ^Chypre vint 
à Paris ; de la mort du duc de Berri , el de plusieurs ambassades 
qui se firent entre la France et l'Angleterre* 

Au commencement de cet an ', l'empereur et 
roi d' AHemagne arriva à Londres. Au-devant du- 
quel alla le roi d'Angleterre , ses frères et autres 
princes , accompagnés de grand nombre de nobles 
hommes , et aussi grand' multitude de gens d'é- 
glise , bourgeois et populaires ; et lui fut faite par 
le roi et ses princes très grand' révérence et hon- 
neur. Et brefs jours ensuivant y alla le duc Guil- 
laume y comte de Hainaut , atout (avec ) six cents 
chevaucheurs, pour parler de la paix de France ; et 
lors allèrent devers icelui roi ambassadeurs de di- 
vers pays, entre lesquels y en alla cent de par le 
duc de Bourgogne. 

Ësquels jours vint à Paris , devers le roi de 
France , le comte des trois cités , frère au roi de 
Chypre ^ ; àl'encontre duquel allèrent le connétable 



1 . En commençant rannée à Pâques. 

2. Janns, qai avait épousé Charlotte de Bourbon en 
1409. ^ 
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de France , Charles fils au duc de Bourbon , le pré- 
vôt de Paris . et plusieurs aulres, par lesquels fut 
v amené devers le roi et la reint? , qui le reçurent 
liement et honorablement. 

El le sixième jour du nioisde niai ensuivant , à 
Amiens , par vertu d'un iiilandeinéM ^ pAirerit l^ânnîs 
Jn royaume de France y Jeiïtt^t ite'POTc , J«cqnes 
de Fosseux , leBeigneur de Sn^rtl^I^g^r , Bihet 
^i'Anfleu , Hue de Sailly , maHM Philipj^e èe JVIor- 
villter ,, Guillaume Sangtrîn , 'et aucuns amres des 
gens du duc de Bourgogne ; et fut par le^sôûpcofi 
d'être coupables de la conspit^ation' taite à Paris, 
contre les royaux y dont dessus est tai^e mention* 

Ësquels jours aussi , Jean due de Berri , mouft 
ancien et plein de ses jours ' , s'accôoK^à mâ4a^ 
à Patis , en son hôtel de Nesle ; et fet grandement 
visité par le roi son neveo , qui iors étoit assez en 
santé» et parles autres seigneur^ du sa«g royal. 
Mais ton leîbis il trépassa le treizième jour du mob . 
de juin ; sans délaisser horr niâle de sa chair; pour 
quoiladuchédoBerrretla comté de Poitou retour- 
nèrent au domaine du roi, lequel ies-donnaà .Teao 
duciie Touraine , son aîné fils, et filleul kludit dé- 
funt ; et fut son cœur enterré à Saiot-Denis^ et«* 
entrailles, dedans Téglise deSaint^Pîepne^^s-De^ 
grés , et son corps fut porté à Bourges fen Berri ; 
et là y enterré en l'église cathédrale. 



I» 



I. Il était âgé de quatre-vingt-cinq ans. 
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Celui duc de Berri avoit eii deux filles de sa 
iemrae , dont l'aînée éloit comtesse d'Armagnac , - 
mère d'Âme dnc de Savoie ; la seconde éloit du- 
chesse de Bourbon. Et il est vrai que le duc de 
Berri dOfnna à Jfça-n dijc de Bourgogne , son neveu 
ei filleul » la CM^ité ^'EiafOfMes , par certaines con- 
ditions» Et après la mort du dessusdit, le roi de 
France cloni^a à Charles», $on maisnéfils ^ la capitai- 
nerie Àfd Paris , 60US le gouvernement du roi Louis 
so« heau-pèfe ; et avec ce , lui donna le roi , la du- 
ché de Touraine* 

En outre , les aiaftbassadeurs du roi de France y 
qui étoi^it allés avec le roi d'Allemagne ^n Angles- 
terre , c'est à savoir l'archevêque &sd Reims , le 
seigneur de Gaueourt et aucuns autres , retournè*- 
^rent en France devers le roi ; et à l'instance dudit 
roi d'Allemagne , vinrent à Calais les ambassadeurs 
du Toi d'Angleterre ; c'est à savoir , l'évêque de 
Norw^ue { Nerwich ) , Thefinas £rpi«gefii •( Er^ 
pringham),' chevalier de grand renom, et le grand- 
mailre d'hôtt^l du m , accompagnés âesuixante-dix 
chevaucheurs. Lesquels , de Calais , par sauf-con- 
dttiit du roi de Fra^nce , allèrent à Monireuil , ei 
fpar^Abbevillev à Beau vais. Auquel lieu îfb furent 
honorablement reçus paît* les gMs du roi , qui de 
Paris étoient là envoyés pour traiter trêves un 
certain temps entre îles deux roîs de France et/d'An- 
gleterre^^t aussi des rançons d'ancunsprtsiMihiers 
«fue tbnoient ieâdits Anglois ; mais rien ne apurent 
accorder , pour tant que le connétable de France 
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avoit fait mettre le siège par mer devant la ville de 
Harfleur , lequel il ne voulut pas faire départir. 
Et pour ce s'en retournèrent lesdils Anglois en 
Angleterre , sans rien besogner ; mais bref ensui- 
vant furent envoyés de par le roi Henrj, autres am- 
bassadeurs devers Jean et Philippe de Bourgogne , 
à Lille ; c*est à savoir le comte de Warwick et au- 
cuns autres ; lesquels traitèrent tant devers ledit 
duc, qu'ils eurent trêves l'un avec l'autre depuis 
la Saint- Jean-Baptiste de l'an dessosdit , jusquesà 
la Saint-Michel l'an mil quatre cent dix -sept , tant 
seulement pour les comtés de Flandre et d'Artois, 
etlesenclavements . Si furent tantôt puUiées de par 
ledit duc de Bourgogne , es lieu3t accoutumés , dont 
rooult de gens furent fort émerveillés , pouricelles 
trêves ainsi faites particulières au rovaume de 
France. 



issssh 



CHAPITRE CLXIII. 



• • . , « 



Comment Tennet de Poix et autres allèrent secrètement à Saint-De- 
nis^ de par le duc de Bourgogne , et de plusieurs ciieiYàachéès qui 
se firent sur le royaume de France. 

Audit mois dé juin , messire Jennet de Pohc , 
par Taccord du duc de Bourgogne , son seigneur , 
accompagné de quatre cents hommes de pied y prit 
chars , et mit en tonneaux secrètement leurs ar- 
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mures , et par compagnies allèrent par divers che- 
mins à la franche fête dn Landit à Saint-Denis , en 
^uise de marchands. Et ainsi que le roi étoit à 
Saint-Germain-en-Laje , et le connétable en la 
frontière de Normandie, plusieurs d'iceux se mu- 
cèrent(cachèrent) sur lechemin,etles autres entrè- 
rent en ladite ville comme marchands; et là allèrent 
principalement pour prendre le chancelier et Tan- 
negui du Cbâtel, prévôt de Paris. Mai^ tandis qu'ils 
buvoient et mangeoient , ledit chancelier et Tan- 
negui passèrent sans empêchement par ladite ville, 
et retournèrent à Paris ; et après ce qu'ils surent 
qu'ils furent passés , ils retour nèreiAt en confusion 
en Picardie , amenant avec eux plus^ieurs prison- 
niers et dépouilles des pays du roi ; dont le peuple 
ne fut pas bien coulent. 
/ Et d'autre part , Ferry de Mail.ly , accompagné 
de plusieurs hommes de guerre, alla à Santerre, es 
villes du Quesoel et Hangeçt , ou avoit été pris mes- 
sire Marteletet lui; et là prirent plusieurs prison- 
niers et autres biens sans nombre , lesquels ils 
emmenèrent. Et lesdits prisonniers , après qu'ils 
eurent été piteusement questionnés , furent mis à 
grand finaoce. 

Et pareillement messire Mauroy de Saint-Lé-" 
gier passa l'eau de Seine , et s'en alla mettre en em- 
bûche assez près du châtel de Chaule ; et au matin, 
quand le pont fut avalé, soudainement, aloul (avec) 
ses gens , prit ledit châtel , lequel grandement 
étoit rempli de tous biens : mais assez tôt après , 

ClIRONIQVES DE MoNSTRELET. — T' lU* 25 



386 GHROinQDBb p'bUG.UBJIR AND (tii6) 

les paysans d^ Lâboos» et antfQS' viljles,< <)ui aroient 
leurs bieos dedans « ailèTeat>i^vpidsMncedeyànl 
ledit cbâtel» et enfin iraitèe^nt^ tant tdevers ledit 
messire Mauroy y qo^:, tna^^HM^t gr^nd' ^miue 
d'argent que lui et s^ .g^Q^i^eii le^cenl^^ ;se pardi 
de là , en rendant ledit châtiai èt,W4^m dcfqaîrière 
d*icelui. . . , i , 

CHAPITRE CLXIV. 

« 
» • 

Comment LilioM enSanterre fut )>iUë<le pkùlittira efqiitaioes, qaiM 
mirent sus; la prise da chàtel de Beaumont ; et Tatsiuit el prise dt 
Nesle , et autres matières \ , , • i 

i 

Assez brief ensuivant , ledit messi're Maqr^j 
de Sainl-Léger et Jean d'Àubignj allèrent loge? 
à Lihons pn Santerre. Laquelle ville avec.Ia prieuré 
ils pillèrent 9 et ravirent tous les biens ; et avec ce 
rançonnèrent plusieurs hompoes à grapd' finance ; 
et ce fait, atout (avec) leurs prwes , . s*en retoiirnè- 
rent en Artois. Ainsi ^ par cette manière , commen- 
cèren ta assembler plusieurs corr^pagni^s^ tant nobles 
comme non nobles , étants au dtt<^ de; Bourgogne , 
dessous divers étendards ; desquels étoient les 
principaux ledit messire Mauroj , messire Jètinét 
de Poix , Daniot son frère, le seigneur de Saures en 
Beauvaisis , Jean de Fosseux , Hector et Philippe 
de Saveuse , Ferry de Maill y , Louis de Wàrgnie2> , 
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inessiré Pajen db Beatifo^rt,- méssîre Lduis de Bru- 
nei » Jean de Donqueor^ , GiraH bàstard de Brif 
iiieu > et autres sattiè' noîiibre, qdi treà souvent 
cbeTauchoîent àét«idai^d<lépîoyésui^le pays du roi. 
c'est à savoir snr les marche^ de la comté d'Eu et 
d'Aumale y et? aussi à\x pays de Santèrre et de Beau- 
Yoisis , jusques sur la rivièiiè d'Oise , par espëçial 
sur lès terres de ceux qui autrefois a Voient tenu 
la partie d*Or!éaiffi?r Esquèîs' paya îceox faisoient 
Toaux sans nombre , prenants hommes prisonniers 
et antres proies , comiheil est die'côtittime de faire 
sur les ennemis ; desquelles malefaçons et ra- 
pines les desstisdits et leurs gens étoiéiit grande- 
ment reinpUs; 

Et pareillement y avoit plusieurs a^itrtrs capi- 
taines*, par manière de compagnies, qui se di- 
sment au!$siiêtt<è audit duC de Bourgogne; des- 
quels TèiméM ebnducfeurs niessîre Catilina, chc- 
vaKer honîh^tâ;3éàti dèGirigîh', Jean du Claù , et 
Cfaàvifi duGlàti,satoyen , Jean d*Aubigny , le bâ- 
tard de 8aVebt^ss^{'Sâarbruck ) , Chiârles ^i^abbe, 
le •bâtard^de Thien ; MatHiéu des Préè , Pancéle , 
le bàtardPéttdtiîviel^c^uhs autres, qiii étoient bien 
àeux îïiïHfe ètiéVauJc, quand ils étoîeilt joints en- 
semblei desquels , par long espiace , tinrent lés 
champs, tant sur les pays du roi 'coriîme.sur ceux 
do iâilc de Bourgogne, qui faisôiént.maux inesti- 
mables. 

Et méknehieàt y ledit messire Catilina et ses gens 
prirettt le châtél d'Oisy en Cambrësis, appartenant à 

26. 
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lu fille et hérilière de.nie$sir§ Robert de Bar , oà 
il fut par long espace; et fit d'icelui et de toute 
la terre , comme de sou propre. 

Ëo après, le. d^ssusdi^ seignenr de Satires, atout 
(avec) six cents combattants y alla passer au Port- 
Avaire, et de là se tira vers Paris ; et au poiot du 
jour , se mit eo embàcbe entre la chapelle de 
Saint-Laurent « jusques à tant que les portes furent 
ouvertes. Et tantôt vint à ehx un homme chevau- 
chant un blanc cheval ^ qui en bref parla audit de 
Saures , et après retourna à Pari^ le chemin qu*il 
étoit venu. Et eux là étant • prirent plusieurs 
liouunes et femmes là passant, pour doute qu^iis 
ne fussent découverts. Et après, voyant leurs en- 
treprises être rompues, en sonnant leurs trpm- 
pettes, se partirent de là, et tirèrent. bien en bâte 
vers Beaumont-sur-Oise. Si éloient là allés pour 
prendre le roi Louis , à l'aide 4'aucUas Parisiens. 

Et quand ils vinrent auprès de 3eaumoot^ si en- 
voyèrent quatorze de leurs gQOS, ^tout (avec) les 
droites croix devant , qui direct, aux portiers qne 
le roi les envoyoit sur Teau. de . Somkne pour 
garder les passages contre les BofLfr^^ignoju^; et 
tant firent que pour leurseoseignes et paroles, ils 
entrèrent en la ville. Tantôt aprè^ qu'ils virent 
venir leurs gens, situèrent les portiers et saisirent 
la porte, et puis incontinent assaillirent lecbâteL 
lequel ils prirent, et occirent le capitaine et son 
fils. El après qu'il eurent pris, ravi et fait grand' 
occision par toute la ville et châtel, sans bouter 
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feu , ils se départi i^rtt , emportant tous les biens ^ 
et emmenant plusieurs prisonniers; et allèrent à 
Moy vers Clermont^ tout pillant le pays; et puis 
de là s'en altèrent par devers Montdidier, à Nesle 
en VermanJois , appartenant au comte de Damp- 
martin. Et se rassemblèrent là plusieurs desdits 
capitaines ^ entre lesquels étoit messire Maui*oy , 
dessus pomtné. Lest[uels en conclusion assaillirent 
icelle ville ; et de fait la prirent de force , nonob- 
stant la défense des faabitantfs , qui grandement en 
firent leur dévoila. Et y , eut ^'plusieurs hommes 
morts', elles autt^S' navrés, et très grand* foison de 
prisonniers; desquels prisonniers fiit principal, 
le gouverneur de la ville , nommé messire Blan- 
chetduSolier. Si fut la ville du tout pillée , et y 
avoit'des biens largement, car la foire y étoit. 
Et après ce qu'ils eurent là été environ quinze 
jours pour vendre leur butin, et attendre la rançon 
de leurs prisonniers , se départirent, emmenant 
sur chars et charrettes biens sans nombre. Les- 
quelles besognes venues à la connoissance du roi , 
de son connétable et de son grand conseil , forent 
très mal contents d'iceux capitaines , et aussi du 
doc de*Bourgogne , auquel ils se disoient. Et pour 
y pourvoir , furent envoyés mandements royaux à 
divers officiers du royaionie, desquels la teneur 
s'ensuit. 
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CHAPITRE GL?:y. 

Copie des nuodements rojaiix ^oe ie roi de France envoya en pin 
sieurs places de son rojaume , à cause des maux et pillages que les 
fens du duo de Bourgogne y faisoient. 

• 

(( Ch A.BLES , par la grâce de Bieo ^ roi de France} 
à tous ceux qui ces présent^ lettre» i^errobt, sadnt. 

» La préexcellence et hautesse royale, à laquelle 
le très haut Tout*Puissant , et le souvecain rei ^ 
rois notre créateur Jésus-Christ, par 3ig«e gréée el 
clémence, nous, a élu et appelé en no«is laissant et 
baillant le régime de ce très renonîmé et très noUe 
royaume de France , à quoi nous sommes tenu et 
obligé par le sceptre de la verge royale , il appar- 
tient diligemment à la. paix entendre de foor- et ée 
nuit y en avisant et imaginant toutes Toiies e^ ma- 
nières ppssibles^ par iesqiUeUes ncsdits: sujets 
puissent obtenir paix et sorelé en notre temps ;«èt 
les séditieux et troubleurs;de paix être séparés des 
pfiisibles, et demeurer sous notre régînœen paix, 
ej[^vivreenbonneji|stice,etc*eslce àffuoînoas, de 
tputnotrf^cœur, (toujours) tons dis avéns entendu 
eltj entendons. 

» Et comme il est venu à notre connoissance, par 
la relation des gens de notre conseil et des autres 
dignes de for, tant par complaintes misérables et 
clameurs douloureuses de plusieurs de notredit 
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royaume que par la confession d*ancuns maU 
faiteurs-tnorto- jii^ iomeitt el-^Mff^ ^u5iÎ€e-> - laquelle 
chose nous recordons dolentement en grand* tris- 
tesse el amertume' €Èe riolrècceôr , que Heclorde 
Saveuse, Philippe , son frère , Hél)'on de Jacque* 
ville, Pierre de S'aures,Gôifilt*ant, sire' de Saint-Lé- 
ger et Mauro)' de Saînt-Léger son fils , Jacques 
de Fosseux, Clauvin du Glau, Jean d'Aubignj,Fie- 
nebourg,. Matbi^i^ d^ Prés, Jean de Poix , Daniot , 
son frère , Camj^set de Ligny , Catelina , CJor- 
raeri, de Fordrede l'hôpital de Saint-Jean de Jéru- 
salem, le commandeur de Fangettq, Panchetet, 
H^nri delà Tour, Pierson Tube, Jean de Ghaufour, 
Henri de Çhaufour, le Valois, Jacques de Calivray , 
Rajmon Alarc<( , Qej^isot de Baugîs , Guillaume le 
Galoîs/ Martelé t Teslart, Jacques le Masson , Be- 
noît de Bessin, Guillemot de la Planche, de Douai, 
le Tor, d'emprès Douai, Jeao.Pallemargué, Ro- 
binet le vicomte , la Barbe de Craon , Jean Jaullj 
Picart , Robinet de Brai , le curé de Vaux , prêtre , 
Jean^ Louis de Guvillers , Robin d'Ays , Guillaume 
Mignot de Brebiettes, empcèsGompiégne, Thomas 
de Plaisance , le grand Thomas Mignot , Jacquet 
de Glavin , Perrin Je Chévrières , Henri de Heil- 
ly , Jean do Perisin ,\ Jean Bertrand , boucher de 
Saint-Denis, Guillaume de Gormeville, Guillaume 
de Chify de Brunel , maître Robert , trompette de 
notre cousin de Bourgogne , Perrin , trompette 
dudit Jean d'Aubigny^ Jeunet, archer du corps 
de notredit cousin de Bourgogne , Jean de Vienon , 
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Jean de Tournai , capitaine de Cbamplot , Puise- 
vin d*AuxerroiSp Charles Labbe , le bâtard Co- 
^nart de rAuxerrois , le bâtard de Launois, Guinis, 
Rousselet, batelier , Philippol Vexis de Sens , 
Etienne Guiart de Sens, Simon le vigneron, de 
Joisgnj , Etienne de la Croix, le fiJs du petit Ho- 
tellier en Sens, Collio de THôpital, le bâtard de 
ChauUay , le bâtard G uignart, trois frères du moine 
de Coulanges-sur- Yonne, Jeau de Duillj , Chariot 
de Duillj , et une compagnie de hausselaires ^ qui 
se nomment les Begeaux, acompagnés de plusieurs 
séditieux et partroubleurs de paix. Desquels aa* 
cuns pour leurs péchés perpétrés furent l^anni$ par 
notre justice de notre royaume, accompagnés aussi 
de plusieurs autres de perdition* Lesquels, contre 
notre volonté , ont assemblé gens dç mauvaise vo- 
lonté et de perverse condition, et s'assemblent 
de jour en jour en très gr^nd nombre, en courant et 
chevauchant par notredit royaume, envahissant par 
force et de fait, tact par assauts comme autres voies 
subtiles, plusieurs villes etchâteauiç, appartenant 
tant à nous conimea nos vassaux nobles et gens d'é- 
glise de notredit royaume, pillant de tout en tout 
iceux et icelles ; et qui plus est, comme meurtriers, 
accoutumés en leur faux et pervers cœurs, éjouis' 
sant d'effusion xie sang, ont meuTitriet qccisent, 
noient et mettent à mort de jour en jour les pau- 
'vres et simples gens, laboureurs, marchands, 
bourgeois,, et autres nos sujets demeurant et ha- 
bitant èsdites villes et châteaux , quin'y pensoienl 
ni n'y pensent à nul mal. 
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» Etencope qui plus e&l à émerveiller, et que 
naiis n'eussions pas cru si nous n'eussions par ex- 
périence vu le contraire , c'est à savoir qu'ils sont 
venus et approchés en chevauchant plusieurs fois, 
eniprèsetentour de notre bonne ville de Paris et 
"'cité de notredit royaume, en laquelle est notre 
principal siège de la'justice d'icelui , quérant temps 
et opportunité d'entrer en icelle par fraude , afin 
de mettre icelle à pilleries , occisious et rédemp- 
tions (rançons) ; et tout en la manière que dit est ; 
et espécialement en une certaine nuit naguère 
passée, par très grande et foUç entreprise. 

^ Et en continuant ces choses vinrent à grand' 
force et puissance d'armes devant les portes de 
notredite ville de Paris; et Sachant que nous, notre 
très chère compagne la reine , et notre fils le duc 
de l'ouraifie , et aiitres de noire sang étions per- 
sonnellement en icelle , cuidèrent et s'efforcèrent 
d'eïitrer larcineusement en icelle, et tout à la fin 
et intention dessusdite, dont, si le cas fut advenu, 
qui ne plut pas à notre créateur ! se fussent ensui- 
vis larcins , occisipns , corruptions d'églises , el- 
forcements de femmes , et autres maux infinis , 
et non réparable^; de quoi vraimejit se fut ensuivie 
annulation et corruption de notredite ville; con- 
séquemment désolation et totale destruction de 
notredit rojaume. 

n Nous, reconnoissant iceux être nos sujets à 
nous obligés naturellement ,'comme à leur vrai 
et naturel seigneur , et à la défense de notredit 
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royaume , el non à la persécution et clestrucliou 
d'icelui ; dont il est à tenir sans dout^ , que phs 
légèrement et plu» hardiment ih envahiroieot 
les autres bonnes villes et cités fermées , et villes 
champêtres et cbâteauk de notredit royaume à 
prendre et piller icelles ; et qu'il s^it ainsi apparu 
assez par évidence de fait ; car quand ils virent 
qu'ils ne purent entrer en notredite ville de Paris, 
comme tous forcenés pdur leuriaute^ ils allèrent 
droit en la ville de Beaumeut^snt-Oise , apparte- 
nant à notre très cher et aimé fils et neveu le duc 
d'Orléans , prisonnier en Angleterre; et en allant 
à icelle ils prirent chevaux, dépouillèreqt mar- 
chands e| autres gens et prirent prisonniers. Après 
ce ils prirent par force et violence , ladite ville , 
et le châtel pillèrent et occirent cnoellemeat , 
noyèrent plusieurs en eaux, et en grand' quantité; 
et pareillement prirent et pillèrent la ville de 
Nesle en Yermandois. Et ainsi avoient fait par 
avant en notre ville de Chablis, et au châtel de 
Néant , appartenant aux religieux de la Charité 
sur Loire , avec plusieurs villes^ châteaux et villes 
champêtres; en outre prenant par force femmes 
mariées^ pucelles , veuves, et autres non mariées, 
violant icelles, comme si c'étoie»t bêtes mues , 
ce prenant et pillant églises, monastères , et autr^ 
lieux sacrés , dont nous recevons de jour en jpur, 
et avons reçu plusieurs requêtes et clameurs moult 
lamentables. Lesquels maux ne voudroienl ni poiir- 
roient plus faire nos anciens ennemis les Aogiois; 
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^ceux dessus DQiumés obstinés en péchés ^ font et 
commettent sariis qes^e^r les maux dessusdits , ren- 
dant et démoiitrant epx rebelles et inobédients 
^ o^ou^ et à nature donupation » en dépitant nous , 
l*t nosdits cpipcnandements , et couin^ettant port 
iji'araie^ et crinxe de 'lo^^'-majesté > et autres grands 
et détçsitablé/s délits , crinies et malfaits dignes de , 
toutç punitîgn posisible , H indignes de toute grâce 
çt rémiss^an/s ; 9;iiémemeot de ce qu'ils n'ont notre 
souYe;raineté et doiaination en creoieur, (crainte) ni 
^n révérence. Sur lesquelles choses , aptSfes aucunes 
lamentablies supplications et requêtes , que nous 
font de jour en jour plusieurs de nos vassaux et su- ^ 
jets 9 qui de ce se sont à nous com plaints et^ 
dolus? et encore complaignent chacun jour, en 
requérant è Dieu notre créaieur et à nous ven- 
geant et puniition de juste sang et innocent si 
cruellement épandu» 

» N^s qui paor les faits et œuvres dessusdites 
autre chose imaginier ni penser ne pouvons , Éors 
tant seulement la. subversion , desUruction et 
perdition, de notredit rojau.cue et domination , à 
quoi , comme ^.ous croyons et tenons , les dessus 
PiPmmfés ont cont^ndu^ avons fait aissembler plu- 
sieurs, de notre sang , de notre grand conseil , et 
de notre parlement , que autres seigneurs , ba- 
rons, nobles et autres de notredit royaume, afin 
d'aviser et délibérer les voies et manières com- 
ment nous es choses dessusdites pourrons pour- 
voir, e[ remédier par avis et délibération* Des- 
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quelles 9 après plusieurs voies et autres inanièrjes 
en ce cas ouvertes et avisées, nous, qui plus 
ne pouvons souffrir les cruautés et autres maux 
dessusdits , ni trépasser sous dissimulation , afin 
qu'au dernier jour du jugement divin ne soit pas 
h nous reconnu le sang juste cruellement épan- 
du, et que de tout notre cœur, entre les autres char- 
^ ges et sollicitudes que nous avons pour notredit 
.royaume et domination entretenir, tondis (tou- 
jours ) avons désiré et désirons bonne paix et 
tranquillité être en notredit royaume et nosdits 
sujets , avec leurs biens demeurer en paix et tran- 
quillité : 

» Nous Taisons savoir à tous que tous ceux dessus 
nommés avec leurs adhérents, alliés , complices et 
récepteurs, nous avons déclaré, et par ces pré- 
sentes nous déclarons être nos ennemis, rebelles 
et inobédients , et comme tels nous les avons tenus 
et réputés , et par ces présentes nous les tenons et 
réputons. Et pourceque de présent nous viennent 
grandes occupations tous les jours popr roc*asioa 
de la guerre que nous avons contre nos adver- 
saires de notredit royaume. et ennemis d'Angle- 
terre , en laquelle plusieurs nobles , et autres de 
notredit royaume sont occupés, nousbe pouvons 
entendre à bouler hors iceux de notredit royaume, 
nous, iceux dessus nommés, avec tous leurs 
alliés, adhérents et complices, qui sont et seront 
trouvés avec eux e| en leur compagnie, avec tous 
Jeufs biens, quelconques que ils soient, et 1^ où on 
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«fles pourra trouver et savoir, avonsabandonné, et par 
, ces présentes abandonnons, donnons licence et 
autorité à nos vrais sujets et obédientsde quelque 
' état, condition ou autorité qu'ils soient, d'iceux en- 
vahir par voie de fait, de prendre, de saisir et d'ar- 
rêter tant par armes que sans armes, avec tous 
leurs biens, et d'occire iceux s'ils se défendent , 
sans ce que pour cette cause ils soient pris, empri- 
sonnés ou autrement arrêtés , ni mis en procès or- 
dinaires, par quelconques justiciers ou officiers de 
notredit royaume, etsanscequ'illeursoitnécessite 
d'avoirsurcegrâceourémissionaucune. Si donnons 
en mandement au bailli d'Amiens , ou à son lieMte- 
nanl, par notre présente ordonnance, qu'ilfasse crier 
solennellement deuxou trois fois chacune semaine, 
hautau son delà trompette,et publier en toutes les 
bonnes villes et ressorts d'icelles, en souffrant tous 
nos sujets et obédients envahir les dessusdits par 
voie de fait, prendre, saisir et arrêter avec tous 
leurs biens, et occire iceux si besoin est , sans faire 
détourbier ou empêchement, en corps ou. en 
biens. Mais du contraire, si aucun détourbier- ou 
empêchement étoit fait pour cette cause en leurs 
personnes, ou en leurs biens, qu'ils se fassent 
rnçttre à pleine délivrance, et que es choses dessus- 
dites, et circonstances, et dépendances d'icelles, 
ils entendent dilîgemm.ent , tellement que par 
^ leur négligence aucuns inconvénients ne s'en puis- 
sent ensuivir au préjudice de nous et de notredit 
royaume et domination. Auxquels aussi mandons 
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q»'ils fasseot ajouter foi à la copie el Irânscrîl de' 
ces présentes èsilenx où elles hè peuvent être por- 
tées ; et ainsi le voulons cotArfie 5' tVri^îhal foi ftre 
ajoutée. 

» En témoin de ce , nous avons tnis en ces pré- 
sentes notre scel. Donné à Pafii^te (fëniiènie jour 
d'août , Tan de grâce mil cjuatre cents el seize, 
et de notre règne le tretne-sixièfft?:'' 

» Ainsi signées par le roi , à la relation de son 
grand conseil. ' *' *• Férron. » 

Lesquelles lettres lurent solennellement pu- 
bliées en la ville' d'Amiens , environ le douzième 
jour de septembre, et J>nis furent envoyées à tous 
les prévôts dp bailliage d'Amiens , à publier es 
lieux de leursdiles prévoies. Mais pour le doute et 
cremeur (crainte) dndit duc de Biîràrgoghe lésdhs 
prévôts , c'est à savoir de Beaucjuesne, de.Mdfi- 
treuil, de Saint-Requier et de Dourlanà,' ne Vu- 
sèrent publier foris tant seùléihëHt une Fois en 
leurs plaids , où étoieht f>eo de gens. '• 

Et tôt après, Remonnet de la Guerre fut envoyé 
de par le rdi et de par le connétable y à Noy ofi et à 
Neslé, pour défendre le pays avec messire Thomas 
de Hersies , bailli die Vérmândoîs , co^ntre les gehs 
du dessusdit duc de Bourgogne. Si commença lors 
la guerre à être du tout ou verte et éniue'entreicelles 
parties sur les marches dessnsdilles, el en divers au- 
tres lieux au royaume de f^rànce. El pour vrai, 
quand les gens du roi pouvôîerit prendre ni at- 
teindre aucuns des gens d'icelui doc, peu en échap- 
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poient, fusstent uôhles.ou autres, qu'oa ne les fît 
mourir par ju^tic^j £1|: paP^spécial ceux qui chéoient 
es mains des Qmoiei^s de Nojon et des gouver- 
neurs (ficelles, éloient exécutés sans miséricorde; 
et tant qu*aucuns ambres ajj^z près d'jicelle ville en 
étoientmerveille|i$ç]3^€intcha>rgé6 et hourdés. 
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CHAPITRE GLXVIi 

Gomment le duc de Bourgogne multiplia ses gens d'armeé; du mariiige 
du seigneur de la Trimiouille , et de l'acmée que fit le duc de Cla- 
rence pour Harfleur. 

Or est vrai que le duc de Bourgogne, sachant la 
pablicalion des mandements dessusdits être gran- 
dement au préjudice et déshonneur 'de lui et de ses 
gens, fut plus que par.avant troublé et indigné à 
rencontre de ceux qui gouvernoierit le roi. Et pour 
tant d^ plus en plus accrut et multiplia se» gens 
d'armes, et leur consentit à manger ses propres 
pays , le Cambrésis , Thiérarche , Ver ma n dois , 
Santerre, et toute la terre érantdessousie roi, en* 
tour Teau deSo«ime jusques à la mer, et vers le 
Crotoy et Mon treuil. Et pour lors justice éloit pe- , 
titement gardée et souteaue en icelles parties ; les 
pirissants, nobles et autres, Iraitoient cruellement 
les gens d'église et le pauvre peuple ; et quant aux 
prévôts , sergents et autres officiers royaux, peu ou 
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néant n'osoient exécuter leurs oPSces ; et aju repfar<i 
des marchands 9 n'osoient mener leurs marchandises 
bprs des bonnes irillçs et forteresses, sinon par 
tribut ou sauf-conduit^ ou sur peine de perdre ^corps 
et biéins. ' 

Auquel temps la duchesse de Berrî , douairière , 
épousa le seigneur de la Trimouille, qui point 
n'étoit aimé du duc de Bourgogne. Et peur tant 
qu'icelle duchesse éloil de son héritage comtesse 
de Boulenois» envoya icelui duc le seigneur.de 
Fosseux, lors gouverneur d'Artois, en la ville de 
Boulogne, pour icelle saisir et mettre.eà sa main : 
laquelle chose fut ainsi faite; mais en icelle de- 
meura capitaine commis de par le roi le seigneur 
de Moreuil contre les Anglois. 
\ Esquels jours le duc de Glarence , frère du roi 
d'Angleterre , se partit du port de Sandwich atout 
( avec ) trois cents vaisseaux d'armée pleins d'An- 
glois , lesquels il fit mener et conduire au port de 
Harfieuren Normandie ; et là par bataille , force et 
puissance, détruisit la navire (flotte) aes.Fr|inçois , 
qui long-temps avoient été assiégés devant icelle 
yiUé de par le connétable de France ; et furent 
niorts grand' partie de ceux qui étoierït dedans la- 
dite.navire. Et après qu 'icelui duçeut regarni icelle 
de foison de vivres et de nouvelles gens , s'en. re- 
tourna en Angleterre très joyeux de sa bonne for- 
. tune. "^ . . 
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CHAPITRE CLXVII. 

1 

f • 

Cotnnieiit les rois d'Allemagne et d'Angleterre vinrent à Calais, au- 
quel lieu alla le duc Jean de Bourgogne vers eux; et des besognes 
qui syûréùl. 

En outre , environ la Saint-Remy de cet an mil 
quatre cents et seize , vinrent d'Angleterre à Calais 
les rois d'Allemagne et d'Angleterre, accompagnés 
de grand' seigneurie ; auquel lieu de Calais alla de 
vers e\ïx le duc de Bourgogne, et fut d'iceux recr 
très honorablement ; et le duc de Gloces^re, frère 
dudit roi, vint à Sainl-Omer tenir otage au lieu du 
duc de Bourgogne, et là par le comte de Char- 
rolois fut icelui grandement reçu/ et aussi par au- 
tres grands seigneurs» qui à ce étoient commis. 
Toutefois ledit comte de Charrplois alla le lende- 
main voir le duc de Glocestre à son hôtel , pour lui 
coin plaire et faire compagnie , accompagné d'au- ' 
cuns seigheiirs de son conseil. Mais quand il vint 
à la chambre dudit duc, icelui ayant l'épaule tournée 
vers lui, parlant à aucun de ses gens, point ne se 
prépara de faire révérence à icelui comte, commie il 
appartenoit , et encore ce qu'il en fit fut en bref di- 
sant : c< Bien venant soyez, beau cousin, » sans ve- 
nir à rencontre de lui. Ainçois (mais) parla grand 
espace aux dessusdits Anglois. Si n'eu fut ledit 
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comte de Gharrolois y nonobstant sa jeunesse y pas 
bien cc^olefiiv ^ ^ '"t ' i^» qut uuui ' Ir présen t n'en 



montrât nul semblaoU j^ { -y j q A F ^ 

En apves^ lédU^dCrccle "Bourgogne éfânt à Calais, 
fut très inslammeql reaub du ^qi d!A^Pglele^^e , 

qu'il se voujsU dçp^Qrl^r^(ij)siB^j:^gp3 4e,.êUe en. aide 
au roi de France à l'enconlre de lui> par conditioD 
qu'il partiroit (participeroit) à aucunes des con- 
quêtes qu'il feroiten France.; et>i%Td€q«iece~fedit 
roi d'Angleterre lui piromettoit4e rieri esltreptertdre 
sur toutes ses seigneuries » ni 4^ ses^ aitiéa «et bien- 
veillants. Laquelle reqiiéleine lliii'utpa&iaeedrdée 
par ledit du^ ; mais.les Irèy^s. qui ptft>£|iwi[t.a'i^Qt 
accordées entre eux , Xorenjt iralûngo^^ j^usqu^a à la 
Saint-Michel, l'an mille 4fuf^|r€iiC!9ii^tie|t,diitiQeu{. 
Et avec ce, comme je fnsiufo^éw^^^vajieditduc 
de Bourgogne et fit hommage, des $e9 oocatéè de 
Bourgogne > et d'Alost audit roi d'Âll^xia^Aei. Et 
après qu'il eu t séjourné en iladite ville de Galai^ \m 
neuf joiurs , et besogné ce pcairquôi.il y étoitallé^ 
prenant congé audessusdil roi, s'en retoarna à 
Saint-Omer; et pareillement; s'en alla» ledit duc de 
Glocestre audit lie» de Calai»^ Poybriequel vojdge 
ainsi fait par le duc de Bou^rgogttey fu^t le t€À de 
France et ceux qui le gou verno^exiit^ moult émer- 
veillés ; et lenoient véritablement qu'icelui duc se 
fût du tout allié avec le roi d'Angleterre au préjur 
dice duditroide France et de sa sieigneorie. 
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CHAPITRE dLXVIU. 

Cowveiit I«dit duc de Boûrgogn/^ «11a à Valençienu^ au mandement 
du dauphin , bc9tt-*flls du comte de Hainant , et les serments qu'ils 
firent Vnn à Fautifs 



ApRèsie retour du cluc de Bourgogne, delà ville 
de Calais, leduo Guillaume, comte de Hainaut, en- 
voya devers lui ses ambassadeurs , lui requerre 
qu*il voulsit aller dev€tt*s le dauj^n ' son beau-£Is. 
Laquelle vequétç il refusa, pource que par plusieurs 
fois avoit envoyé en Holtaode devers ledit duc Guil^ 
laume, son beau^frère, en lui requérant, qu'il ame- 
nât ledit dau{]^in par deçà , ce que point n*avoit 
voulu faire à sa première requête. Toutefois ledit 
dauphin renvoya devers le duc de Bourgogne lettres 
écrites de sa main , par desquelles lui mandoit qu'il 
allât devers lui à Yalenciennes. Lequel duc promit 
au messager d'y aller; el; y alla le douzième jour 
de novembre* A l'encontre duquel allale duc Guil- 
laume, hors de Yalenciennes l'espace d'une lieue , 
amenant icelui v^rs ledit dauphin ; et le lendemain 
furent faites ^tre le dauphin , le duc de Bourgo- 



I. Jean lY'y fîU de Charles VI, était devenu dauphin à 
IfrutûTt de Loufs , et il moamt lui-même dana^les premiers 
jourt d^àvril 1 4 > 7 9 ainn qu'on le Tem dans le chapitre sui- 
Tant. 

36. 



4o4 GHRONIQUBS d'ëNGUERRAND (*4i6) 

gne el le duc Guillaume , les clioses ci-après décla- 
rées en la présence de la dame de Hainaut, dn 
comte de Charrolois, du comte de Conversan , et 
de plusieurs autres notables chevaliers, écuyers, 
et grand conseil des trois parties , c'est à savoir 
messire Jean de Ltixetobour^, méssîre Jacques de 
' Harcourt^ le chancelier dudit'dâûpliirf, Beaudouin 
des Fresnes, tt'ésorier dé Hainaut; Robert de 
Vèndègres, Jean, bâtard de Blois ; maître Eus- 
tâche de Ladre , le seigneur d'Antoîng , le vi- 
dame d'A.miens, le seigneiit* deFosseux, le sei- 
gneur de RoTibaix , le seigneur de Himbercourt , 
messire Hi^e de Laiinoy , messire Guillaume 
Bouvier , gouverneur d'Arras ; messire Athis de 
Brimeu^ messire Andrieu de Valines, maître Phi- 
lippe de Morvillers, et plusieurs autres. 

Premièrement, ledit duc de Bourgogne offrit lui 
et àon service à icelui dauphin , et jura et promit à 
servir le roi son père et lui de tout son pouvoir 
contre tous ses adversaires; laquelle promesse ledit 
dauphin reçut agréablement, et avec ce pareille- 
ment jura et promit audit duc de Bourgogne lui 
• aider, porter et défendre de tout son pouvoir con- 
tre tous ses adversaires et malveillants à lui et à 
ses sujets. 

En après , ledit dauphin requit très affectueuse- 
ment audit duc de Bourgogne , qu'il aidât le roi à 
garder et défendre le royaume contre ses ennemis 
d'Angleterre , laquelle chose lui promit et jura le- 
dit duc de Bourgogne. 
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En outre^ requit ledit dauphin audit ddc deBour- 
gogne,, qu'il vou^sît entretenir bonne paix audit 
rpyauiïie ; à laquelle requête répondit ledit doc de 
Bourgogne, que ce (erpit-il trçs volontiers, et qu'il 
ne vouloit mal à quelque, ^r^on ne , mais vouloit 
tenir paix à grands et à.pejtits ,. excepté le roi^Louis 
de Sicile. De laquelle vk,^oxx%f. ledit dauphin fut 
biencoul^^nt , et promit audit de Bourgogne , que 
s'il lui senibloit bon aucune chose être à ,ôter ou 
ajouter en la paix ^aite dernièrement, que ce il fe- 
K'oit Cit feroit faire» volontiers, tant au regard des cb'o-» 
ses passées devant ladite paix comme depuis 1 

Après, lesdits seigneur et dame de Hainaut jurè- 
rentet-prmuirentau^^vc.dei Bourgogne, q«e de^-ce 
faire ils feroient leur loyal pouvoir ; et avec ce pro- 
mirent et jurèrent l'un 3? l'autre la duc de Bour- 
gne, et le duc Guillaume, en bonne et vraie fra- 
ternité, qu'ils mettroiei});. peine et,conseil à avoir 
bon gouvernement au royaume, es personnes du 
roi et du (^aupbin dessusdit, et que eux deux s'entre- 
tiendroient et porleroient l'un l'autre en leurs hon- 
neurs sa;n s aucune^ divisions , tant en absence 
comme en pr,ésence , en exposant leur§ corps et 
biens à entretenir l^s.ci^oses dessusdites, sauf que 
ledit duc Guillaume dit, qu'en tant que touchoit 
les guerres de France et d'Angleterre , ses prç- 
di^cesseurs ne s'en sont aucunement entremis , et 
pour ce n'avoit^il pas inlention d'en faire autrement 
qu'ils avoient fait , pour la doute qu'il n'en vînt 
aucun ttj^al à ses pays. 



N 



El en a|}rèè , pMmît^ ledit dM &ii)latiiiiè^ aodit 
doo de Bourgogne r ^fiftlt^e^Viéreu^oit |>as ledit 
dauphin en laf'pmMindÈfld^ffèl^yvie^rsoDne, que 
touîottrs n'ed'fèl ]lienr\^Ani|^^ ^tivoif ènirètenir 
lesdites promesset.; el ftvée^cë^fnomif «fû^^dedans 
quinze )ou#syqy'ita0fdif durvtf^'k rèil^e , itmàn- 
dèroit ledk d« Bonvgdgi«e^ ^ poUraviéîr bon traité 
et amitié aveeque elle pont le 'bie^ jàwwÀ, et de 
tout «son royaume. •' - ^•' ' 

Après ion tes les prdineBSe^ âesftùsdîtër^ lé dôc 
de Bonrgogne^atdtit (avec) ses ^en^^^m retourna â 
Douai. ' '^ ' î 
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CHAPITRE CLXÏX. 

Comment It comte de Hàinant mena son beau- fils déssusdlt à Smï- 
QvKwûn , et ide 14 à'Gom()ié||^ y oà il moanif , et les msâièieâ qm 
larfAt teÀvear €« Tojagp* 

Le quatorzième jotir de* novembre, le doc Guîl- 
laumeramena son beati-itls, le dauptîiïi, à son châtëf , 
au Quésnoî , auquel lui furent envoyés plusieuris 
ambassadeurs de fous étdts de' par le roi et la 
reine, afin'qu^celoi dauphin allât à Pariîs devers 
le roi son père $ toutefois ils deitieurèrent audit 
lieu du Quesnoijusques après la Nativité de Jésus- 
Christ. 

Et après, ledit duc Guillaume mén»i*èhïrdàii- 



pbin à SaÎDt^Q^isnUâ^ rtl Yerm^iodok^oii ils alten- 

difetit la rdii&jiisque§ «plies les T^i^B^c^î'* El pour 
tant qfi'elle^ nie vot^iir pa$ aller atfdît lieu de 
Sâittt-QaeDtin^ l©4it <fcHJ|>bifi fut m$né/J)pr le duc 
GuilIaOrne ^n (ad^i^If ii§ €lQt0piégae^j;et là se Idg^a 
en rhôteldu roi(Sbf^;pèffb j wqiki^l lieii, la»tôl après 
la dame db Haipaqt aiiieoaladaupf^ine jâ fille) en 
ffrapd* caijrip$gfiîe*jBt<aprç& 00,. la reine^ en grand 
état, vint de Paris à Seiilis /acconapagrïée^du due 
de Toni^in* so4> /fils et du duc de Bretagne ^on 
h^nr&h 9 a^^C(l^e legraînd con-seil du roi» Bsqneïs 
jours vint le jeune duc d'AlehÇon, et aucuns au- 
tres jeunes seigneurs à Compiégne, devers le dau- 
phin^ et loi fiœot i£è$ graod'lioniieur. £t adone les 
seigneurs commencèrent à Iraiteren envoyant >am^ 
bassadeurs d^Compiéghe à/Senlisr. 

Et lors la dame de Hollande 'mena sa fille, la 
dadphine^ à Senlis^ vers la reine | et après qu'elles 
eurentété l'une avec Vautre en grand' liesse, elles 
retournèrent audit lieu*de Conctpiégne , ei'la reine 
et sa compagnie retourna à Paris; et là traitèrent 
le duc Gtiitlaume et le conseil du dauphin , avec 
lesquels allèrent les ambassadeurs du doc de 
JBourgôgne^, Et est vrai qu'en ces jours le dauphin 
envoya ses lettres au bailli de Vernaandois , 
d'Amiens et autres lieux , scellées de son grand 
scel , contenant que ils fissent publier que tous 
^eos de guerre cessassent leurs rapines et se 
retrahissent , sur confiscation de corps et de biens. 
Lesquelles lettres peu profitèrent au peuple, car 
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piMir.ce q^ Ijsûss^Tfint pas iceux gens d'armes à tenir 
leS'Cbaïups. Et le mardi .pépuUiëfim jour de mars^ 
le djac jGruillaume^ comte de Hainaut, étante Paris, 
dit en. pleine ^odleace dii coi^eil du roi , qu'il 
meXtroit ensem):>le le dauphin et le duc de Bour- 
gogne ,<M3 il ramèneroiticèluidauphiqéri Hainant, 
si autrement n'é toit "pourvu par le roi et son con- 
seil ., à la réparation et paix du royaume. Pourquoi 
iut cqpcli^ de çqux qui gouvernoient le roi, que 
/,^ de^sus^it^duc Guillaume se^oit arrêté jusques à 
tant (fu*iL auroit mis le dauphin et rendu au roi 
son père, ^Laquelle clio^elui fut noncée secrètement 
par aucup, 3ien amf ; et pour ce , le lendemain^ très 
ii^a^n, il, feignit s'en vouloir aller à Sain t-Mor- des- 
FjOSSié^. çp , pèlerinage., et f çtouf qçr à Paris: ; mais 
il s'en alla hâtive^ient, luf trQi^iiçm^, à Gompiégne, 
.qij clqit le dauphin , son beau-fils , lequel il trouva 
tY^èts grièvem^ent malade, de laquelle maladie il 
trjépassa le jour de Pâques fleqjries. Elavoit emprès 
ujïe. oreille,, un* apostuipe , lequel se creva par 
djedâns son ool et l'étrangla. Et après sa mort fui 
piis en un cercueil de plqmb , et eoter^^u Sainl- 
(Jlprni.lle ^présent le duc,Guillaum!^,.i^a. femi»^ t^t 
.Si\ iiUe, d^Mphjne; pour Taipe duquel ils . don- 
nèrcMit pQup Die^ très grand' somme de pécune; 
<^-l après retournèrent en Hainaut en très, grand' 
tjvi.î^tessje. ^Jl. lors fut ires grand' renommée que 
.ledit dauphin avoit été empoisonné par aucuns de 
cçu^l^qui à.présent gouvernoien^; le roi , ,pour tant 
qificejui, étoit fort allié au duc de Bourgogne., 
comme son frère précédent. 
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CHAPITRE GLXX. 

Comment ceuz de Naples sj5^ ^^}]j^éren( contre le roi Jacques , comte 

de la IVJarche, et lai firent guerre» et aussi prirent la reine, et ce 

II.*.'"'' 

qu'il en advint. 



j» >• f 



En cet an * s'émurent el'rebellèBeut ceux de 
Naples contre le roi Jacques, conUede la Marche^, 
et le cuidèrenl prendre etemprisonner ; mais il en 
avoit aucunement été averti^; S; prirent la reine, 



. . 1. C'est-à-dire i4i6, car une partie du cbapitre précé- 
dent u'appar lient à Tannée lity que d'après le nouveau 
style. 

2, Jacques^ comtei, de la Mat clie, épousa, le i6 juillet 
i4i5, la ianieuse Jeanne II, veuve de Guillaume, fils de 
Léofiold'III, duc d* Autriche, et qui , après la mort de La- 
dislas, son père , était revenue à Naples^ dont le trônç lui 
jetait dispute par Louis d'Anjou, qui était en France. 
Jeanne II avait stipulé que son nouveau mari n'aurait que 
le lilrc'de comte et de gouverneur- général du royaume, en 
se réservapi à elle seule la dignité et le pouvoir royal ; juais , 
par inimitié contre pandolfello Alopo , amant de la reine, 
1 îg A es avec le brave paysan Sforce, devenu prince, les grands 
saluèrent le comte de la Marche du nom de roi. ( Voyez 
Sismondi, t. 8, page 257 et suiv.) . ; . , ... 

3. Le comte de la Marche avait voulu d'opposer aux dé- 
bordements de sa femme, et la tenait enfermée, mais le 
peuple la délivra le i3 Sjcplemhre i4i6' 
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sa femme , eo ladite viHe de Naples , et menèrent 
grosse guerre 2»idit roi ^ et à oeax qui teuoîent son 
parti ; et furent pris sqb eoiinétable^t le seigneur 
deSaint-IVfaupice , beau-pàre audit connétable. Et 
pour être mieux assuré ,se fit ledit rcd mener psff 
un brigaotioea mer, aadbateldérL'OEur, et laissa 
garnison de ses gens au Châ<el-'Neuf«»»Et'dora cette 
guerre jusques au vingt-^septième jour d'octobre 
ensuivant, que la paix sefit.^ mejnensant ce que 
tous les François étant audit fojrattmê» ayant état 
ou ofBces en io^lui , s'eopactiroîent et s'en retour^ 
neroient chacun en son pajrs-, excepté ceux qui se- 
roient commis à servir le corps dudit roi, en bien 
petit nombre. 

Et après celle paix faite , retourna ledit roi au 
Ghâtel-Neuf, etla reine aussi; auquel chfttellùi fut 
des Néapolitains le serment renouvelé de le tenir 
pourroi toute sa vie, sans ce qu'il dût avoir nulgou* 
vernement dudît royaume ; et lui (ut son: état or- 
donné pour sa personne, de gens, de chevanx, 
et d'autres gtenset choses, teot au* plaisir -d'iceux 
Néapolitains ^ 

En après , le jour que le roi arriva audit Châtel- 
Neuf, ajprèsJadite paix faite, firent ceux de Naples 
grand' joie parmi la ville , et allumèrent feux et 



T"^ 



I. Jacques perdit toute l'admînislration do, rojauine , et 
après avoir été tenu prisonnier jtesqa'^» i4i9 , ilTenftra dans 
le paUis pour y vivre sous \a dépeiiiiattce de Gianni Car- 
raccioli, nouvel amant de sa femme. 



chandelles: pamili [âf& Ftte»'«el aur'les terrasses^ des 
maîsoTtô; et le. lendemain furent les dames etda- 
œoiselles danser ei mener peie^aadift cbàtel. Mais 
au tiers jour GutJedit 'Toî si court tenu , <|ue nul 
ne pou vent iparletoit loi y- sinon en la>présence de 
ceux qui l'àvoiènibri goilTemetiient'v 6t ne purent 
tes gentilshimiiiies'dé 'France pne^nachre congé à lui. 
Et tantôt. après nsnreslliin*eifie en ce parti, 
pour dbiite c<p]e eux deexr ememble ne fussent 
inaitres desditïrgGHiFerneurs.fittoutefois/ pour léu^ 
serment , ils tinrei»ti'un'et l'autre pour leur roi et 
reine; maisils les gouvemaienteuxetleurroyaume, 
du tout n leur volônlé ; et fut le chef de tous ces 
rebelles et fraitreurs un ancien faonnne de iaplu:S 
riche et puissante lignée de Naples , nomraé Hane- 
quin Mournil % qui étoit celui en qui le roi aVoit 
la plus grand* fiance de tous les Italiens. Et fut 
iceluiroi par grand espace détenu jen ce point; 
Enfin leur échapj^ > el fut conduit par mer au pays 
de Tarente qui lui étoit donné", et puis se partit , 
et fat du tout débouté dudit royaume*. Et y alla 

Il : : 

I. Je ne pais retrouver lo nom dont il est (juestion ici. 

%• Jacq^nefi^s'^tant'^dbappédu palaisde sa fe&ime, se réfugia 
à Tarenle, et chercha à soulever les provinces méridionales ; 
mais la reine Marie, yeuve de-Ladislas , vint assiéger le 
roi fugitif, qui fut réduit k s^enâbarqaer de nouveau. Il re-' 
tourna en France , et dès son arrivée, il revêtit Tordre de 
•aiot François : ilmou^fut dans bon coo vent en i438. ('Sis-' 
mondi, Rép. Itai.^ t. 8, p. 390.) 
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depuis 9 lui le duc d'Arfijou , fils 'du roi Louis ; et 
fut reçu en la cité d*A verse ; mais il n'y eut pas 
été longuement quaad il Fen convint partir. Et fut 
enchâssé par le roi d*Arragon , et du tout débouté 
4'icelle seigneurie; car avete' la rébellion de ses 
sujets , la reine, qui étoit vieille, et de diverse con- 
dition , n'étoit pas bien contente de lui , pour ce 
qu'elle avoil été avertie qu'il étoit amoureux d'au- 
cunes autres jeanes dames du pays plus qu'il n'éroit 
d'elle ; et aiïs>si pour pareil cas-, y avoient aussi 
été priocipalemeut haïs les nobles, qu'ilavoit menés 
avec lui du royaume de France. 



waa^ÊmÊOÊtts^^gaaBsi^tmsaaKtKsaat 



CHAPITRE CLXXI. 

Gomment le comte Doraet, capitaine d'Harfleur, fît une chevauchée 
s^u pay^ de Caux , et fut oorabaitti des François ; et de l'empereur 
qui fît lo comte de Savoie doc. 

En ce même temps le comte Dorset, qui se le- 
noit à Harfleur , se mit sus un certain jour atout 
(avec) bien trois mille combattants ahglois , et 
alla courir devant Rouen , et dé là alla énceind.re 
le pays deCailk, où il fut par trois jours, et y 
fit de très. grands dommages par feu ^l par épée. 
Mai,S' çntrç ie^ips s'asseiiLblèrent les,gjàrnisons et 
nobles dp pays , avec le. seigoeur d^ Villeqàifer ; 
et tant qu'ils furent trois oiilte / comme étoienl 
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iceax Angloîs. Si se rencontrèrent assez près de 
Valinont, et promplemeot les Fi^ançois leur cou- 
rurent sus très vaillamment, et en bref mirent 
iceux Ang^ïois en déroî. Si demeura en la place* des- 
dits Anglois bien huit. centsj et les autres, avec 
ledit comte , se retrahirent eit ux\ jardin qui étoit 
envirorméde fortes haies d'épihes; et là se tinrent 
le surplus du jour que lesdiis François ne les 
purent avoir, jà-soit-ce qu'ilase missent en peine. 
^ El quand ce vint au soir, ils se retrahirent (reri- 
rèrent) pour eux rafraîchir en nn village qui étoit 
au plus près ; mais le /desstts<Ht comte Dorset, dou^ 
tant la journée du lendemain , se partit dudit jar- 
din a,vec ses gens , environ le point du jour, et se 
tira pour retourner à Harfleur. Laquelle départie 
surent assez tôt après les François , qui dere- 
chef les poursuivirent et r^ateindirent sur les ma- 
rais assez près de Harfleur , à deux lieues. Si les 
assaillirentcemme devant; mais, pour ce qu 'iceux 
François n'étoient pas tous ensemble , furent dé- 
confits , et morts sur la place bien deux cents • 
entre lesquels fut le principal ledit seigneur de 
Villequier, et plusieurs autres nobles du pays 
avec lui. 

Auquel an , le roi d'Allemagne, au retour de son 
voyage de France et d'Angleterre , passa par Lyon 
sur lie Rhône , où il vouloit faire d'Aimé , comte de 
Savoie, un duc ; mais les officiers du roi là étant 
ne lui voulurent pas souffrir; et pour ce s'en partit 
tout indigné, et l'alla faire duc en (in petit châlel 
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de la rivière nommé Memliei, qui sied en Teinpire.Ët 
est \rai que quand» il parlil de sao pays pour Te- 
nir eu France , il avoit toi^jours tenu le parti con- 
traire au dttc de Bourgogii<$ > ^ p8fi< le moyen et en- 
hori du duc Louis 4^'Bavièire'^ ftëi^ de la reine 
de France el autres ambass^dews léhànt la partie 
d'Orléans ; mais quand ledit rm^'des Romains fut 
retourné e^ son pays, il la^oin volonté toute con- 
traire , et aimoit mieus: la partie de )$outH»ogne qne 
celle de ses ennemis et hd^ef^r^d. 



CHAPITRE GLXXIL 

Comment la due Onillaume , comte deHaînaut , mourut en son httd 
de Bouhain j et de la gvene que fit Jean de Bavière à sa nieee, 
fille dudit duc Guillaume. 

AU commencement decet an y le duc Guillaume , 
comte de Hainaut y et sa Femme , après leur retour 
de Gompiégne , vinrent à Douai devers Je duc de 
Bourgogne; auquel lieu eurent parlement sur les 
besognes et réponses qu 'avoit eues ledit diicGuil^ 
laume , à Paris , avec la reine et le conseil du roi* 
Après lequel parlement fine, ieelui duc Guillaume 
retourna en sou chàtel à Bouhain ; auquel lieu lai 
prit une maladie de laquelle il mourut brefs jours 
après; et fui porté son corps à Valenc^eni^es , et 
enterré en l'église de^ frères Mineurs. Et délaissa 



de lui et de sa femme uoe seule fiUe nommée Ja- 
queline de Bavièpe , laqineUe fitt sa vraie héritière; 
et saisit to^utes Jes seigneuries que lenoit ledit 
duc au jour..c)eâon trépas* Toutefois Jean de Ba- 
\ièxe y so0oi;K^le de pf^v. son. père ^ bailla plusieurs 
em,pêcbie4)^eAts y^v^M qtiéreUe qu'il dîsoit aifoir 
été mal parii-de.saÂUO^essioq de feu le ducAubert 
son père^ disais t<9>i tire , que de di^it ne pouvcat suc- 
céder au pays^eHoUdoda ladite Jacqueline* Et de 
fait se bouta, parleioon^ntemeotdes.ha^tants en la 
Tille de Dordrecbt , et aussi en aucunes autres , les* 
quelles le tinrent àâeigneur^et^lepuisluiooiniiieffioa 
à faire guerre ouverte. Et après peu de temps, remit 
en la main de notresaint père Iq pape , son évécbê 
de Liège'; au lieu duquel fut commis Tévéque 
deRégeope (Rati^bonne); et fit cette résignatioTr, 
afin d'avoir meilleur droit contre^ sadite nièce ; et 
après ce épousa la duchesse de Luxembourg, la- 
quelle par avant avoit eu épousé le duc Antoine de 
Brabanl, hrèreau duc Jean deBour^gne. 



I • Jean VI de Bavière , fut nommé par le Pape à Tév^ 
ché de Liège en lîgo, à Tâge de dix-sept ans, et avait 
même été quelque temps auparavant préconisé à Tévêché de 
Cambrai. Cet évéché lut fut contesté les armes à la main ^ 
par Tbierry de Perweis. On trouvera à la fin de cette Chro- 
nique un poëma du temps ; intitulé , la BaUtiUe de Idége , 
8iirce.3u]et.^ Jean de Bavière , surnommée Jean sans pitié, 
abdiqua Tévéobé de Liège en 14189 pour épouaer Elisabeth 
it Foirlits, duchesse de Luxembourg. 
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CHAPITRE CLXXIII. 

Gomment le dnc de Bourgogne eoTojra ses lettres à plusieurs bonnes 
villes du royaume de France y contenant l'état de ceux qui gou- 
vemoient le royaume- 

En ces jours le dac de Bourgogne envôja ses 
lettres- patentes avec ses lettres closes à plusieurs 
bonnes villes du royaunie de France/ afin de les 
émouvoir et attraire à son parti » dont la teneur 
s'ensuit. 

c«i'Jean, duc de Bourgogne, comte de Flandre , 
d'Artois y de Bourgogne , ^palatin , seigneur de 
Salms et de Malines, à tous ceux qui ces présentes 
lettres verront , salut et recommandation de bonne 

paix. 

)) G>mme jadis , par la grâce de Dieu , en ce 
royaume et ailleurs, nous fussions venus en recom- 
mandation et domination , et trouvé la disposition 
de la chose publique de ce noble royaume être 
gouvernée par, gens de petit état , et inconnus de 
lignage « qui à autres choses n*ont attendu fors à 
eux aller et attraire en secfet et en appert par 
voies innumérables finances de la chose publique, 
et icelle appliquer à leur singulier profit , si ou- 
trageusement que monseigneur le roi, sa noble 
génération , ses gens et officiers petitement étoient 



/. 
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contents , avec ce ils ne payoïent pas , uisouffiroient 
iètre payées les aumôpes et réparations de lieux 
^t garnisons rpjales, faurnissoient leurs luarcbanr 
dises et dépens , et ils ne pajoieut point les autres 
choses nécessaires et. compétentes ; mais , comme 
dit est , ladite finance éloit perdue avec celle qui 
étoit Ijevée et cueillie par tailles , par emprunte- 
agents , et autres exactions*.. ' 

» r^ous , à ce ayant regard , considérant la pro- 
cbainelé du lignage dont nous actenons (apparte- 
nons) à mondit seigneur, comme dit est, d*^lre 
^on cousin -germain ; de lui tenant la duché de 
Bo.urgogne et comtés de Flandre et Artois , étant 
double pair et doyen des pairs de France, et aussi 
' par autres voies sommes oUigésà lui et à sa. cour 
ronne^ sigranden^sni^que nul ne le pourroit ignorer; 
pour procurer de tout notre pouvoir, que lesdits 
inconvénients cessent , et que bonne réparation fut 
mise €tn la chose publique , nous avons (ait remour 
trçr eri la/vîUe de Paris , au Louvre j en la présence 
du grand conseil de mondit seigneur, auquel éUnt 
président notre très redouté seigneur et fils , leduc 
d'Aquitaine. défunt, dont Dieu eh ait l'ame, en 
requérant que par son bon ayi»et acquit de copr 
science , ils voulsissent pourvoir au bien et,cou$ép- 
yation d'iceUii; à laquelle pros^écuti^n àdpoc s,*^d- 
joignit avec nous Tuniversiléde Paris} et d^i^^enoos 
hailia ses lettres, lesquelles furent publiquement 
lues à Saintef-Geneviève à Paris, et en générale 
procession. Et jà-soit-ce qu'il nous fût montré 

ChV.OMIQUCS de MONSTIELET. — T» II J. 27 
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semblant de nous volontiers ouïr , et de vouloir 
entendre à ce, néanmoins leur intention étoit au- 
tre ; car comme il est tout notoire , nous n^avons 
trouvé fors cautelles , déceptions , dissimulations et 
perse vération de tous maux , dont en ce royaume 
grosses guerres se sont ensuivies ; et ce nonob- 
stant , continuellement nous avons poursuivi ladite 
réparation , tellement que par notables clercs, tant 
de parlement que de ladite université^ par prudents 
chevaliers et autres sages bourgeois , furent faites 
ordonnances tendant à icelle publiée et jurée en 
la présence de mondit seigneur , séant au lieu de 
justice , sans quérir nouvelletés ou acceptions de 
personnes. Mais maintenant la chose est dolente 
et misérable à raconter , en ce que le contraire a 
été fait; et est notoire que les dessusdits ravisseurs 
ont trouvé manière de nous éloigner de mondit 
seigneur , et tantôt après firent rompre lesdites 
ordonnances, et tailles sur tailles , et prêts sur 
prêts y reformations , bannissements, décollations, 
travaux , et autres innumérables perditions , dont 
notre très redouté seigneur défunt dessusdit prit 
très grand' déplaisance, ayant intention de pourvoir 
en ce de remède compétent; pour lequel remède 
il nous manda qu'en armes et puissance allissions 
devers lui , nonobstant quelque mandement qui 
nous filit fait au contraire ; et de ce nous envoya 
trois paires • de lettres écrites et signées de sa 
main. Et pour obéir à lui nous allâmes à Saint- 
Denis , et vers la dessusdite ville ; mais nous ne 



N 
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pûmes pas approcher à lui, car la besogne étoil jà 
venue à la connoissahce desdits ravisseurs; et de 
fait ils saisirent noire très redouté seigneur et fils, 
éh tenant le châtel du Louvre , levant les ponts , et 
tenant les portes closes par certain espace de teinpà , 
et firent emprisonner une très grand' partie de 
ses serviteurs, tellement qu^oncques puis ne put 
être en sa pleine franchise. Et jà-soit-ce que par 
l'espace d'un an et plus ils purent avoir avis que 
les ennemis de ce royaume étoient en intention 
avecqué touje leur puissance de grever ce royaume, 
néanmoins^ par leur damnable avarice et concupis- 
cence,, ils ne firent pas au contraire provision et 
résistance , dont advint que mondit seigneur per»- 
dit un port des plus notables de ce royaume, et 
clef de tous pays, avec la, destruction de la. plus 
grand' partie de sa chevalerie ; et que ne pourroit 
savoir les grands périls et don>mages qui sont en 
aventure d'avenir , que Dieu ne veuille ! 

» Et qui plus est, pource qu'il nous convenoit 
acquitter en loyauté vers mondit seigneur, en fai- 
sant son service , nous , comme loyal parent et vas- 
sal , nous avons mis en àrrues avecque toute notre 
puissance pour résister et soutenir et défendre ce 
royaume , comme faire devons. Et les dessusdits, 
rapineurs et dissipetirs firent défense par cités et 
bonnes villes fermées, qu'en ieelles on ne nous lais- 
sât pas entrer ni nos gens, ni vivres ne nous fussent 
pas administrés , comme si nous fussions propres 
ennemis de ce royaume. Toutefois , tous ceux de 

27. 
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notre compagnie mieux aimoieni et aiment mondit 
seignenr très grandement. Et en assemblant maux 
ayecque maux , ils firent emprisonner très grand 
nombre de prudhommes par lès villes et cités de ce 
rojanme; lesquelles aimoient la conserratién et do- 
mination de mondit seigneur > et il prenoit déplai- 
sance à voir les inconvénients déssusdits* 

» Et encore, qui pis est , au temps que mon très 
redouté seigneur commençoiit à connoître leurdités 
malices , veuillant â ce obvier selon raison et pou- 
voir , ils le firent mourir par poison , comme il ap- 
parut par les manières de sa mort ; et ce firent-ils 
augmenter leur autorité. Et quand nous vîmes leur 
fureur, afin d'échever (éviter), selon notre pouvoir, 
toute matière de division, nous allâmes en nos pays 
de Flandre et d'Artois, et vers notre très cher et très 
amé frère le comte- de Haihaut, afin d^exposerà 
notre très cher et très atné neveu, monseigneur le 
dauphin, naguère trépassé, dont Dieu ait Tame! 
notre bonne intention et les inconvénients et mau- 
vaises matières dessusdites; laquelle exposition 
nous ne pensions pas faire «i tôt, pom-ce que nôtre- 
dit seigneur et neveu étoit en Hollande , et ne pot 
pas sitôt venir en Haïnafut pMr le péril de la mer. 
Toutefois, après sa venue, nous allâmes vers lui à 
Valeiiciennes , et lui exposâmes plusieurs choses , 
et Ta paix ^nérale é tous qui Ié'OOus la vooloient 
avoir, excepté le roi Louis , >oçntreffcqnel nous | 
avons'grands ihtéréts touchant et regardant gram- 
dément notre honneur et l'état de notre personne; 



dont il fut très bien content } et aussi fut notredit 
irère. Et po«^r la perfection de ladite paix el aotres^ 
grandes besognes de ce rojaume , ils se transport 
tarent à Saint^uentin » en Yermandois , et de là 
à Gompîégne :> mais les dessusdits rapinenrs , /pài^ 
leurs malidëoses fraudes , attrayèrènt riôtr^di^ 
liëvéu îûsqûoS à Paris, qui en bonh0 foi procédôit à 
ladite besogne; et qui du tout ne crojoit pâs'qfi» 
pour si grand bieu procurer aucun vôulsft atténtè'i^ 
k sapersomiie.'LàqueUe chose eut -^té failei, cbttitnë 
il'jèst tout notoire^ sHt n'eût 'à ;oé' pourvu par sdtf 
sem ; car il se Répartit de ï^aris bâtiverâfM ta 'petite 
compt^ie > et vint'à Conipiégneen cë iiiêfriè jVîrur 
de haute hetir^, jà-^oiti^ce qd'il 3^ ait de Paris â 
Gompiégne vingt lieues , eî que cet ihconvénîerit 
Tië fut pas tant seulement ; car en ce jour/atix Vê- 
pres/ndtré*tï*ès redouté seigneur et neveu fut si\tè.i 
griwefflent^paealade , que^tatttôt après il trépassa 
tout enflé' deîs' joues-, par là langue et- li^sl lëv^ës'7 
ayant les yetri élèves et saillants hors tellement^ que 
c'étoit gl^atîd' pitié à voir. Vu qïje celle foraîé de 
lâOMtîi^ ^st une manière dont gens ènipoisonnés ont 
aCCOUIfUûie de mourir. Lèsxlêssûsdilsi ràpirieurv^ 
ieôlqréttipoisonnèrerit cort^rtie notredit'trêî^redi^ù té 
«eigoeuT et fils son frère;' laquelle chose nous râ- 
cbntbns dolentemei|t , 'tenant>ferikètnèïit que'toii^ 
lions prtrd'homntes dé ce^âyinme^ett pendront 
déplaisance à ouïr réciter lai ^o^t d'içensc.- 

M Ainsi, et.en>Hii6t'élitt,>d4MïiiiUi^a lac^se^ que 
lesdit^ rapineurs^eléiDpoisonnétii's i)e v^,ulurent en» 
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tendre à ladite pai^^ ni prendre pUié do pauvre peu- 
|)le de France , qui est mis à destroction pour Toc- 
oasion d^s<lits débats. Vraiment la nature d*ieeux 
est moult malheureuse , qui ne veulent fors mal, 
et qui ont rompu et enfreint six traités solennel- 
lûent. jurés : c*est à savoir ,. de Chartres, de Vi- 
çesliT^j. d'Auxerre , de Poolbise, de Paris et de 
Rqu V4^es > en Bourgogne. Lesquels traités et la ma- 
nière de rompiTe iceux » présentement nous ne dé-» 
clarona point , pqurceiqu'iis spnt assez notoires , 
et que cç.SQroit tcoplong à racopter. Les choses des* 
su,sidite3 no^u.s .voifs'^ignifiohsi,. afin que connoissiez 
vraiment la mauvaiselé de$ faux Iraîtres^séditieux, 
parjures , tyrans j, homicides et rapioeurs , dissi-' 
peurs et enipt^isoapf^ur^ .des, choses dessusdites, 
qui sont sans foi, .san^ loyauté , remplis ; de toute 
trahison > ori^2^\ilé,et;délQyauté; et vqus faisons sa^ 
vûii- que jà-spilrce que? noqs prenons patiemment , 
comme faire devons , les. déplaisirs et,perséçution$ 
qui nous ont été faites touchant nojtre personne^ 
ayant devant nos yeu:ic ce qui.est trouvé ès^anciennès 
histoires^ t^rnt diyin^^ qà/an^es, que.cpmtnuné- 
m^ot les amis de Di^u ^t dp. ;k chose! pul;4ique fu- 
rent; ipervi^illeusçmeoctpwsé^ulé^ pour leffr^pro- 
sçcutions vertu^^ses » ' iiéanmoûits / notre bpnne 
intention- et volonté :est ^de poursuivie de: toute 
npl^ë p^is^ance , è laide de notre orealeur et de 
nos bons parej^l^ ett^'Q^is^ > vassaux , alliés et bien-^ 
veillants jde la couroppe de Er^tnce , et de. nous, et 
la bpnnè prospérité de niondit trè3 redouté sei-« 
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gaenv,, notre souveirai]>sfigQe:ur, la dastmcUon du'^ 
quel , qui sei^ai4 <aM$Q dç Ja d<9S:t^uclioii/de(iiai>li>es» 
d^ ^on royaume ;. et aussi de pioursuiYir juslice et 
puiiijtioo des coupables dies deu?: dessusdits empoi- 
.StopD.emen^^ et de If^jurs adhérents et confoFtants , si 
Longy^^x;aent que.Dieu luj] prêtera la vite.au. corps. 
Av|Çcque:Ce:poursgi]iii;Qns ladite réparation !de. ce 
i:Qyi^un^e par nous cain|ii/^çép.,^^mme ]dile$t >-et 
lexelèvemeotdu pauvre peuple, qui sigrièMeinerit 
estgi^vé etoppressié par^a^des, impo^itii^S:^ ts^ille» 
et. gabelles , diroes^^d^poji^UeS)et:a(itrês exidcUons. 
I!{jâusj£(yaus cojiclu et feriné eii notre CQqrjage. de 
soutenir tous preux, et dqms. y e^i ployer de tout 

>^^t pourqQ. vous prions, el^aéaQmoins sQt)1qfions 
sur laj[bi{fit pbédiençequp devez à maudit séigneut et 
àlacbose publique de ^oa royaume, à esche ver (évi- 
ter)çrxi»ede lèse-majestç^qvie vous et chacun de vous» 
vçuille^ aider , conseiller et çorvforter àfaire pumr lesi 
oétruiseurs dç la noble inégoîe(maisoi))deFraiice,elè 
cqupable$de;5 fausses tpabispps, homicides, tyran nies 
et emprisonnements dessusdits , conanie vous êtes, 
tenusselon raison divine, nalurellQ etcâvile ; et eii;ce^ 
nous coonoîtronssjicharil(é > loyauté et vertu efccre- 
ineur(ci:ainte) de Dieu est en vous, à réprimer toute 
l^urityrannie, cruauté, délpyauté, furent, vanité et- 
avarice; et par ce sera esche vés (évités) Wdestrûctioa 
de France et mondit seigneur sera obéi .et honorée 
Laquelle chose est que plus désirons erl ce mo^de, et. 
que semblablement plus devez désiiii^r. Ë.t aiasi 
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sera le royaume an \mx , les égalises seront défen* 
dvess mauvaisetes punies ^ et injures feîtes an pèù" 
]>ie cesseront; Cet^înemêtirt^ieéllë'^hose.est digne 
et nécessaire qnie v^rtfs eir it^llè vèùiltez bécuper 
▼oscœoW , ^ lion cjiiérlt» la'cfHâce desfainx traîtres 
et .damnabits gelis idë^ùsdil^, en vilipendant la 
gnâce'divirte; El ne doutez auetihde vous que nôtre 
imerttionUoit à ^fn^ndre- Vengeance dësdits dëfiUi* 
sirs qitti nous ont été feiljs ;■ car notfs Vortè^roiii'èt- 
toiis% isur ta rin^tlojàuté que nous detdtis^'à' Dieu, 
à^mdftdit sêigrifètif^t a là chose pui>]ique de son 
rdydtjmiEî', que îoutte* notre inteiltiôn et vôldfttéHest 
d'eehpéehwde tout notre pdUvôir que mondit sei- 
gneur et son royaume ne viennent pWs à 'dêttrbc- 
lion ; laqnelle pn>crurék)tndtoirerî}eht4ësdéssusdits 
Ifraitres i dëtruiseors > Mpîneurs ëï ëmpoisdhtiWurs; 
et que 'rabonnai>le' {yunilid^'-î^Oit; fditè' de eëtrx 
qui; par' avis ^ ce naus'aidërôrtt, Coris'èiïlé^ 
Tontiet conforioroni> e^ pour'cêltletaasé vdirîotis, 
et par ces présentes nousoffrd«s*paîx à tobscéux 
qui la voudront ieriirët tfièitavécqiic' ndiië , ex- 
eepïér le roi Louis > pour talp^ôSécufioft dé notre 
hannë inténtiort , •telidârtt àû bilen dé rndndît sei- 
gneui» et de son royau^ii&f §af<îhant'V|û'én céïte 
loyale et «éeessaire pMtt^écftilîc^à hoàs aVtéVii\îrdns 
jusques à ta nîOrt sàrià aulreà àïtëntés bu doiîèé^ 
Voit^^'dë^ekTes de^iusdils traîlbèsV délruîsëïirs et 
etupéiîSOnrtetirs ; car Cette* besogne a eu trop longue 
dilati^tf ; et*'châcnn peut asse2 considérer qu'iceux 
Sont tèUsbbsiioés^ à détruire la dessusdilelioble 
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maison de France , toule la noblesse , ^t générale* 
menf îout le royaume, et mettre icelui en main 
étranffe. Nous avons ferme espérance en Dieu, qui 
connoitie secrW des cdburs , x^\}e nous viendrons à 
la conclusion du bien dessusdit par moyen des bons 
et riû?y«i3c-5iîrâ9?'de ce royatitîië ,' fequéts lè'ii t^e cas 
lioùs sbiitifendVons, main tiendrons èï ferons avecque 
eux pour les maintenir perdurablement en toutes 
leurs noblesses .franchises et libertés. Et ferop^ à 
û^të^BiimFVili'îfe Wé'i^ai^ront dorénavant taïnW, 
âMeiV4n7'}risilSt>ris, g^^ fii autres subsides V ni 

4^jelfcdïiqlies' êiàctroriis , comnie requiert l'é hobïe 
i^ïylfuVne''d!é'Fi:»âïidb ; et Contre ceux qui vîèhdront 
àii^^îontyiîrè-'ùti'^ifiiîdissi^ 

6'ou^ procëderiiis par VôièehWntie'déTéA.iel Hp 
sSW^,' sbit tiniveriilés , état oh Bomhiôrià^itésV îHii- 
p{im;M\ê§es ; riàlÀesëi tou's'aiûref /a^'t^eW^ 
cotfaMÎ^ri'^u'iîs^^tàeni.^!^ '^'l':'' '^^''\"- 

>y EVi témoin ÏÏè tô', nousliyôns sign^^bès pré- 
sentés de nôtre niairi ,Vt îâiV scèlW dîe 'tioiïe scêl 
deci^et^ rabsiènce dû grakâF'''^''^' .; "^"'^ :^ ' 
; '>il)ohnéènnbt^rè'cfâlç\cfêB 
Mèbîé jour d'àtril , l*an dé giracè liiif qiïalriê ci^ii t 
djx-sept , après Paque^. » ' • . 

•' lesquelles lettres^désslisdïlè's^Mr^ntêèrvoyée^ 
Vflleé dé TWonlréuil ,'Sain'i'. Riijuiér; Abb^Ville , 
DdùrlëWè , Amiens, Corbi'è ^SàinC^fuènim^^^^^ 
Mont'Didierj Beauvaiset pluaieursauljcÊsJi^ux^jejt 
par le moyen d'icelles y eut plusieurs bonnes viU 
les etcommunautés,'qui très fort (tit^htémiies^au 
contraire de ceux qui gouvernoient le roi. 
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CHAPITRE ChXjÇiyTi^C\ 



< « vit 
»4 « 't ■■ > 



Commeaf tnessire Louvf Bo^r^bn^ cheyalier , ifL\. pris ^pt ;^^ut4^ et 
de la reine de France qui fut envoyée à Blois . ctf<)e |^ à Totii^i en 
Touraine , poUr demeurer. , 

« 

,En ce même temps la reiçç d^ ^^{\jp^ éj^Q^^^ 
bois de Vincennes , où elle tenoil Sjop. tçlat .. lujt tI- 
silée par le roi son seigapur lel i^^çv;) et^^iii^i^qu'il 
letournoit à Paris verdie vêpre,^encoi)tw^aiuessire 
Louis Bourdon, chevalier^ allant,de,]R^i^ audit bqis 
de Vincennes , lequel , en trépassai^t par-assez près 
d^iToi, s'inclina, en .phqy2^uchantj^.e^,,pa$fa. outre 
ass,e;ç Ijégèrem.çni. Mais jftnlôt le. rorçeTOva giprès 
lui le prévôt de Paris, et lui commandai qu*i\:lç'prît, 
et gfardât bien y tj^nt qu*il lui en sut rendre bon 
compte. Lequel prévôt > en, accomplissant le , com- 
mandement du dessus^it roi fit son. 4evoir ^e.tprit 
le^i^ chevalier, et après^lç n^ena en Châtelet audit 
lieu de Pavris, où il fut pfir le commapdement du.rui 
très fort questionné^ et depuis .noyé en Seines ^ 

Enaprès^ par a^ucun peu de jours ensuivant, par 
l'oraonnance du roi^ du dauphin, et de ceu:;;: qui 
gouvernoientà Pari^> lareinçdessusdile, accpmpa* 






ij 



i« C'était npt des, amants de la reinç^de France. 
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gnéo de sa belle-sœur, duchesse de Bavière, fut 
envoyée à Blois, él depuis à Tours en Touraine , 
pour demeurer à assez simple état. Et lui furent 
baillés pour la conduire et gouverner maître Guil- 
laume Tarel , mditre 'Jean Picard , et maître Lan- 
rens Dupuis ^ , sans le consentement desquels elle 
n'osoit aucune chose besogner, non pas écrii*é une 
lettre à quelque persogne que ce fût. Et là véquit 
grand espace de temps en grand déplaisance, atten- 
dant de jour en jour d'eocpre pi^ aVoir , et avecque 
ce, très grande financèsqtïVlle avoit en divers lieux 
a Paris, furent ôlées par son fils le dauphin^ et èîeux 
qui le gouvei'noiènt. I^esqu^ls trois gouverneurs de 
la reine dessus nomjnés on y avôitmîs tout" à pro* 
pos , afin qu'elle ne phi tien Conduire ni traiter au 
préjudibe de ceux qui gouvernoieot le roi et sort 
fils le dauphin desBUsdiû ' '• ' : r; 
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Y.* Le ¥61 et le dauphin avaient côniinencé a s apercevoir 
âe ^ ' diéboirdeiiicnls ', que tout le toyâiiàié connoissait He-^ 
puis loQgtteaips^ L .: .. . i.:' 



« ^ 



. '.' 



i«ii I I ij- i» 






» I - 



« . .. 



\ 



, 1 1 






/ 



f . f . 



V ■ 



/|38 CHftONIQD BS D'EUGUERRiLlID (tiv?) 






CHAPITRE CLXXY. 



/ j . • 1. ^*! . 1 I. r 



Comment BaouI de Gaucou)rt ^ bailli de Rouen , fut mis à mort par 
aucuns de la communauté; du gouvejrneçAc^t d'iceuxj étdefe 
. venue du dauphin audit lieu de Rouen, 



En ces prapres jours, par rexhortelion. d^aucuns 
qui étoiept fayorableset â^imoient, le parti du duc de 
B^i^rgogne, se i^ir^nt âu3^ p^r manière de rébell ion» 
^uçunj oi^çhants gens çt de.pelit état,en la villéde 
Rouen; desquels jétoU le principal >iin nommé Alaio 
Blapcb^rt, qqidépuiîi rulieapîlaiQediiCoairnuixd'i* 
<;€iUe yiU^f JbJt.dQ.f^iVaUërent.^)!» maison dii-bailU 
royal de ladite ville de .Rôuea^ 'noâi:iiié,inessire 
Raoul de Gaucourt , chevalier; et tous armés et em- 
bâtonnés husquèrent (frappèrent) à isoii buis très 
fort , disants à ceux de dedan;!}.: «Nous, voulons cy 
M entrer;,, ç.ï p^^ieç àn[ion5eigoeur.le.baiUi po\4r \ixi 
» présenter un traître que nous avoa^ maiatenanl 
» pris en la ville. ** Et pouvoit être environ dix 
heures de nuit. 

Auxquels fut répondu par iceux serviteurs , 
qu*il missent leur prisonnier sûrement jusques au 
lendemain. Néanmoins par leur importunité, tant 
par force comme autrement ^ ouverture leur fut 
faite; et tantôt ledit bailli se leva, et, affublé d'un 
gTand mauteli vint parler à eux. Et lors aucuns de 
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la campagie, qui avoient les faces mucées (cachées) 
loccirent cruellement; et après, eux partant dé II, 
allèrent en rhalel de àcm lieûtepant ^ nommé Jean 
Léger, et le mirent à éiprt, et de là en aulreKeuea 
tuèrent jusques à dix. Maisaucuns des antres offi- 
ciers, comme le vicomte et receveur, de ce avertis 
s'enfuirent au châlel, où ils furent reçus par messire 
Jacques de Bourdofi, quien étoil capitaine. Et lelen- 
demain ^u malin s'assemblèréhtceux dudit commun 
en très grand nombre , et allèrent en armes devant 
ledit châtel, sûr intention d'entrer dedans; lequel 
leut* fut bien défendu pafp ledit capitaine, qui avoit 
avecque lui cent soudoyers depar le'roi pour le 
garder. Et: eu la fin , après plusieurs paroles, fut 
traité entre eux , qn- audit châtel èntreroieni seize 
Lommes des 'plus notables' de là ville, pour parler 
audit capitaine sur aucuns affaires qui moult lui 
toueboient. Lesquels dès ce qu'ils y furent entrés 
s'excusèrent moult de la mort dùdit bailli et des 
autres, et aussi toiife la communauté de la ville,' di- 
sants que moult seroient joieux , si lés facteurs 
éloient connus et punis; car pour leur homicide 
moult cremoient (craignoient) le roi et son fils le 
dauphin ; et pour ce lui requéroîent qu'il leur bail- 
lât ledit châtel à garder; laquelle requête leur fut 
refusée- * •• ' ; ; ; 

Secondement requirent que la porte do châtel , 
Tcrs les thariips, fut condamnée; et pareillement 
leur fut refusé. -^ ., —.. ■. 

Tiercement dirent que si le roi , ou le dauphin ^ 
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avec leur puissance vouloitenlrer dans leur ville ^ 
ils lui refuséroiént Tentrée. Et après , lui prièrent 
très humblement. qu'il voulsit excuser lui et le com- 
mun devers le roi et le dauphin son fils. Auxquels 
ledit capitaine répondit; qu'il les excuseroit en 
temps et en lieu ; et puis leur conseilla qu'ils fissent 
ouverture au roi et à son fils s'ils j venoient. 

Après lesquelles paroles les dessusdits bourgeois 
rentrèrent en leur ville. Et depuis lesdits jours en- 
suivant, ce qv'il&doutoient advint ; car le fils du roi, 
partan t de Paris a tou t (avec) deux mille combattan ts, 
alla au Pont de l'Arche , duquel lieu il envoya l'ar- 
chevêque de Rouen , son cousin , frère au comte de 
Harcourt^ audit lien de Rouen, pour enhorter iceux 
à obéir au dauphm. Et quand il fut venu , il trouva 
à la porte aucuns des chanoines de l'église cathé- 
drale armés , avecques les bourgeois , auxquels il 
exposa le mandement dudit dauphin y et ils loi 
répondirent qu'il savoient tous ensemble conclu 
qu'en la ville pas il n'enlreroit à (avec) toutesa puis- 
sance ; mais s'il y vouloit aller à petite compagnie et 
payer ses dépens , ils étoient contents, et non autre- 
ment. 

Et adonc ledit archevêque > voyant qu'il ne pou- 
voit rien besogner, retourna vers le dauphin , expo- 
sant ce qu'il avoit vu et ouï. Et après ledit dauphin 
manda Pierre de Bourbon, et puis alla logera Sainte- 
Catherine en la montagne ; en la fin dit audit de 
Bourbon : « Notre cousin , allez en votre châtel , et 
» par la porte des champs / recevez deux cents 



{i\i7) DE MOirSTRÏLET. 43l 

» hommes d'armes et autant d*archers, que nous 
» vous enverrons. » Laquelle chose fut ainsi faite ; 
pourquoi ceux de la ville furent remplis de grand* 
fureur. Toutefois , en dedans les trois jours en sui- 
vant, icelui dauphin , par traités, entra en la ville 
avecque toute sa puissance , et alla à cheval jusques 
à la plus grand' église faire son oraison , et fut logé 
audit châtel. Et après huit jours qu'il eût traité avec 
ceux de Rouen, en les confirmant en obéissance, 
et en pardonnant tous leurs forfaits; excepté les oc- 
ciseurs dudit bailli, il se partit avecque, tous ses 
gens /payant leurs dépens , et retourna à Paris y 
où il ordonna nouvel bailli de Rôueii le seigneur 
de Gamaches, commandant à icielui qu'il prît pu- 
nition de tous les homicides trouvés coupables, par 
bonne information, delà mort de son prédécesseur; 
et ainsi fut fait des aucuns. Mais le dessusdit AUain 
Blanchart s'absenta certaine espace de temps; et 
depuis retourna en ladite ville de Rouen , où il 
eût grand autorité , et gouvernement, comme ci- 
après sera déclaré. 



■ • » . 
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CHAPITRE CLXXVI, 






Ck>rameat le içox Louî$.|rëpas«» \ du gouvemenent d^ gens de compa- 
gnie i de la dëtrou^e de Belno^aetde Jl^ Gruejrre, ejt delà destruction 
de la ville d'Aumale. 



I • 



Ew ces jours, le roi Loui.s, beau-frère du dauphio; 
mourut . et délaissa trois». fils; q'est à savoir le pre- 
mier, nommé Louis, qui fut roi après gon père', le 
second, René, qui fut depuis duc de Bar, elle liei*5y 
Charles. Et si avoit deux filles,. dont l'une avoit 
épousé le dau phin dessusdit, et la seconde» nommée 
Yolland,n'avoit que deux ans. Pourlaqiort d^qu^Jt, 
icelui daupbiu fut fort afFoiblJ de conseil et d'aide- 

Ësquelles tribulations régnoit un moult merveil- 
leux gouvernement en plusieurs parliesdu rojaupie 
.de France; et n'éloit justice obéie erî quelconque 
manière que ce fût. Et aussi les élranger3 tenants la 
partie du duc de Bourgogne, c'est à savoir Gatilina, 
Qningey, Jean duClau et les autres devant nommés, 
roboientetdétroussoientpartous les lieux et pajsoù 
ilsrepairoient(alloient), tant sur les nobles comme 
sur les non nobles, et mémenienl sur ceux tenants 
la partie dudil duc de Bourgogne. Et finablemeht 



1. C'est-a->dire de nom.^ 



I I 
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faisciienl maii3L ioe^imiables^ dont le peuple étoit 
très fort oppressé. Toutefois iceux étrangers allèrent 
au pays de fioulenois, tendant à rober ioeloi ^ 
comme ils aYoient l'ait ailleurs ; n^ais aucuns Bou- 
lenisiens s'assemblèrent en la compagnie de Butor, 
bâ ta?d de Croy ; 61 tousantsierable, par nuit^ailècent 
asfiaillir le logis da lieutenant Jean du Clau, 
nomtjfié Laurent Rose. Lequel Laurent fut par 
iceuK mis à mort, avecque aucuns de ses gens, 
<^ttoiis les autres furent détroussés; pour laquelle 
envahie, le bâtard de Tbian, qui étoit Tun des 
capitaines d'icelle cofnpagnie, prit un gentifbommè 
très: notable , 4>omnié Gadiifer Galebaut , lequel 
il fit pendre à un arbre. 

Toullefoi« iceuxélraugers fuyant la forte guerre 
que leur faisoient ieeux Boulenisiens , tarj'tôt se 
tirèrfiot bars du pays ; et bref ensuivant prirent 
la ville et fcrte^resee de Davencourt, appartenai/t 
aux boirs duf seigneur de Ha«iges%, laquelle ville 
et forteresse , après ce qu'ils eurent pris tous 'les 
bi^ns, boulère-nl le feu dedans , et désolèrent du 
to»t ; et de là allèrent mettre le siège devant le 
Nieu f^Cbâtel-^siiir-Âisne. 

Pour 'lequel siège lever, et aussi pour iceux 
étraD^et^ détreosser ^ s'assemblèrent ii^essjre Re- 
mannet.de la Guerre^ et messire Tbon>as de 
Hersies , baiUi de Vermandois , en très graind 
oombre, de par le'Foi. El de (ait allèrent pour ootn- 
battFO iceux. Lesquels , sachant leur^venue, vinrenlt 
à rencontre d'eux , eteo conclusion les mîrenten 

CHBOHIQrKS DEMoNSTnELET.— y. ///. 28 
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desroy ( désordre ) , et en prirent et Inèrent bien 
huit vingts ; et les autres , àVec<(Ue ledit ftemon- 
oet et inessire Thonnas de Hersies se sauvèrent , 
en eux reirayant es bonfie!»^le« da ïoi, où ils 
purent le mieux. . ^n». *. ;f. *./' 

Après laquelle besd^iie desstisditë'^^ ceox dudit 

Neuf-Cbâtel se reodir^ynl "fc icëuXMéIrancrets. Les- 

quels, après cequ*ibeureiit wbéidds Jei^biens, bou- 

tèrentle feu dedans; et eu^partanldelè^'enallèrent 

en Cambrésis , où ils filment pitmeot^ dommages. 

Et d'autre part , en ce même temp<i , Jean deFos- 

seux , Davîod de Poix, Ferry <jle Maillj^ messire 

Louis deThiembronne , Louis de Warghîes, Gué- 

rard , bâtard de Brimeu, et aucuns autres meneurs 

des gens du duc de Bourgogne passèrent Teau de 

Somme , par la Blanche-Tache , bien douze cents 

combattants ; et par Oisemont , s'en allèrent en 

Aumale, appartenant au comte de Harcourt^ et 

là se logèrent. Et après livrèrent grand' assaut au 

châtel, mais il (ut bien défendu par ceux qui 

Tavoient en garde; et tant que desdits assaillants 

y eut plusieurs qui furent navrés terriblement. 

Après lequel assaut, en icelle nuit, iceux, par mé- 

chefou autrement, boutèrent le feu en la ville, 

laquelle avec l'église du tout fut arse et désolée , 

dont ce fut grand' pitié , car c'étoit une ville très 

notable pour plusieuts marchandises* 

En outre, ledit ifean de Fosseuxet ses complices, 
de là s'en allèrent loger en la ville de Hornay , et 
es villages à l'enviroh au pays de Vimeu; lesquels 
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pays et villages en plusieurs parties furent pillés et 
robes parles dessusdits. Leaquçls dedans trois jours 
ensuivant atout (avec) l^urs prisonniers , vaches, 
brebis , chevaux, pouroeajix et autres proies , re- 
passèrent l'eati de Somme , par où ils avoient passé* 
Et en cas sembli^l^ se firent .plusieurs courses 
et chevauchées par les dessusdits sur les marches 
de Beauvoisis , Yeriïiandois , Santerre, Amieonois, 






et aulres pays de robéissanc^ du roi, dont iceux 
étoient merveilleusement travaillés. 



CHAPITRE CLXXVII. 

■ 

Comment le9 gens du roi , qui étoieut en garnison à Péronne , fai- 
soient forte guerre au pays du duc de Bourgogne ; et autres ma. 
tiéres. 

Or est ainsi ^ que durant le temps dessusdit , la 
ville de Péronne, située sur la rivière de Somme, 
éloit très fort garnie de gens de guerre qu'y avoit 
envoyés le connétable de France de par le roi. Entre 
lesquels y étoit comme chef messire Robert de 
Loyre, atout (avec) cent hommes d'armes bien en 
point, etcentarbalêlriersdeGênes, avec autres cent 
combattants; lesquels trçs souvent couroient de 
jour et de nuit sur les pays et sujets du duc de 
Bourgogne, et en ramenoient de grands proies en 
leur garnison. Et pareillement le châlelde Muy , 
appartenant à messire Collart de Calville , faisoit 

28. 
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guente au nbm dit roi, à touH les bieri¥eitfàtil$ 
et qui tenoient le parti dudit dnc. Et par espé- 
cial les villes d'Amiens et de ObAîe', à celte cause 
aboient de ^rdrtds âflfeit^ tant d'ttn parti caorime 
d'autre. El mênAement , à'i*iri.<»Wnceet triai^dërtient 
duditduc de Bdurg-ogjnil , canvifitt|Uë cètix de fit 
ville d' Amiens dél>ôuta^sihtd4eellë Ville nne^sire 
Robert d*Esne , qui en* étoie baflfi de pa^'te toi, 
etHue Dupuis , prociireut, aVeccjtre â'uétf nà aiilres , 
à Toccasion de ce que trop rig-ourëiiséntent s*éloient 
conduits contré les gens dudit duc outre son plai- 
sir ; car il leur manda que c^étoit son intention de 
à eux faire ^.uerre , au cas que contre lui ils les 
voudroienl soutenir. Et pour ce se partirent , et 
allèrent à Pari* devers le roi; auquel et à son cour 
seil .firent de celte besog'ne grand' complainte. 
Donc en persévérant de mal en pis , ils ne -forent 
pas contents du dessusdit duc de Bourgogne. 



m J — u-iax4>4- 



CHAPITRE CLXXVIII. 

Comment le duc de Bourgogne envoya ses ambassadeurs en plusieurs 
bonnes villes du roi , pour avoir alliances avçc eux , et les serments 
qui s'en firent. 

Eiîrapre^, ledit duc deBourgog'ne envoya en plu- 
sieurs dies bonnes villes du roi dessusdit ses am- 
bùssadèu rs" ; c*fest à savoir les seigneurs de Fosseux 
él de Hiimbercourl , et maître Philippe de Mor- 
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vitliers , lesqti^ls. pbrloienl lettres- patentes dudit 
due, ddressaDt4px.gï9uverheurs et' comniû habités 
dtceties honoes yillffs. ËLpremièrernent alUrent 
à MdntreuiJ ^laqiii^ile ojJi^ni aux autres 4a voie; et 
de là âllèreiilâââi^trBiquiery Âbbevillè, Âmienâ> 
et Dourlans. Ësquelles et en chacune d'icelleS i)s 
fitenx lire eu-coniKJ^ilf^ ledit fiDandement. Après 
laquelle ^clureledilJmaitrePbilippe de MorviUieps, 
proposé de Fànt iceux moult aMtbentiqueuient , en 
reiâaontrant la bohoe prjç>yisioQ que te^it duc de 
Boiirgiegde avoit inlçntion de mettre pour le bi^n 
du ;royaum&.et de la ehose publique. Finablement 
tant firent et procjurèreat lesdits ambassadeur^ > 
que toutes iceliei bonnea villes Jîr?pt alliances 
aveeles^ditsaia!iba;isadetir^> jurées 8K>lei) Bellement» 
et de ce baillèrent Tune partie à l'autre leurs let^ 
tres-fiatentes, desquelles, de qellesde Dourlans,. la 
teneur s'ensuit : .^ 

^i A loirs ceux qui ces présentes lettres verront, 
Jea» 'de FosàeiiX' y. seigneur de ^ Eojî.sêux et, de 
Muelles, David de Brimed , sii^ de-Humbercourt, 
chetaliers^^ et Philippe de Morvi|leEs ^ cottseiller , 
aii»ba8'siK)eurs et prôeureuils en cette partie de très ' 
puissant prince et rrôtre très redouté seig'.neur', 
monseigneur lediîre deljôuifgogne , d'une part,, et 
le capËltaifie , ntateiir et écbevins , bourgeois, marr 
fianiset habitants de bditè villied^ Dourlan^) d'au- 
tre Jiart, salutf^ 

n Sa^ioir fatfions qtié nours avons fait. trait^^.açr 
eordé,' prorais et enconvenancé, certains ti^aitéset 
aecords;ds»iit la teneur s'ensuit. Premièrement, que 
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lesdits capitaines , échevins , bourgeois , manauis 
et habitants de Dourlans aideront à mondit sei- 

r 

gnear le duc • pour mettre le roi notre sire en 
sa franchise et seigneurie , et le rojaunf>e«en fran- 
chise et justice 9 et que marchandise y puisse 
avoir cours. 

)) Item, qu'ils aideront et conrorterotit mondit 
seigneur le duc de leur pouvoir , à ce que le roi 
et son ro jaunie soietit bien gouvernés défendus , 
et gardes; le recevront lui' et \m^ siens en ladite 
ville , en iceIledemeui»aot le ptvs ferU; et lui bail- 
leront , pour^leur argent ^ vivres > et toutes autres 
choses dont ils auronrt besoin /la ville demeurant 
garnie ; et le défendront et garderont comme eux- 
mêmes , et souffriront que les marchands de ladite 
ville , et tous autres amènent vivres et toutes au- 
tres marchandises, aprè& mondit seigneur/ le duc 
et son ost ; et ils seront tenus sûrs. . ; . 

M Item, qiiembîidit seigneur le duc étant en 
ladite ville de Dourlans , il ne fera prendre ou 
empêcher aucuns de ladite ville, die< quelque état 
ou condition qu'ils soient , sinon par justice et in- 
formation précédente. Et aussiv si aucuns des gens 
de mondit seigneur le doc faisoîent aucune injure 
ou offense à aucuns de ladite ville, il les. punira 
ou fera punir de par ceux à qui il appartiendra. 

» Item, que lesdits de Dourlans, de ^quelque 
état ou condition qu'ils soient , pourront aller , 
converser et réparer pour leurs marchandises , et 
autres leurs affaires et besognes , es pays de mon- 
dit seigneur, et les habitants et demeurants en 
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ladite ville sûrenient et sauvement , sans leur don- 
ner en[ipéchement en corps ni eu biens. 

» Item, que mondit Seij^iîeui! le duc aidera^ 
portera et soutiendra les dessus nommés deDour- 
lans contre lous qui }«s vondroienf empêcher en 
quelque manière que ce fui , pour avoir fait les 
choses dessusdîtes en favetrr do roi et de mondit 



I seigneur. 



» liemy qae.ce'»'e^t >pDinf rintentidn de mon- 
dit seigneur le duc èe mettre garnison en ladite 
ville de Dourlans, ni d'avoir 04i prétendre aucune 
seigneurie en icelle ville; mais lui souffrir que 
sous le. roi ladite ville se^.gou vernie , airîsi comme 
elle a accoutumé 9 au bien du roi ^à Thonneur de 
ceux de ladite ville ? et ao profit de la chose pu- 
blique d'icelle ; et pareillement que ceux de ladite 
ville ne: souffriront que autre garnison que cette 
soit mise en icelle. - 

» Item y que sien laditie ville de Dogrlansa au- 
cuns qui vraisemblablement à leur pouvoir , de 
fait, de parole ou autrement , youloient empêcher 
le lait de mondit seigneur , et que de ce courût 
conmiune reiK>inmée contre ceux par information 
précédente , ils les puniront ou feront punir selon 
toute rigueur de justice, par eux et ainsi qu'il 
appartiendra. 

>> Item , pour ce que ladite ville de Doùrlans est 
moult oppressée et travaillée, et en labour, et 
pare&pécial en la moisson et de ce présent , leur 
bétail souvent pris et amené par aucuns gens d'ar- 
mes qui se disent être sous monseigneur le duc, 
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dont le pauvre peuple et les marchanda sont détour- 
bés , et en voie de désertiori , si pourvu n'j est 
brièvement; lesdit^ de Dotirlans supplient à vous 
nosseigneut^ les ambassadeurs , que de votre bonne 
el haute discrétion , vous plai$e remontrer audit 
Mionâeigneur le duc , afin que provision y soit 
mise y car. besoin en esté Si, ledits <le'I>aurlan5 
prieront Dieu pour vous, / 

» Itêtn, que pour la sûreté d^escbosiesdessli^dites 
et chacune d'icelles ^ lesdits ambossudeiyrs et pro* 
cureurs au nom que dessus » et lesdits càpîtaioe y 
mâyeur , échevins , bourgeois , manants et habi* 
tantsde Dourlans , bailleront \e\xts lettres scellées 
de leurs sceaux , et signées par le clerc juré de 
l'échevinage de ladite ville. Laquelle chose , nous, 
ambassadeurs et procureurs deissusdits , par la verta 
du pouvoir à nous donné par notre très redouté sei- 
gneur , et nous capitaine , mayeur et échevins, 
bourgeois, manants et habitants de Dourlans^ avons 
promis , juré et convenance, «t -par la teneur de 
ces présentes , pramettoni , jtirons et conv^nàn* 
Çons tenir , entretenir-, et de point en point parac- 
complir icelui traité, sans jamais aller au contraire, 
sous robligatiob de tous nos biens , et es wO«is et 
qualités que nousprocédon^^; et tout sans fraude et 
mal engin. 

wEn témoin de ce nous avons mis nos sceaux à 
ces présentes, 

>> Ce fut fait èri Id ville de Doudans , le septième 
jour d'août , l'an dé gt^Atie util quatre cents et 
dix-sepl. » 
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APt>ENDICE. 

t 

S'ENSuivEwt les noms des ducs, prélats, comtes, 
barons et autres qui furent présents à Aquigranie 
( Aix^la-Chàpeire) , à lacoronatiûn dudit roi Si- 
^ismond, audit buitiëme jour dudit mois de no- 
vembre mil qtiatre cent et quatorze ". 

Premièrement le duc Louis en Èavière ; le comte 
Palatin du *Rhift , éïi^eur (électeur) du roi d'Aï- 
lenfïagfie à être jiromu en empereur ; le duc de 
Saxonne', pareillement éliseur du roi d'Aile- 
ù\2igne ; et le maréchal de Fempire, burgion 
dû NorenbergéS qili fit4'office du marquis de 
Brandebourg, éHseur du roi d'Allemagne, et 
âïîfrçs d^ucs.; cVst à iîavoir d^ Lorraine > de Guel- 
dreSjde Julliers, Wolfgast,etTède, duc deRous* 
sie *, et deux archevêques ; c'est à savoir d^ Cou- 
logne et de Trêves, fînalemenl éliseurs di* t*oi d'Al- 
lemagne à être promu en empereur. Itëtriy Jean 
dpc en Bavière, élu de Liège, doc de Bouillon et 
comte de Los» Itet^i , Je conseil du i*oi de Behai* 
gne , éliseur d'Allemagne et de l'empilée; le cori- 



i. Les noms (|ui suiteni srmt déûgarés de maBière à les 
rendre méconnaissable, et les manuscrits le disputent en 
inexactitude les uns avec les antres. La liste Aei éleeièurs ne 
se trouvant pas dans le manuscrit 8547" , qui omet })arfois 
et des actes publics et des noms pro^ré^ , je la prend dans 
le manuscrit 8299'^. 

3. Electeur oe Saxe. 

3. Le Bourgrave de Nuremberg. 

4* Je ne puis retrouver ce nom. 
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seil àe Tarchevêque de Mayence , aussi éliseur 
d'AUemag'ne et de l'empire ; cinq évêque$ ; c'est 
à savoir Wisebourg, de Ps^sau , de Sainl-Fride % 
d'Ailac en Hongrie, de la Cure", et le graod-inaîire 
de l'Hôpital des Frères Allemands, c'est à sa- 
voir de Prusse, et le comte de Clèves. Item, 
Acrisaire , fils du marquis de Montferrat , de 
Murs et de Salsebourg^ le seigneur deHaudeshon ' 
et deRanven. /tem, deDezaine*, et trois comtes 
deNaussonS lecomtedeCassuelbonne^etson fils, 
les comtes de Haute-Pierre' et de Linguenhem, et 
deux autres comtes avec lui, les comtes de Rai- 
nech * et Hanibercb \ de Vieclein"^ de Mestao" et 
deux autres comtes aveclui, de Disly", de Villes- 
tain *', de Wide , de Blancquenbem'^ , deSamecle, 

I. L'évêqae de Saiot-Frtde est probablement révêqae de 
Frisingen. 

a. Coire en Suisse. / 

3. Je ne pais recounoîlre le mot de Handeshon; mais 
Ranven doit être pour Ras^en. 
4* Je ne puis retrouver ce nom. 

5. Nausson est là pour i^assau. 

6. Je trouve dans le livre des tournois (Thurnierbuch) 
de Rixen,- à l'article du tournois de Darmstalt en i^o3^ 
le comte Emmericb de Katzenelnbogen , qui est certaine- 
ment le personnage mentionné ici. 

y. Ce mot est probablement la traduction incorrecte de 
Altensiein; je trouve un chevalier Louis d^Altenstein, pré- 
sent au même tournois. 

8. Reneck. 

9. Henn^berg. 

10. Peut-élre Wichssenstein. 

II, Peut-être Helmstatt. 

la. Je ne puis retrouver T analogue de ce nom. 
i3. Probablement Wildenslein. 
i4- Blank(n)heim. 
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et de Vieslain , sire Jean Chaule, vicomte de Milan*, 
elle seigneur de Brunor de Bestille, le seigneur 
de Bavonne. 

S'ensuivent ceux de Hongrie : première- 
ment Charles Nicolaï, grand comté de Hongrie, 
Martial Nicolaï son fils, comte de Ténuse , 
Wart, seigneur de Saesbourg, gouverneur de 
sept cbâteaux ; deux comtes , ambassadeurs de 
Villace, du pays de Servie, Verguefiam , Vaida, 
Siandrias , Peduricolaus , Lasque , Jacobjadis 
de Vaida, Lasquedany , son frère , le comte Jean 
de Carnassie, ie comte Georges de Çarnassie, 
Penyemerycus , sire Laurent de Rorit de Pasto, 
seigneur Tarte Nicolaï, sire Chechy Nicolaï , sire 
Janu<; Vaida, grand maître d'hôtel du roi Sigis- 
mont, sire Baufil de Symon , Peron Ëmerich, 
Thomas Perisi , Resguoy, Estewan Nestrepan , Sy- 
waida, Desère Charpiel, maréchal de Hongrie. 

Iterfiy les barons de Behaingne, qui furent pré- 
sents à ladite coronatioD auxdits jou^et lieu : pre- 
mièrement sire Guillaumef le Haze , sire Vincelan 
de Douy , un sire Suit de Syda, et trois barons de 

son lignaffe /avec lui, sire Gaspard de Douy , le sei- 
gneur d'Illebourg , le seigneur de Bleutenenon / 

sire Andrieu Balesqui. S'ensuivent les barons de la 
Basse- Allemagne , lé seigneur de Haussebech , le 
damoiseau d'Ercles , sire Jean deNamur, les sei- 
gneurs de Hainaut, deLembourg, Vinstghen , de 
Bêlai, de Picquebat, et deux {lutres barons avec 
lui , de Berdecte , de Wissebourg, et deux au- 
/ 1res barons avec lui , de Berdecte , Havrech , de 



■^ 
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Wyseberche , de Tonde , sire Fiilco de Honnes- 
tam , Bougraine • de Rainech , les seigneurs de 
Holloch, de Vestrebourg , de Connéboorg , et deux 
autres barons avec lui, sire Florin du Bos , les sei- 
gneurs de Home et d*Erke, sireFucho de Cologne, 
maréchal d'Absectes , sire Otlie de l'Abecque, le 
seigneur de Zenemberghe, le seigneur de Marc \ 

S'ensuivent les ambassadeurs présents à ladite 
coronalion , envoyés d'aucuns princes et d'autres. 

Premièrement les ambassadeurs du roi de Be- 
haingne , les ambassadeurs du roi d'Angleterre, 
les ambassadeurs de l'afcbevêque de Mayence , les 
ambassadeurs du comte de Hainaut, les ambassa- 
deurs de Posti Romaine, les ambassadeurs du comte 
de Savoie, les ambassadeur du duc de firabant, 
les ambassadeurs du duc de Luxembourg, les am« 
bassadeurs de l'abbé Slabyleuse '^ les ambassa- 
deurs de la cité de Cambrai , les ambassadeurs de 
Cologne , les ambassadeurs die Tulle % les ambas- 
sadeurs de vYerdun* Item^ l'abbé de St^Comille 

deCompiégne fut présent à ladite coronalion \ 

- - - ■ - ■.--■■■- 

1 • La plapart de ces noms , aussi-bien que ceax de Hon- 
grie et de Bohème , sont méconnoissables. 

a. DeStablo. 

3. Toul. 

4* Voyez , pour les détails relatifs au couronoemeat dts 
empereurs d^ Allemagne, la Balle d'or de Charles IV; le 
I* voljuime du Cérémonial diplomatique des cours de l'Eu- 
rope, in-fol« ; )e Discours historique sur l^lectiom des 
empereurs, 2 à 12 ; TOctoviratus d'Henri Ganther Thule^ 
marias, etc. , et pour les noo^s des chevaliers all^emandsyle 
Turnitrbuch deAixen. 

FIN ou TROISIÈME YOLUlfC. 
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